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MADAME

MAR BAV T,

Veuve de feu Mº MARBAvr,

Seigneur de S Laurens ſur

Gore, Conſeiller & Se

creaire du Roy, Maiſon

& Couronne de France .
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| i'ay, qu'ils vous ſeront non

ſeulement agreables pour le

ſujet, qu'tls traittent , mais ,

· peut-estre meſme de quelque

vſage pour le ſoulagement de ,

vôtre eſprit dans l'eſtat, ou il

apleu à Dieu de vous redui

re depuis vn an, vous ayant

ôté en peu de mois vn cher
-

-

: - . ' ,
*

AM ari, & vn cher Fils; les

plus doux objets de tour ce que

vous pouviez avoir de joye ,

&j de contentement en la ter

re. Il eſt vrai, MA D A ME,

que la vie de ces deux excellen

tes perſonnes a étéſ pleine de ,

pieté, de vertu, &' d'honneur, -

& que leur mort a été accom

pagnée de tant de témoignages
- - - 6º3º



expres de lagrace de Dieu,&

de tant de marques illuſtres de

leur election , que l'aſſeurance,

que nous avons de leur felicité

devroit ſuffire pour moderer

nos reſſentimens; n'étant pas

raiſonndble de pleurer ceux,

que mots croyons bien-heu

reux, n de ſouiller de nos lar

mes la jloire de leur trionfe .

AMaislfautpourtant avouèr,

que d'a côté nôtre foy ſtſifoi

ble, 6 que de l'autre le ſen

timent enos intereſts eſt ſi vif

en nouabendant que nous ſom

mes encette chair, que nous

avons ien de lapeine dans les

occaſios de cette nature àgar

der la leſare >#pieté es

tr)
|

- | | -•m



la raiſon nous demandent;nâ

tre perte nous touchant beau

coup plus, que ne fait pas le

gain de ceux , que nous ai

mons ; parce que nous ne con

moiſſons leur bon-heur, que par

lafoy; au lieu que de nôtre ,

mal nous en auons une claire

et euidente certitude par le ,

ſens et par l'experience .

eAinſi le combat est neceſſaire

dans cette partie de la pieté,

auſſi bien que dans toutes les

autres pourpurifiernºtre dueil

en le rangeant dansſes vrayes

&5 legitimes bornes. L'une

des meilleures armes pourla

mener à la raiſon, c'est ſans

point de doute la meditation

de



de la parole de Dieu, & des

admirables myfteres, es des

promeſſesprecieuſes, qui ſe ,

treuuent dans ce treſor celefte;

cette ſainte occupation détour

· nant dotcement nos penſées

de deſſia les objets, qui nous

attristent , & les éleuant ſur

dautres qui nous réjouiſſent,

& fortſtant & affermiſſant

peu à pu par ce moyen nos

eſprits branlés e5'affoiblis par

·la doulur. C'eſtauſſi ce que

*vous pºttiqués, MADAM E,

cherchat vôtre conſolation

dans l'eercice de toutes les

aéfions le la pieté & de la

charité5 ſur tout dans l'en

tretien ue les ames fideles ont

· 57 iiij



.auec Dieu, en luipreſentät vos

prieres, & en écoutant & ru

minantſesparoles. · Ie ne dou

te point que vous n'entirie (vn

fruit pareilà celuyque Dauid

ytreuvoit dans ſes eſpreuves:

| | C'eſt ici (dit-il, en adreſſant

ſon diſcours au Seigneur) ma

| conſolation dans mon affli

ction, que ta parole m'a remis

en vie , ce qu'il ſignifie enco

re , quand it dit vn peu apres,

que les ordonnances, ou ecritu

res de Dieu lui ont eſté autant

de cantiques de muſique dans

ſés exils, & dans ſes ennui ;

nour repreſentant par cette_

cöparaiſon laforce qu'a lapa

role de Dieupour charmer nos

l \ · dou



douleurs, & poar remettres

&'répandre lajoye diuine dans

nos cœurs, Et ailleurs ilnour

montre combien ce ſecours nous

eſt neceſſare , confeſſant qu'il

ſeroit desa peridans ſon affli

ction , n'uſt eſté que la Loy

de Dieu : eſté tout ſon plaiſir.

C'eſt proprement dans cet exer

cices relgieux, que j'ay creu

que la leture de ce livrepourra

vous rendre quelque petit ſer

vice,ſoii dans les lieux, où il

traitte epreſément de conſo

lation deaffligeK,ſoit meſmes

ailleurs, & il conſidere d'autres

ſujets,mar tous tire ( de lapa

| role de Deu. Le miniſtere de

l'Euangir, où il a pleu àP#
- 6

—-



dem'appeler, quelque indigne

que j'en ſois , doit cet office

charitable à tout le troupeau,

#eſersparſon ordre Mais

MADAME, je me ſens encore >

| particulierement obligé à vous

le rendre, par l'étroite & pre

cieuſe amitié, dont Monſieur

•vôtre mari,&'Monſieur vôtre

fils, vrayement digne d' vn ſt

bon Pere, m'ont toujours con

ſtamment honoré durant leur

vie, e5 par la memoire ſainte,

que j'en conſerue et conſerve

rai à jamais tres-cherement

depuis leur mort Recevez,,s'il

vous plaist, lareconnoiſſance ,

queje vous enfais, comme à la

perſonne la plus proche et la

+ - plus



plus chere,qu'ils euſſentaumº

de ; et admettez quelquefois

ce livre dans les entretiens ſa

creX, où vôtre pieté cherche ſa

conſolatiot. Aux teſmoigna

ges, qu ilvous rendra de mes

reſpecis, ijoins, MADAME, mes

tres-humles prieres à Dieu,

l'auteur le tout bien , ſans la

grace duueltous nos efforts, et

tous nos levoirs ſont inutiles,

le ſupplint qu'il vous conſole

puiſſamment par ſon Eſprit,

exaucan vos oraiſons, ayant

vos vœa agreables, accom

pliſſant / vertu dans voſtre ,

foibleſſe :2u'il vous conduiſe

par ſa man pourachever heu

reuſemenvôtre courſe;et qu'il

épan

| --



épandeabondamment ſes plus

riches benedictions ſhirituelles

et temporelles ſur la belle et

ſainte famille qu'il vous a laiſe

ſég-. Faites-moi lhonneur de

croire, que ie le ſouhaitte detout

mon cœur, comme etant inuio

· lablement, | · · · · · | -
-

:

, , : , , , e -
j - - - • 4

· MA DAME,

De Paris le 6.jour , , , · · · · '

" d'Aouſt 1657.

r

- Voitre tres-humble & tres

· obeiſſantſeruiteur

· DA 1 L L E'.

|
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P RE MIE R , P C VR

le tremier jour de l'an.

Prononcé le Mectedi I. jour de l'an 1648.

Pſeaume CII. verſ.26.27.28.29.

Verſ.26 Tu as iadis fondé la terre, & les

Cieux ſont l'ouvrage de tes mains.

27. Ils periront ; mais tu es permanewt, &

eux tous s'envieilliront comme vm ve

ement, tu les changeras comme vn

habi4ement,& ils ſeront changes.

28. Mais toy tu es tousiours le meſme, &

tes ans me ſeront iamais achevez

29. Les enfans de tes ſerviteurs habite

«ie # de toy, & leur race ſera et«

b ie devant toy.

$ HE Rs F1eres,Le retour du ſo

#leil , qui ſe rapprochat de

nous,commence auiourd'huy

A



2, S E R M o N. P R E M 1 E R «f

vne nouvelle année , nous avertit .

de penſer à la nature du temps , dont

l'an eſt vne partie, & des Cieux qui le

font, & de la terre, & du monde, qui y

ſont ſujets. Le temps eſt comme vne

grande & immenſe riviere, qui cou

lant inceſſamment d'vn mouvement

extremement rapide ; mais conſtant .

, & egal, ſans s'arreſter vn ſeul moment,

emporte & charrie avec ſoy toutes les

choſes qu'elley enveloppe. Les cieux

roulent tousjours dans vn meſme cer- |

cle , & ſans jamais quitter la carriere |

que le Createur leur a marquée, y paſ

ſent & repaſſent continuellement,

n'ayant pas ſi toſt achevé vne courſe

qu'ils en recommencent vne autre

toute ſemblable. Ce monde ſuivant le

branſle des Cieux , eſt auſſi dans vn |

perpetuel mouvement , tournant &

retournant ſans ceſſe ſur ſes pas; mais

tousjours dans vne meſme rouë. #e»

bien que le temps, le Ciel & le monde |

ſemblent étre maintenant autres qu'ils

n'eſtoyent ci devant, au fonds neante

moins ce ſont tousjours meſmes cho

ſes. Cetteannée où nous entrons, ſera

- meſme



Pov R L E I. I o v R D E L'A N.

meſme que celle qui finit hier au ſoir,

&que toutes les precedentes, conſi

ſtant en meſmes jours, meſmes nuits,

& meſmes ſaiſons , ſans aucune autre

difference, ſinon que l'vne a été,& que

lautre eſt, mais à condition que bien

toſt elle ne ſera plus auſſi elle-meſme,

non plus que celles qui l'ont devancée.

Le Ciel & ſes Aſtres courent dans vne

meſme lice ; & tout bien conté, ne font

preciſément autre choſe que ce qu'ils

ont fait depuis cinq mille tant d'an

nées , & que ce qu'ils feront ci apres

iuſques à la fin des ſiecles. Et bien que

nôtre monde ſemble autre qu'il n'é

toit , il eſt pourtant tousjours le meſme,

s'il eſt autre en detail, il eſt meſme en

gros. Car qu'eſt-ce ſinon tout ainſi que

durant les années paſſées vne multitu

de de choſes qui vont & roulent tou

tes dans vn meſme chemin , dont les

vnes naiſſent , les autres meurent ? les

vnes croiſſent, les autres diminuent ?

& ſouffrent chacune leurs change

mens divers entr'eux, mais ſemblables

à ceux des choſes precedentes, ſous

meſmes loix, & par la vertu de meſme
•! . A ij



- S E R M o N. PR E M I E R ,

Eccleſ 1.

9.Io.

cauſes En fin, comme dit le Sage,il n'y.

arien de nouveau ſous le ſoleil. Ce qui

eſta déja été és ſiecles, qui ont été de

vant nous , & ce qui a été, eſt ce qui

ſera. Mais en ſuite de Gette penſée , il

nous faut encore élever nos eſprits à

vne autre que Dieu nous a enſeignée

en ſa parole , que se cercle du temps,

du Ciel & du monde , finira vn

jöur, & qu'autemps ſuccedera l'eterni

té, à ce Ciel & à ce monde vn autre

Ciel vrayement nouveau, & vne autre

vrayement nouvelle terre, où juſtice

habitera, & où au lieu de ces infinies

varietés, dans leſquelles flotte & tour

noye maintenant la nature de toutes

choſes, regnera vne conſtante & im

muable, & detout point invariable fe

licité. Ce ſont là les penſées, où nous

convie le commencement de cette

nouvelle année, Et pout avoir occaſió

de vous en entretenir, nous avons ex

preſſément choiſi pour le ſujet de cet

te action le texte du Prophete , que

vous nous ayez ouy lire,où afin de Gon

firmer les eſperances de l'Egliſe, con

tre la Grainte que lui cauſoit l'affliction

• >. Prcſen



Pov R L E I. Iov R DE L'AN. 5

preſente , il lui propoſe d'vne part la

foibleſſe , les changemens & la ruïne

finale du monde , & detout ce quiy

· paroiſt de plus ferme & de plus ſoli

de, & de l'autre la conſtance & l'eter

nité de Dieu, d'où il conclud que quel

que triſte & infirme que ſemble la con

dition de ſes enfans, ils demeureront

pourtant à iamais devant lui. Ce ſont

les crois points que nous traitterons s'il

plaiſt au Seigneur, diſtinctement l'vn

apres l'autre, le changement du mon

de , l'immuable fermeté& conſtance

de VXieu , & Vetetnelle ſubſiſtence de

I'Egliſe deuant lui , & dans & apres les

changemens& alterations du monde. )

Quant aupremier de ces trois points, `

j'avoué qu'entre les ſages du ſiecle, il / (

y en a eu quelques vns qui ont poſé & -

ſoûtenu que ce monde ſera vn jour ,

1

détruit & conſumé par le feu , ſoit ^

qu'ils l'euſſent appris de leurs ance- . : -

ſtres auſquels euſt été laiſſée par tradi- . º

tion quelque choſe de cette doctrine ， c

des Prophetes, ſoit que par leur propre 4. -

raiſonnement ils euſſent de la nature | ----*

des parties argumenté à celle du tout, · ·
- A iij -
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1e SE R M o N P R E M I E R

verſelle, & preſques continuelle, t6u

tes parties ſe detachent aiſément les

vnes d'avec les autres , ſelon que le

vent les pouſſe & les emporte, tantoſt

d'vn côte, & tantoſt de l'autre, la terre

au contraire eſt ferme, & maſſive, tou

tes ſes principales parties demeurant

tous-jours liées enſemble , & gardant

· conſtamment vne meſme aſſiette à

l'egard de leur centre, & les vnes avec

les autres. C'eſt donc là ce qu'entend

le Pſalmiſte, en diſant que la terre est

fondée. Et il ne faut pas douter qu'il

n'accorde la meſme choſe touchant

les Cieux, voire en plus forts termes,

encore qu'il ne le diſe pas expreſſé

ment. Car bien que la grande& preſ

ques immenſe diſtance, qui eſt entre

nous & eux, nous empeſche de recon

noiſtre au vray quelle eſt preciſément

leur nature & leur qualité, & de ſavoir

par le menu ce qui s'y fait , d'où vient

l'extreme diverſité & conrrarieté d'o

pinions qui ſe treuve entre ceux qui

en ont voulu filoſofer ; ſi eſt ce pour

tant que cette meſme ſituation qu'ils

conſervent tous-jours à nôtre egard, &

cette
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cette lumiere admirable qu'ils épan

dent conſtamment en nôtre air, & les

effets ſemblables & vniformes, que par

ſon moyen ils produiſent inceſſam

ment ſur nôtre terre, nous montrent

clairement que ces grands & lumi

neux globes, que nous y voyons, aſſa

voir le Soleil & la Lune & les autres

etoiles, tant les fixes que les errantes, 2 ) :

ont vne ferme & perdurable ſubſiſten- *

ce. Mais quelle que ſoit cette fermeté * .

& conſtance de la terre & des Cieux, .

tant y a qu'il en faut revenir-là , que .

c eW Dieu qui en eſt l'auteut. Et c'eſt le **-

ſecond point que nous apprend ici le -}t ...

Pſalmiſte, & ſur lequelilinſiſte parti- ..

culierement , diſant de la terre , que , .

c'eſt Dieu qui l'a fondée, & des Cieux, - .

qu'ilsſont l'ouvrage deſes mains; c'eſt à •4 --,

dire qu'il les a creés par ſa puiſſance; . ..

l'Ecriture, comme vous ſavez, enten- º -

dant par ces mains qu'elle attribue à

Dieu figurément & par ſimilitude ſa

force & ſa vertu, & non vne partie de

nôtre nature ſemblable à celle de nô

tre corps , que nous appellons nôtre

main, ce qui ne peut avoir de lieu en la

-
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tres-ſimple & ſpirituelle eſſence de

Dieu. Cette creation de la terre& des

Cieux,& de tout l'vnivers eſt une ve

rité que l'Ecriture nous enſeigne con

ſtamment par tout depuis le commen

cement iuſques à la fin, & que l'Egliſe

l'ayant appriſe en cette divine echole,

a mis dés l'entrée entre les communs,

| r ^ fondamentaux,& neceſſaires Articles

* c * de ſa foy, inſtruiſant tous ſes enfans dés

· la ſeconde leçon qu'elle leur donne à

croire que Dieu eſt le Createur du

Ciel & de la terre. Et certes en met

tant à patt l'authorité des Ectitures

· plus certaine & plus evidente qu'au

| cun diſcours humain, la nature meſme

- des choſes nous conduit à ce ſenti

ment , étant manifeſte à quiconque

prendra le ſoin de le bien examiner

qu'il eſt incomparablement plus rai

ſonnable qu'aucune des opinions con

traires, qui poſent ou que le monde

entier, ou que la matiere dont il a été

formé a ſubſiſté de route eternité. Car

quant au monde , c'eſt vne choſe ini

maginable qu'il ait tousjours été com

me nous le voyons,ſans jamais avoir eu

- de
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de commencement, parce qu'il n'y a

point de mouvement qui n'ait eu ſon

commencement , & que s'il en étoit

autrement, il faudroit neceſſairement

poſer que le nombre des revolutions

celeſtes & des iours & des nuits qui ſe

ſont paſſées iuſques à nous eſt actuel

lement infini, ce qui n'a point de lieu,

& n'en peut avoir en la nature par la

propre confeſſion des filoſofes qui po

ſent l'eternité du monde. Et s'il avoit

lieu, il faudroit accorder de neceſſité

que la partie eſt egale à ſon tout, parce

que l'infini étant egal à l'infini, le nom

bre des jours paſſes iuſques au com

mencement de certe année, étant in

fini, comme il ſeroit ſelon cette pre

ſuppoſition, ſeroit par conſequent egal

au nombre des iours qui ſeront paſſés

à la fin de la meſme année , dont

neantmoins, comme chacun voit,il ne

ſera qu'vne partie. Et quant à l'eter

nelle ſubſiſtence de la matiere du mon

de, elle n'eſt non plus]recevable, puis

que ſelon la raiſon & la confeſſion meſ

me des ſages , la matiere ne peut ni

ſubſiſter toute nue ſans quelque for
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me, ni veſtir aucune forme, que par

l'action de quelque cauſe , qui ſoit

avant que d'agir. D'où s'enſuit neceſ

ſairement qu'en quelque point que

vous poſiez la ſubſiſtence de la matie

re , il faut de neceſſité accorder qu'a

vant cela ſubſiſtoit déja la cauſe , qui

la miſe en eſtre, & que par conſequent -

la matiere n'eſt pas eternelle , étant

· clair que l'on ne peut nommer eternel

en ce ſens vn ſujet, avant lequel en ſub

fiſtoit déja vn autre. Ie laiſſe là ces pe

tits corps infinis, dont quelques vns

baſtiſſent le monde : car quelquesme

nus & deliés que vous les poſiez, &

uelque grand & immenſe que vous en

faſſiez le nombre, il nous reſteratouſ

jours deux queſtions à faire;l'vne quel

le a été la cauſe de leur eſtre; puis qu'il

n'y a rien de ſi petit,qui ſe ſoit mis ſoy

meſme en eſtre ; & l'autre encore plus

difficile, qui c'eſt qui a ſeparé,& meſlé

ces petits corps pour les faire entrer en

la cqmpoſition d'vn monde ſibcau,& ſi

accompli, ne ſe pouvant rien imaginer

de plus extravagant que de croire que

le hazard ait aſſemblé ces innombra

- bles

",
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bles petites pieces, & en ait conſtruit

vne ſi admirable machine , dont la

grandeur eſt ſi immenſe, & toutes les

parties ſi ſagement & ſi convenable

ment rangées & liées les vnes avec les

autres. Que l'homme faſſe tant d'ef

forts d'eſprit qu'il lui plaira , il ne ren

contrerajamais rien de plus raiſonna

ble pour reſoudre ces deux queſtions

que cela meſme que nous enſeigne

l'Ecriture, c'eſt aſſavoir que ce grand

Dieu, tout bon, tout ſage & tout-puiſ

ſant, que la nature eſt contrainte de

confeſſer & d'adorer , eſt le ſupreſme

Ouvrier, qui a & du neant creé la ma

tiere, & de la matiere formé le Ciel &

la terre.D'où paroiſt la vanité de la rai

ſon , d'où quelques vns des ſages du

ſiecle ont conclu que le monde ne ſe

ra jamais changé. Ils diſent que ſa na

ture eſt ferme & conſtante & qui ſub

ſiſte tous-jours en vn meſme état , &

qu'il n'y a point de cauſes qui la me

nacent de ruïne, qui eſt preciſément

l'objection des profanes rapportée &

rejettée par S.Pierre, allegans que de

puis que les Peres sót endormis,toutes che
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ſes perſeverent ainſidés le commencement

de la creation.l'avoué,& confeſſe qu'en

la nature meſme nous ne decouvrons

v º \ * rien qui ſoit capable de la ruïner. Mais
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ie dis que la meſme cauſe qui la faite

quand elle a voulu , la peut défaire

quand elle voudra, & qu'il lui ſera auſ

ſi facile d'en diſſoudre & détacher les

parties,qu'il lui a été aiſé de tes vnir &

aſſembler , & quc les Cieux ayans eu

leur eſtre par la parole de Dieu, com

me dit Saint Pierre, le peuvent perdre

ſans difficulté par cette meſme parole.

Mais le Prophete ayant poſé ce prin

cipe, que Dieu afondé la terre, & que

les Cieux ſont l'ouvrage de ſes mains,

nous découvre en ſuite le myſtere que

le ſeul Eſprit de Dieu étoit capable de

nous apprendre, aſſavoir que cette ter

re & ces Cieux, quelques fermes & ſo

lides qu'ils nous ſemblent , ſeront

neantmoins détruis vn iour.Ils periront

(dit-il)&s'envieilliront comme vn veſte

ment.Tu les changeras comme vn habille

ment, & ils ſeront changés. Premiere

ment, comme il avoit attribué à Dieu

la fondation de la terre, & la creation

- des
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des Cieux ; auſſi le fait-il l'âuteur & la

cauſe de leur changement & de leur

deſtruction : Tu les changeras,dit-il.Car

il eſt certain, qu'à conſiderer ſimple

| ment le monde en lui meſme, nous ne

treuvons rien en ſa nature, qui en in

duiſe neceſſairement la ruïne & la eon

ſomption ; les changemens des choſes

particulieres, qui y arrivent, comme

des meteores, des plantes, & des ani

maux, ſe pouvant continuer àtoûjours

en l'état que nous voyons , ſans que

pour cela le monde empire ou dechée

en ſa ſubſtance. Et c'eſt en quoy ſe

ſont abuſés ceux des filoſofes qui ont

oſé la deſtruction du monde, la fai

ſant dependre des principes naturels,

& prenant mal à propos pour argu

mens de la fin de l'vnivers les altera

tions & corruptions qui arrivent en

quelques vnes de ſes parties. I'en dis

autant de ce que d'autres alleguent à

ce propos les ſterilités de la terre , &

les intemperies de l'air en certaines

regions, qui avoyent été autrefois & fe

condes & ſaines; & la vie des hommes

ſi courte depuis quelques ſiecles au

B
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concluans des changemens & corru

c ptions qu'ils voyoyent dans cette re
(e yv° gion elementaire que l'vnivers entier

, paſſera auſſi finalement par vne ſem

cº blable ruïne. Mais ilv en a eu d'au
y

tres en grand nembre qui ont eſti

mé que le monde demeurera eternel

iement tel qu'il eſt , ne remarquans

aucune cauſe en la nature capable de

détruire cette grande machine, & n'ap

percevans dans les Cieux qui en font

la principale & la plus noble partie

aucune diſpoſition à vne telle ruïne,

leur ſubſtance,& leur mouvement de

meurant ce ſemble tousjours dans vn

meſme état , ſans que les hommes y

ayent jamais reconnu depuis tant de

ſiecles qu'ils les contemployent & con

ſiderent exactement aucune alteration

· ni changement notable. Le Propheto

s'interpoſant ici entre ces deux partis

differents, prononce ſur cette queſtion

, ce qu'il en avoit appris non par les vai

, , nes & trompeuſes ſpeculations de l'en

, rendement humain, mais par la reve

· lation de l'eſprit de verité. Et premie

| | | ) rement accordant à cos derniers cc

' f qu'ils
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qu'ils mettent en avant, & que l'expe

rience confirmeà chacun, aſſavoir que

la terre & les Cieux les principales

parties de cet vnivers ſont demeurées

dans vn meſme état depuis le com

mencement juſques à nous, il corrige

feulement la fauſſe opinion qu'ils ont

de la cauſe de cette conſtance &per

ſeverancedu monde. Car ils ne l'at

tribuent qu'à la vertu, force, & ſoli

dité naturelle des choſes meſmes, & s'i

maginent que n'y ayant aucune puiſ

ſance capabled'alterer les Cieux ou la

terre, force eſt que le monde ſubſiſte à

jamais tel que nous le voyons. Mais le

Prophete nous découvre d'entrée l'er

reur de cette opinion. Car leuraccor

dant cettepreſente fermeté & cöſtan

ce des Cieux& de la terre, il nie qu'el

le depende ſimplement de la vertu des

choſes meſmes, & nous apprend d'en

trée que c'eſt Dieu qui en eſt la vraye

cauſe,ayant ſelon ſon bon plaiſir & vo

lonté,fait,formé,& établi par ſa puiſ

ſance l'vn & l'autre de ces deux grands ,

elemens. Tu as (dit-il, parlant au Sei

gneur)fondé la terre dés jadis, où dés le

A iiij *
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commencement, & les Cieux ſont l'ou

vrage de tes mains. En ces paroles il

ne nie nullement que la terre & le Ciel

ne ſoyent d'vne ſubſtance merveilleu

ſement ferme, ſolide, & maſſive,ni que

l'vne& l'autre de ces deux parties du

monde ne ſubſiſtent conſtamment

dans vn meſme état.Au contraire, il le

- preſuppoſe & le montre evidemment,
# # * ! /

| en diſant que la terre eſt fondée. Car ce- *

- # # comme vous voyez, ſignifie vne

• * ^ ſubſiſtence ferme & conſtante, & per

· · - durable , comme eſt celle des fonde

· * mens d'vn baſtiment, quidevant ſoû

.. * i tenir tout le faix de l'edifice , en ſont

, auſſi la plus ſolide & la plus maſſive

· partie , de ſorte que tout le reſte ſe de
" faiſant& detruiſant, ils demeurent les

:

| !

. »

º L- .

| | derniers en leur entier. Le Pſalmiſte .

' • - | accorde que telle eſt la nature de la

| terre, c'eſt à dire de ce lourd & grand

· globe, où noushabitons,& qui detou

tes parts eſt environné de l'air & des

Cieux. Et il faut avouër que le terme

du Prophete eſt excellent, & admira

blement propre à ce ſujet.Car premie

rement, comme dans vn baſtiment, il

ſe fait
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ſe fait divers changemens dans les au

tres parties que l'on defait & refait ſe

lon l'vſage de ceux qui y habitent , le

fondement cependant demeurant

tousjours ferme & inebranlable. Ainſi

dans ce domicile des hommes & des

animaux , il arrive tous les jours vne

infinité de mutations differentes , les

plantes, les herbes, les beſtes, les hom

mes y naiſſant , croiſſant & mourant,

les ſaiſons y ſuccedant les vnes aux au

tres, quelques-vnes meſme des pieces

ſuperieures qui ſont en la ſuperficie,

comme les montagnes, les vallons &

les plaines y changeant de face & de

forme , mais cependant le fonds & le

corps meſme de la terre retient touſ

iours conſtamment ſon eſtre, & ſa na

ture entiere. Et c'eſt proprement ce

qu'entend , à mon avis le Sage Salo

mon, quand il dit en ſon Ecclefiaſte,

Vne generation paſſe & l'autre generatiô Eccleſ ::

vient; mais la terre demeure tousiours *

ferme.Puis apres, fi vous comparez la

terré avec l'air qui l'éviröne,vous treu

verez qu'au lieu que ce foible & deſlié

element eſt dans vne agitation & vni
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, , le deluge concluans de là que le mon

prix du long aage où parvenoyent orº

dinairement ceux qui vivoyent devant

,t de vieillit & pert peu à peu ſa force &

-" º ' , ſa vigueur premiere,& approche par

v , • conſequent de ſa fin , vne telle deca
#, , .. !º

|

. 4,

，

º

, ^ r

º
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dence en étant vn certain preſage,

comme nous voyons cn la nature des ,

animaux. A n'en point mentir, tout

cela ſe dit avec plus de couleur que de

verité. Car que ces empiremens en

certains lieux du monde ſoyent des

effets dujugement de Dieu ſur les ha

bitans , & non des marques de quel

que affoibliſſement en la nature de

l'vnivers, & le Prophete le chante dans

le Pſeaume 1o7. & la choſe meſme le

montre, étant evident que cela n'arri

ve qu'en quelque peu de contrées de

la terre,& que le Ciel & les Aſtres ne

s'en reſſentent nullement, étans auſſi

· beaux , & auſſi frais en cette vieilleſſe

· du monde qu'ils ont peu étre en ſa jeuſ

· neſſe. Au contraire, Dieu par vne be

nediction particuliere allongea la vie

· des premiers hommes bien loin au de

- là de nos bornes, afin qu'ils peuſſent

u ， - plus
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plus commodément & peupler la ter

re, & faire les obſervations neceſſaires

à former les arts & les metiers dont la

vie humaine ne ſe peut paſſer ſans

grande incommodité. Depuis cela,

vous voyez que nôtre vie eſt demeu

rée à peu pres dans les meſmes termes

où elle étoit , il y a desja deux mille

cinq cens ans , ſans que les vingtcinq

ſiecles qui ont coulé depuis, & qui ſe

lon cette ſuppoſition devroyent avoir

notablement affoibli la nature, ayent

accourcinôtre carriere.Il eſt bien vray

que le Pſalmiſte compare icy les Cieux

à vn vieux habit , que le temps auroit

vſè, & dit expreſſèment,qu'ils s'envieil

liront. Maistout cela ne ſe dit que par

ſimilitude, pour nous exprimer qu'a

pres avoir roulè les ſiecles de leur du

rée,ils ſeront changez,& que toute cet

te fermetè, qui paroiſt maintenant en

eux ne les en ſauroit empeſcher; qu'ils

paſſeront par là tout de meſme que ſi

leur ſubſtance alterée & eſpuiſée par

le temps, avoit perdu toute ſa premie

re vigueur,& cſtoit devenue ſemblable

à vn habit vsè qui tombe en lambeaux

B ij
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ſans pouvoir d'avantage reſifter au

temps. Que ſi vous perfiſtés à me de

mander quelque chofe dans le mönde

qui réponde à cette partie de la com

paraiſon, encore que par les loix des

ſimilitudes, je ne ſois pas obligé à vous

· ſatisfaire; ic dirai neantmoins que ce

, } levain de corruption qui a épuiſé le

monde de ſa premiere & originelle

vigueur , & qui le diſpoſant ſourde

ment à la fin , la rendu ſemblable à vn

, vieil habit, n'eſt autre choſe que la va

nité , à laquelle il a été aſſujetti par le

peché de l homme, comme nous l'ap

prend l'Apôtre en l'Epitte aux Ro

mains8. C'eſt la raiſon qui a meu la

divine providence à le condanner à

cette deſtruction. Sans cela il n'y avoit

· rien en ſa nature qui l'y obligeaſt. Mais

remarqués encore ici , que quelques

forts que ſoyent les termes du Pro

phete, il nous montrent neantmoins

que cette deſtruction du monde ne ſe

ra pas vn entier & total aneantiſſe

ment de ſa ſubſtance, comme s'il n'en

devoit rien reſter en eſtre:car il dit que

les Cieux ſeront changés. Or ce qui eſt

- - changé

•
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changé n'eſt pas ancanti. Il perd ſa for

me, mais il conſerve ſon fonds : il perd

vne partie de ſon eſtre, mais il retient

l'autre. A quoy ſe rapporte encore ce

qu'il dit, que Dieu les changera comme

vn habillement, que l on ne dctruit pas

entierement, on le raccouſt e ſeule

ment, on lui donne vne forme,& vne

faſfon autre que la precedente plus cö

mode & plus honneſte; mais on n'en

abolit pas l'eſtoffe. Il en ſera de meſme

du monde.Ce changement final ôiera

les Cieux& la terre de l'état & de la c6

dition où ils ſont aujourd'huy, & les

reformera d'vne autre ſorte , mais ne

les aneantira pas. C'eſt à quoy ſe rap

porte evidemment ce que l'Apôtre

nous enſeigne ailleurs, que l'vnivers

qu'il appelle toute la creature, ſera deli-Rom. «.

vré de la ſervitude de corruption, pour 2e.

eſtre en la liberté de la gloire des en

fans de Dieu; ce qui n'aurout point de

lieu, s'il étoit entierement aneanti. Et

il dit là meſme que le monde attend verſis.

avec vn grand & ardent deſir la reve

lation des enfans de Dieu ; ce qui ſe

roit mal dit , s'il devoit alors eſtre re

B iij
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| | duit à neant, nul n'eſperant, ni ne deſi-

· .. rant ſa ruïne.Et c'eſt pourquoy le Pſal- .

º , - miſte ailleurs exhorte l'vnivers , les ，

· · , Cieux & la terre de ſe rejouïr pour la |

º º venuedu Iuge du monde, figure, qui

, ， • ſeroit impertinente & ſans raiſon, fi ce

: > Iuge ne leur apportoit qu'vne entiere

* - . & eternelle deſtruction. Il faut donc

|

t ac•e -- | | | - - - -

: cºs entendre ce qu'il dit-ici, que les cieux

.. periront, en la meſme ſorte que ce que

, dit l'Apôtre de nos corps, que nôtre

· habitation terreſtre de cette loge eſt

, détruite , pour ſignifier vne conſom

- ption non de ſa ſubſtance ou du mon

de, ou de nos corps; mais bien des qua

, lités de l'vn & de l'autre, de ce qu'il y

. a de vain , d'infirme & de ſouïllé en

#º l'vn &en l'autre. D'où il paroiſt que le

feu, auquelSaint Pierre dit que le Ciel

& la terre qui ſont maintenant ſont re

ſervés aujour dujugement, eſt vn feu

non d'vne deſtruction & conſomption

entiere ; maisde purification, comme

celui du creuſet de l'orfevre, qui net

toye l'or & ne l'aneantit pas. Auſſi

voyez-vous que le meſme Apôtre dit

vn peu apresque nous atténdons ſelon la ,

- proe º
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promeſſe de Dieunouveaux Cieux & nou. ..
V - - : 2.Pier.3.

velle terre où tuiiice habite , ſigne evi-§

dent que le monde ſera renouvelé & # .4

nonaboli.A ce changement du mon- ... ) :

de le Pſalmiſte oppoſe l'eternité deſ,.-, » *

Dieu;Les Cieux perirót.AMais(dit il,par- 7t *
, - º ° -

, lant au Seigneur)tu espermanent Ils ſe ... -

rant changés;mais tu es tousiours de meſ " . .. _

me,& tes ans ne ſeront iamais achevés. ^

Ces mots contiennent vne excellente

deſcription de l'eternité de Dieu ; & ſi

gnifient premierement que cóme cet

te ſouveraine & adorable nature a toû- .

jours eté ſans avoir eu aucun commen

cement d'eſtre ; auſſi ſera-t'elle touſ

joursà l'avenir. C'eſt ce qu'entend le

Prophete, en diſant,que Dieu eſt perma

ment,& que ſes ans neſeront iamais ache

vés, où il attribue à Dieu des années, fi

gurément & par ſimilitude , tout de

meſme que lob quand il dit en ſon li

vre quel'on ne peut ſonder le nombre de

ſes ans. Car à parler proprement les ans

ne meſurent que la durée des choſes

creées,& encore materielles & corpo

relles , & ſujettes au mouvement des

Cieux, qui fait les ans & les ſiecles &

- - B , iiij

Iob 36.16.
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toutes les parties du temps poſſedant

leur eſtre par pieces ſeparées, qui cou

rent les vnes apres les autres. De Dieu

il n'en eſt pas de meſme , qui aſſis au

deſſus du monde dans vn trône eter

nel voit rouler bien bas au deſſous de

ſes pieds le Ciel & le temps, & toutes

ſes differences : le paſſé & l'avenir lui

· étans auſſi preſens que le preſent meſ

me, & poſſede tout ſon eſtre, comme

dans vn ſeul point indiviſible, fixe &

, arreſté , n'ayant ni Gommencement,ni

fin, ni milieu, qui eſt ce que nous ap

pellons bien l'eternité; mais qu'en effet

nous ne ſaurions ni comprendre de

l'entendement, ni exprimer par nos

paroles. Mais outre cette durée eter

nelle, ſans commeneement, ni fin, le

Prophete attribue encore à Dieu vn

eſtre immuable de tout point,& qui ne

reçoit pour tout aucune eſpece de

changement , quelque legere qu'elle

ſoit , quand il dit qu'il eſt tousiours

meſme. Car outre la naiſſance & la

mort, le commencement & la fin de

l'eſtre, les Creatures ſont encore tou

tes ſujettes, les vnes plus,& les autres

-
D1O1I1S,

[!

' !

-

|
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moins , à divers autres changemens

dans leur quantité,& en leurs qualités,

& à l'egard de leur lieu & de leur du

rée. Les plantes& les animaux croiſ

ſent & s'avancent peu à peu juſques à

lafleur, & au plus haut point de lavi

gueur de leur vie; puis vont en deca

dence, vieilliſſant& s'affoibliſſant, &

perdant leurs biens , tout de meſme

qu'ils les avoyenr amaſſés, c'eſt à dire,

, peu a peu, & par laps de temps.Et il ne

, ſe paſſe en töute leur vie aucun an,au

cun jour, à peine meſme aucune heu

re où ils ne faſſent quelque acqueft, ou

quelque perte ; de ſorte qu'à parler

dans l'exacterigueur de la verité, nous

ne demeurons jamais vn jour entier

meſmes que nous étions auparavant.

Hier nous etions enfans, aujourd'huy

nous ſommes jeunes, & demain nous

ſerons vieillards, hier ignorans , au

jourd'huy ſavans , tantoſt forts , &

tantoſt foibles, ſains en vn temps, ma

lades en l'autre, quelquefois contens

ou joyeux,& quelquefois chagrins ou

melancholiques, & il ſe fait ſans ceſſe

quelque alteration cn nous , ſoit au
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corps, ſoit en l'ame. D'où vient le mot

. d'vn ancien ſage Payen , que comme |

cl º ? nul n'entra jamais deux fois dans vn -

, meſme fleuve, parce que les parties

· e · dont il conſiſte étant dans vn flux con

4 c', tinuel, il change à tous momens ; ainſi

# -- nul ne vid jamais non plus vn meſme

:, - homme deux fois, le temps qui s'eſt
* , º - - q

paſſé depuis que vous ne l'aviez

veu, quelque brefqu'il ſoit, ayant nez

ceſſairement apporté quelque chan

gement en lui, qui empeſche que vous

ne puiſſiez le nommer & l'eſtimer ab

ſolument & entierement meſme qu'il

eſtoit auparavant. Nous ne ſavons pas

ſi les Cieux ſont ſujets à telles altera

tions; mais bien voyons-nous claire

ment qu'ils ne gardentjamaisvne heu

re durant vne meſme aſſiete à nôtre

\ egard, eſtans dansvn continuel mou

vement. Les Anges meſmes quelque

ſpirituelle que ſoit leur nature, ne ſont

pas entierement exempts de change

ment , & leur connoiſſance & leur

amour ayant ſes accroiſſemens, & ſes

alterations, qui varient de neceſſité, &

teignent & colorent diverſement leur

"

intel
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intelligence & leur volonté ; de ſorte

que bien qu'ils ſoyent incomparable

ment plus conſtans quenous ;ſi eſt-ce

qu'ils ne demeurent pas non plus que

nous , entierement meſmes qu'ils eſ

toyent , pour ne point parler de leur

mouvement de lieu en lieu. Il n'y a

que Dieu ſeul, duquel on puiſſe dire

veritablement qu'il eſt tousjours meſ

me : Letemps qui eſt au deſſous de lui

ne lui donne, ni ne lui ôte rien. Cette

meſme infinie plenitude de biens , &

de perfections, qui fleutit maintenant

en lui , y fleurita eternellement, ſans

qu'aucun de ces innombrables ſiecles

qui couleront juſqu'au fin fonds de l'e

ternité puiſſejamais les fanner, ou de .

· colorer tant ſoit peu; bien loin de pou

voir ſ'en dépouiller. Et comme il de

meurera tousjours en cet état ; auſſi y

a-t'ilété dés le commencement , ou

pour mieux dire dés l'Eternité ſans

aucun commencement, & ſa ſageſſe&

ſa volonté ſont tousjours meſmes pa

reillement. En effet, la ſouveraine per

fection qui doit eſtre dans ce premier

& ſouverain eſtre, en exclut de neceſ
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ſité tout changement , quelque leger

qu'il puiſſe eſtre Car tout changement

eſt ou en mieux, ou en pis;ſi le premier

avoit lieu en Dieu,avant cela il lui au

roit manqué quelque perfection : ſi le

ſecond, il lui en manqueroit quelqu'v

ne a l'avenir,c'eſt à dire, ou qu'il n'au

roit pas été,ou qu'il ne ſeroit pas Dieu

ci apres, étant abſolumét impoſſible,&

contradictoire qu'àcelui qui eſt vraye.

ment Dieu, il manque aucune perfe

ction. L'Ecriture nous apprend en di

vers lieux toute cette ſainte doétrine,

p nous criant que le Seigneur eit Dieu d'e

#* ternité en eternité,devant que les monta

b Pſ.93.2. gnes fuſſent creées,devât que la terre fuſt

#ſ º formée,qu'il eſt l'Eternel à toûiours",qu'il

#p•. c. eſt de toute eternité",& demeure eternel

lement°, qu'il est viuant & permanent à

tousiours*, qu'il eſt le premier & le der

f Apoe I. mier º,l'alfa & l'omega,le cömencemêt&

#fe . la fin*,qu'il habite dans l'eternité*, & a

# #r§ ſeull'immortalite",qu'il eſt l'Eternel &

#.. ne change point',& que par devers luy il
i Malac. , - - - -

§"n'ya point de variation, ni dombrage de

k laq 1 changement*.Et c'eſt ce qui ſignifie l'ad

* mirable & ineffable nom de quatre let

2.6.

e Eſ.44.

6.

\

(ICS
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ttes qu'il s'eſt donne iui-meſme, & que

les Grecs ont traduit le Seigneur, & nos

Bibles l'Eternel. Cat ce mot là, cóme ſa

vent ceux qui entendent l'Ebreu, veut

dire celuy qui eſt, pour nous montrer

qu'il n'y a que lui qui ſoit à propre

ment parlet, parce qu'il eſt ſeul de par

ſoy-meſme, & eſt la vive & inépuiſa

ble ſource de l'eſtre,ſeul immuable,ſeul

parfait, ſans accroiſſement, ſans dimi

nution,ni alteration:Et Saint Iean pour

nous exprimeraucunement le ſens de

ce nom , autant que le langage Gtec,

auquel il écrit le permettoit, appelle

Dieu celui qui étoit qui eif,º qui ſera. Apeca.15.

C'eſt ce qu'entend le Pſalmiſte, quand s.

il dit ici que Dieu eſt tousjours meſ

me , & que ſes ans ne defaudront

point. Mais avant que de paſſer outre,

il faut remarquer que l'Apôtre dans

le premier chapitte de l'Epitre aux .

Hebreux allegue tout ce paſſage com

me proprement dit de nôtre Seigneur

Ieſus-Chriſt,le chefde l'ancienne, auſ

ſi bien que de la nouvelle Egliſe, pour

l'élever au deſſus des Anges. En quoy

il nous fournit trois invincibles preu
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- · ves de ſa vraye & eſſentielle divinité

contre tous les hetetiques, qui l'ont

iuſques ici ou niée ou deguiſée: la pre

miere , parce que celui à qui le Pſalmi

- fte parle , eſt l'Eternel, comme il le

nommoit expreſſément lui - meſme

dans le verſet 13. Mais tuy, Eternel, tu

demeures eternellement, & ta memoire

dure d'aage en aage : la ſeconde, parce

que c'eſt celui qui a fondé la terre au

aommencement, & des mains duquel

les Cieux ſont l'ouvrage : la troiſieſ

me, parce qu'il eſttousjours meſme,&

a la vraye eternité , ſans commencee

ment, ni ſans fin. Car il eſt evident par

toutes les Ecritures , que le nom d'E

ternel, la creation du monde , & l'eter

nité ainſi abſolument nommée , ne

conviennent qu'au ſeul vray Dieu : ſi

bien que ces trois qualités apparte

nant à Ieſus-Chriſt, comme il paroiſt

par l'application que l'Apôtre lui fait

de ce texte, il eſt clair & indubitable,

qu'il eſt le vray Dieu tout puiſſant, be.

nit aux ſiecles des ſiecles. Mais il eſt

temps de venir à la derniere partie de

ce texte, où lé Pſalmiſte de l'éternité

: . dc
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de Dieu qu'il a poſée conclut la perpe- f…º-º

tuelle ſubſiſtence de l'Egliſe , Les en-', 4 ，
fans de tes ſerviteurs ( dit-il) habiteront " , *

pres detoy,& leur race ſera établie devât

toy Le Prophete Habacuc vſe d'vn

ſemblable raiſonnement, quand de ce

que Dieu eſt dés jadis, c'eſt à dire de

toute cternité , il induit que nous ne

perirons point.N'es-tupas désiadu (dit-#º"
il) ô Eternel mon Dieu, mon Saint ? Nous "

nemourrons point, Eternel. Et Ieremieº

conformément, Seigneur, (dit-il)tude-"

meures eternellement,& tö trône eſt d'aa

ge en aage. Pourquoy nous oublierois-tu

àiamais ? Pourquoy nous delaiſſerois-tu ſi

· long temps # La raiſon de cette indu

ction eſt fondée ſur la communion des

fideles avec Dieu...dI eſt vray que les

autres creatures bien qu'elles depen

dent de Dieu, ne laiſſeront pas de pe

tir ; mais auſſi n'ont-elles pas avec le

Seigneur vne conjonction ſemblable à •

l'vnion de l'Egliſe avec lui. Car par ſa

ſainte alliance, il a adopté les fideles,

& les areceus pour ſes enfans & heri

tiers : illes a creés par la vertu de ſa pa

role, comme d'vne ſemence incorru
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Matt. 22.

3I-32

ptible à ſon image & ſemblance, &

les rend participans de ſa nature. D'où

s'enſuit qu'attendu qu'il eſt Eternel, &

tousjours meſme , il n'eſt pas poſſible

que les fideles periſſent , puis que ſi ce

la étoit,ils n'auroyent point de part à la

nature de Dieu, ni ne porteroyent pas

ſon image. Et c'eſt pourquoy le Sei

gneur Ieſus, de ce que l'Eternel eſt le

Dieu d'Abraham, d'lſaac, & de Iacob,

conclut excellemment contre les

Sadduciens, que ces ſaints Patriarches

reſſuſciteront vn jour en immortalité.

| Et le Pſalmiſte pour montrer que c'eſt

de cette conjonction des fideles avec

Dieu que dépend la fermeté des fide

les , & non des raiſons naturelles qui

maintiennent les Cfeux & la terre du

rant ce iiecle , dit expreſſement, que

c'eſt pres du seigneur qu'il habiteront,&

devant ſa face que leur race ſera etablic.

fignifiant que la lumiere de ſon divin

viſage ſera toute leur force. Cette fer

me& inébranlable ſubſiſtence des en

fans des ſervitcurs de Dieu & de leur

1ace, c'eſt à dire des vais fideles, & de

· toute l'Egliſe, ici ſignifiée par les mots

( · d'habi
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d'habiter, & d'eſtre établi à trois degrés

conſiderables; Le premier en ce mon

de, où ce troupeau de Dieu, quclque

foible & deſolé qu'il ſoit aux yeuxde

la chair & du ſang,ſe maintient neant

moins par la providence de ſon Sei

gneur, ſurvivant tous ſes perſecuteurs,

ſans que la force ni des enfers, ni du

monde le puiſſe aneantir : le ſecond

degré de ſa vie eſt apres que chacun

des fideles dont il eſt compoſé auront

été retirés de ce monde, y laiſſant leurs

corps terriens, comme vne dépouille

mortelle.Car bien qu'ils ſemblent alors

eſtre du tout deſtruits, ſi eſt ce qu'ils Lue,o

vivent à Dieu,comme dit le Seigneur, ».

leurs eſprits habitans prés de lui là

haut dans les Cieux, & leurs corps ſo

repoſans dans leurs tombeaux, juſques

à ce qu'au dernier iour ils reçoivent&

reprenent leur vie de la main de Dieu,

en qui elle eft cachée avec Chriſt,comme col.,;.

dit l'Apôtre. Mais le troiſieſme degré

de cette ferme & immortelle ſubſi

ſtence de l'Egliſe, & où reluira plus

clairement , l'image de l'eternité de

Dieu , ſera dans l'autre ſiecle, où les fi

C
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delesreſſuſcitez & tendus conformes

au corps glorieux de Ieſus Chriſt , le

premier ne d'entre les morts , habitc

ront pour iamais pres duSeigneur, &

chez lui,dans le Ciel ſupreſme, le palais

de ſa Maieſté, & ſeront vrayement éta

blis devant ſa face , vivans eternelle

ment en lui & lui regnant eternelle

ment en eux, & repreſenteront en la

maniere de leur celeſte & immortelle

vie ſa glorieuſe eternité , autant au

moins qu'elle peut eſtre exprimée &

figurée dans la creature. Car premiere

ment ces bien heureux auront toute la

perfection de leur nouvelle nature dés

le premier moment apres leur reſurre

ction ; tous ces moyens,& ces progrés,

par leſquels ils s'y avancent mainte

nant, n'ayant plus de lieu. Seconde

ment ils employeront l'étendue de

ceſte vaſte & immenſe eternité toute

entiere en la iouïſſance du ſouverain

bon-heur, &en l'exercice des plus no

bles& des plus divines actions , dont

vne nature raiſonnable ſoit capable,

ſans en perdre vn ſeul moment , en ces

baſſes & animales fonctions du dor

, - mir,

·
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mir, du manger, du boire & autres

ſemblables , qui ſont neceſſaires ici

bas au ſoutien de nôtre vie. Et en fin

au lieu que les plus heureuſes vies de

la terre finiſſent apres y avoir roulé

quelques années entre divers acci

dens, la vie des Saints dans le Ciel de

meurera eternellement en ce doux &

glorieux eſtat, ſans que cette grande&

immenſe multitude de ſiecles infinis,

que contiendra leur immortelle du

rée, y apporte jamais aucune altera

tion, ni changement pour ſi leger que

vous puiſſiez vous l'imaginer , ſoit à

l'egard de leurs corps, ſoit à l'egard de

leurs ames. Ainſi avons-nous aucune

ment fatisfait, mes Freres, autant que

nôtre foibleſſe & la briefueté du temps

I'a permis à ce que nous vous avions

promis de traitter avec le Prophete,&

apres lui, du changement du monde,

de l'eternité de Dieu, & de l'immorta

lité de l'Egliſe. Faiſons-en nôtre prcfit,

& pour l'edification, & pour la conſo- .

lation de nos ames. Et premierement

de ce que dit le Pſalmiſte , que les

Cieux & la terre, les deux parties de

- - - C - -

S - 1) .
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l'vnivers les plus ſolides & les plus fer

mesperiront, iugez quelle doit eſtre la

foibleſſe & la vanité des autres choſes

- du monde , qui ne ſont que des va

peurs & des fumées au prix de ces

deux grans elemens. Et ſi ce tout fon

dé par la main de Dieu perira, ſans que

ſon ordre & ſa beauté ſi exquiſe , ſoit

capable de le garentir de ruïne; que ſe

ra-ce de chacune de ſes parties, & ſur

tout de l'état des hommes ici bas, dont

tout le genre n'eſt qu'vn point au prix

de l'vnivers ? Mais il n'eſt pas beſoin

d'argument. Nos ſens & l'experience

nous en decouvrent aſſez la vanité.

Car ne ſentons-nous pas tous les iours

&nous & les choſes du monde couler

& ſe fondre par maniere de dire entre

nos mains ? Ne voyons-nous pas les

hommes & leurs familles , & leurs af

faires, & leurs maiſons, & leurs etats

, & leurs plus maſſifs empires, ſe paſſer

& perir ? le temps les devorant tous

· les vns apres les autres ? Cette derniete

· année combien a t elle fauché de

perſonnes & de deſſeins ? A peine

a-t-elle abbatu plus de fleurs & de

e . - fueil
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-

fueilles dans les champs, que de pet

ſonnes& de fortunes dans les villes; &

- dans ſon court eſpace de douze mois,

nous en avons veu & fleurir au plus

haut point de la gloire,& tomber ſou

dainement reduits en vne miſerable

poudre. Et il nefaut pas douter que

cette année que nouscommençons ne

ſoit pour nous traitter en la meſme

ſorte. Iuſques à quand nous attache

rons-nous à des choſes ſi vaines ? Iuſ

ques à quand prendrons-nous des om

bres pour des corps ? des figures pour

· des verités ? des fumées & des glaces

pour des choſes ſtables & fermes : Iuſ

· ques à quand craindrons-noüs des ob

ºjets ſi frailes & fi foibles ? Iuſques à

quand convoiterons-nous du vent &

des biens en peinture, incapables de

raſſaſier nos eſprits? Retirons vnebon

ºne-fois nos cœurs de cette vanité, &

les tournons & les arreſtons à celui,

· qui eſt tousjouis-meſme, qui eſt le ſeul

* bien, abondant, ferme & eternel, la

vraye felicité de nos ames. Penſons .

encore à la cauſe de cette vanité, à la

quelle lemonde eſt"eC'eſt la so

14j
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lere de Dieu juſtement allumée par

le peché de l'homme, qui a attiré cet

effroyable jugement ſur le Ciel & ſur

la terre. Concevons de là vne juſte

horreur contre le peché , & ne le re

gardons que comme la cauſe de nôtre

mort, & comme l'auteur de la ruîne du

monde. Et de la meditation de ce

grand & epouvantable iour , qui de

ſtruira cet vnivers, concluons chacun

, rim , de nous avec SaintPierre , Pui que tou

1.. " tes ces choſes ſe doivent diſſoudre, quels

| -- nous faut-il eſtre en ſainte converſation,

· · · & œuvres de pieté? Et pour demeurer

| | - fermes & inebranlables dans les chan

| | -- gemens& les ruïnesdu monde, retirös

| | | nous pres du Seigneur , demeurans à

, - iamais dans ſa maiſon ; & nous ſouve

º - nant de l'honneur qu'il nous fait de

· nous avouër pour ſes enfans, & pour la

| -- race de ſes ſerviteurs, menons vne vie .

qui ſoit digne d'vn ſi haut nom. Com

mençons vne année vrayement nou

velle, où depouïllans toutes les affe

ctions du vieil homme , & renonçans

- de bonne foy à toutes les choſes paſ

ſées,aux vices, aux debauches, aux foi--

bleſſes,
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bleſſes, & aux baſſeſſes de nôtre vie

precedente, nous cherchions & em

braſſions le royaume de Dieu ; ce ciel

immortel, qui ne perira iamais, em

ployans fidelement nôtre temps en

bonnes & ſaintes actions, nosbiens en

aumônes, nos corps& nos ames à glo

rifier Dieu, & à edifier les hommes,

afin qu'apres ce court & miſerable

voyage que nous faiſons ici bas , nous

enttions dans lestabernacles de Dieu,

&habitions à iamais pres de lui , &

ſoyons eternellement etablis devant

ſaface.Amen.
-

-

· 2 · · · · · C iiij
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Le Seigneur ne retarde point ſa proméſſe,

comme quelques vns eſtiment retarde

ment ; mais il eſt patient envers nous,

me voulant point qu'aucun periſſe, mais

que tous vienent àrepentance.
--

##7

# HERs Freres,NôtreSeigneur

， Ieſus-Chriſt predit durant les

S#|jours de ſa chair, qu'il vien

* droitvn jour en la gloire de

ſon Pere iuget les vivans& les morts;&

ſes Anges aſſeurerent ſes diſciples

apres qu'il les eut quittés, qu'il deſcen

droit alors des Cicux en la meſme ſor

r tG

dä.2.II.

S E R M O N
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te qu'ils l'y avoyent veu monter, &les

Apôtres nous enſeignent tons vnani

mement qu'à cette ſeconde venue il

nous deſivrera plenement de toutes

ſouffrances & infirmités, & nous eleve

ra en vne felicité ſouveraine ; & aiou †" 8.

tent encore qu'il affranchira toute la

creature de la ſervitude de la corru

ption , & de cette vanité , à laquelle

nous la voyons maintenant ſujette .

our lui donner part en la liberté de la

gloire de ſes enfans , changeant cet

vnivers en des Cieux nouveaux,& en

vne nouvelle terre, le domicile eternel

de ſa juſtice & de l'imthortalité. C'eſt

la grande & glorieuſe eſperance, dont

· ces ſerviteurs de Dieu conſolent les

peines, les travaux & les combats, les

indignités & les baſſeſſes de la vie que

nous paſſons ici bas en la terre. Et ils

en parlent meſme quelquesfoiscom

me d'vn bien preſt à eſtre revelé , &

dont la iouïſſance ne nous ſera pas

longtemps differée. D'où vient qu'il

s'eſt treuvé ſouvent des Chreſtiens qui

emportés au delà des bornes de la rai

ſon partie par l'ardeur de leur deſir,
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partie par la curioſité, ont osé marquer

le ſiecle, quelques vns meſmes l'année

de l'accompliſſement de cette pro

· meſſe divine ; mais en vain iuſques à

ecleſ.1.

maintenant. Pluſieurs ſiecles ſe ſont

eſcoulés depuis les termes qu'ils avoy

ent aſſignés, ſans que l'on ait veu atriº

ver dans le monde ce grand change

ment qu'ils y avoyent remis., Il s'eſt

desja paſſé mil ſix cens cinquante trois

ans depuis le premier avenement du

Seigneur ; ſans que l'on ait apperceu

nulle part les glorieuſes marques du

ſecond. L'vnivers gemit encore ſous

leiougde la vanité, & cette derniere

année que nous finiſmes hier au ſoir,

n'en a non plus eſté exemté que les

precedentes; & celle que nous com

mençons auiourd'huy paroiſt en la

meſmeforme, & ne nous preſente ricn

qui ne ſe ſoit desia veu autresfois en

pareilles rencontres. Le ſoleil entre

· dans ſon anciene carriere , & ſe remet

à ſon premier travail. Il s'eſt levé à ſon

ordinaire, & ahane, comme dit le Sage

vers ſon lieu d'où il s'eſt levé ; courant

dans vne meſme route ; nous mon
{IâIlt
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' trantvn meſme viſage, & nous éclai

rant tousjours d'vne meſme ſorte. Les

autres Aſtres, & nos elemens qui en

dependent, ſuivent auſſi leur premier

train, ſans que l'on y puiſſe remarquer

aucune alteration. Ces apparences qui

ſemblent contraires à la verité de la

parole du Seigneur ; nous obligent à

rechercher la raiſon pourquoy il diffe

re ſi longtempsl'execution de ce qu'il

a ſi ſaintement & ſolennellement pro

mis; afin qu'ayant apris la fin pourla

quelle il prolonge les jours de nôtre

habitation en ce ſiecle & ſur cette ter

re,nous l'y rapportions ſoigneuſement,

nous conformant autant qu'il nous eſt

poſſible à ſes ſaintes intentions. Vous

reconnoiſtrez, mes Freres, par la ſuite

de ce diſcours que nous nous ſommes

fort mal acquittés de ce devoir durant

les années paſſées. C'eſt pourquoyj'ay

eſtimé qu'il ſera à propos de vous en

entretenir à l'entrée de celle ci; me

ſemblant que nous ne ſaurions mieux

la commencer qu'en meditant l'vſage

auquel Dieu veut que nous l'employ

ons,& laraiſon,pour laquelle ill'ajou
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te encore à tant d'autres, que nous

avons perdues invtilement ſans pen

ſer à la vraye fin, où nous les devions a

voir rapportées. Et parce que l'Apôtre

S. Pierre nous en deſcouvre brievemët

& clairement tout le fecret dans le ver- .

ſet de ſa deuxieme Epitre que nous ve

nons de vous lire, je l'ay choiſi pour le

ſujet de cette action. Il nous avertit

expreſſement au commencement de

ce chapitre, qu'il viendra des profanes

--- - qui ſe moqueront & de la promeſſe de

- Dieu, & de l'eſperance des fideles, ſous

| z ombre que depuis la mort des ſefvi

- teurs du Seigneur, qui nous avoyent

predit ſa venue & ſon jugement, & le

reſtabliſſement du monde , on voit

neantmoins perſeverer toutes choſes

2-Pierr.3. dans le meſme eſtat où on les a veuës

4• au commencement, ſans qu'il y ſoitar

rivé nul changement ſemblable à ce

la mefme lui que nous attendons. Et pour affer

ºſº mir la foy des Chreſtiens, contre la ri

7. ſée& les reproches de ces impies , il

leur avoit ramenteu que le monde

ayant eſté fait & creé par la parole &

volonté de Dieu, & non par aucune

neceſ
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neceſſité des choſes meſmes, la durée

& continuation de l'vnivers n'induit

nullement qu'il doive tousjours eſtre

dans l'eſtat où il eſt maintenant, n'y

ayant point de moment, où cette meſ.

me volonté de Dieu qui l'a formé au

commencement , ne le puiſſe changer

aiſément, comme il paroiſt par le dc

luge qui detruiſit & effaça autresfois

en peu de iours toute la face & la na

ture où l'vnivers avoit ſubſiſté par l'e

ſpace de plus de ſeize cent cinquante

ans; ſi bien qu'il ne nous doit ſembler

ni etrange ni incroyable que le feu y

doive faire vn iout par l'ordre du Sei

gneur vn changement ſemblable à ce

lui qu'il y fit ancienement par l'eau. Et

quant à la longueur du temps qui s'eſt

paſſé , & ſe paſſera peut eſtre encore
avant qu'il s'accompliſſe, il dit que ce

la ne nous eſtonneranon plus ſi nous

| conſiderons que milans ne ſont que cô

me vn iour devant leSeigneur;parce que

le temps, quelque long que vous puiſ

là meſme

verſ8.

ſiez vous l'imaginer, n'eſt rien au prix .

de l'eternité avec laquelle il n'a ni ne

peut avoir aucune proportion : deſor

i
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te que Dieu eſtant eternel, c'eſt vne

grande temerité aux hommes de me

ſurer ſes diſpoſitions & ſes ordres à

leur courte durée, ne ſe ſouvenant pas

ue ce ſouverain eſtre eternel regle

les choſes ſelon ſa ſageſſe, & non ſelon

les foibles penſées de nos petis enten

demens, ayant nommément les temps

&les ſaiſons en ſa puiſſance, à laquelle

il eſt raiſonnable que toute creature fe

ſouſmette, ſans preſumer d'allonger ou

d'accourcir les termes qu'il a arreſtés

& definis en ſon conſeil.Et en fin pour

nous ranger à l'humble foy & obeïſ

ſance que nous devons au Seigneur, il

nous preſentera dans les patoles que

vous avez ouyes, que s'il n'execute pas

encore cette grande œuvre qu'il nous

a promiſe , ce n'eſt pas qu'il l'ait miſe

en oubli, ou qu'il en ait laiſſé paſſer la

juſte & legitime ſaiſon ; mais que c'eſt

l'amour qu'il porte aux hommes qui

l'induit à en vſer ainſi, leur donnant

par ce delay le loiſir de ſe reconnoi

· ſtre & de prevenir la rigueur de ſes ju

gemens par vne vraye & ſerieuſe re

pentance: Le Seigneurne retarde point ſa

- " pro•i
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promeſſe ( dit-il)comme quelques vnse

ſtiment que c'eſt vn retardement ; mais il

eſt patient envers nous, ne voulant point

qu'aucun periſſe, mais que tous viennent

à repentance. C'eſt là, mes Freres, la

vraye raiſon pourquoy Dieu laiſſe ſi

longtemps& lemonde en cet eſtatna

turel, & les hommes dans le monde.

Lui - meſme nous faſſe la grace d'en

croire ſon Apôtre, & d'employer deſ

ormais fidelement tout nôtretemps ſe

lon ſon intention dans l'exercice d'vnc

ſainte & ſalutaire penitence pour ne

pastomber dans la perdition , où ſon

juſte jugement enveloppera tous les

ingrats,qui meſpriſans les richeſſes de ſa

patience & benignité autót paſſé tout

le temps qu'il leur donnoit dans l'in

credulité & l'impenitence. Pour vous

rendre dans vn deſſein ſi neceſſaire le

ſervice que cette chaire vous doit, pre

mierement nous expliquerons , ſi le

Seigneur le permet, le plus brievement

qu'il nous ſera poſſible les paroles de

Saint Pierre, & puis nous toucherons

le fruit que nous en devons tirer cn

vous montrant quelle eſt cette repen

V.
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sus verſ

3-4

rance à laquelle il nous appelle, & à la

quelle il nous faut dedier & cette nou

velle année ou nous entrons, & les au°

tresde nôtre vie tout autant que Dieu

voudra nous en ajoûter. Commençons .

donc par l'examen des paroles de l'A

pôtre. En ſuite de l'éclairciſſement

qu'il a donné ſur ce ſujet dans les ver

ſets precedens, il reiette l'opinion des

impies, qui voyant beaucoup de temps

eſcoulé ſans ce grand reſtabliſſement

que nous eſperons, en tirent la parole

de Dieu qui nous le promet en doute,

pretendant*que le terme de ſon ac

compliſſement eſt paſſé, & que c'eſt

deſormais en vain que nous l'atten

dons. Le Seigneur (dit il)ne retarde point

ſa promeſſe,comme quelques vns eſtiment

que c'eſt vn retardement. Ceux qu'il en

tend ſont ſans doute ces moqueurs,

dont il a predit l'impieté, qui viendront

aux derniers iours cheminant ſelon leur

propre convoitiſe, & diſant,où eſt la pro

meſſe de ſon advenement?Car demandât

où elle eſt, ils accuſent evidemment ce

lui qui la faite de mauvaiſe foy; com

me ſi le temps auquel il avoit promis

s de
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de venir eftoit paſſé. Contre ces blaſ

phemes, l'Apôtre protcſte que le Sei

gneur neretardepointſa promeſſe, c'eſt à

dire qu'il ne differe point au delà de

ſon terme& de ſon temps legitime l'e

xecution de ce qu'il a promis de ſorte

ques'il ncl'a pas encore accompli , il

faut iuger, non qu'il tarde, ou qu'il at

tende plus qu'il ne faut, mais bié que la

ſaiſon & l'heure n'eſt pas encore venue.

En effet quelle couleur ont les profa

nes d'accuſer le Seigneur de retarde

ment?Retarder vnepromeſſe,c'eſt paſſer

ſans l'accomplir, le temps auquel on

s'eſtoit obligé de le faire. Encore qu'il

ſe ſoit eſcoulé pluſieurs ſiccles depuis

que le Seigneur nous a promis de ve

nir , vous n'avez nulle raiſon de vous

· plaindre qu'il ait tardé, ſi vous ne mon

trés que le terme qu'il avoit donné ſoit

paſſé, ou du moins que la ſaiſon de l'ac

compliſſement de ce qu'il a promis ſe

ſoit eſcoulée. Or il eſt evident que l'on

ne peut pretendre ni l'vn ni l'autre.

Car pour le terme, le Seigneur a bien

promis le ſecond avenement de ſon

Fils pour reſtablir le monde; mais il n'a

D
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jamais marqué le temps precis de ſa

venue. Au contraire le Seigneur Ieſus

· nous a expreſſément declaré lui-meſ

Mar. n me que c'eſt vn ſecret que le Pere s'eſt

32- reſervé, & qu'il n'y a que lui ſeul qui

en ait la connoiſſance; & ſes Apôtres

le preſſant de leur découvrir ce temps

bien heureux , il leur répond nette

**7 ment que ce n'eſt point à eux de connoitre

les temps ou les ſaiſons que le Pere a miſes

en ſa propre puiſſance. Il a faitquelque

fois des promeſſes circonſtantiées, où

eſtoit exprimé le temps de leur eve

nement , comme celle du rétabliſſe

ment des Iuifs apres ſoixante & dix

ans de captivité en Babylone; comme

celle du premier avenement du Meſ

fie, avant que le ſceptre ſe departiſt de

Iuda, & le legiſlateur d'entre ſes pieds,

& avant la ruïne du ſecond temple de

Ieruſalem,& apres que les ſoixante &

dix ſemaines d'anrées predites par

Daniel ſeroyent achevées. Là il y au

roit lieu de ſe plaindre du retarde

ment de la promeſſe divine, ſi ces ter

mes ſe fuſſent efcoulés ſans qu'elle euſt

eſté accomplie; &j'avouéque les†
OIlt

à
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ſont & impies & ridicules tout enſem- .

ble , quand preſſés par ces dernieres

promeſſes , & confeſſans que tous ces

termes ſont paſſés il y a desja pluſieurs

ſiecles , ils opiniaſtrent neantmoins

queleChriſt n'eſt pas venu, diſant que

Dieu tarde à l'envoyer à cauſe de leurs

pechés; qui eſt clairement condamner

ſes promeſſes de mauvaiſe foy, & tra

hit ſa gloire, le chargeant de manquer

ou de ſageſſe s'il n'a pas bien pris ſes

meſures en aſſignant la venue de ſon

Chriſt à vn temps qui n'y ſeroit pas

propte,ou de puiſſance, s'il n'a peu exe

cuter ce qu'il avoit promis.Mais ici où

le Seigneur n'a point nommé ni de

claré preciſement le temps, auquel ſon

Fils doit venir pour la ſeconde fois, lcs

profanes ſont tout à fait impertinens

d'avancer qu'il retarde ſa promeſſe,

ſous ombre qu'il ne l'a pas encore ac

complie. Car d'où ſavent - ils que le

temps qu'il lui a determiné en ſon

conſeil ſoit paſſé ? Et pour la raiſon,

ils ne ſauroyent non plus en alleguer

aucune qui montre que la ſaiſon legiti

mede cet évenement ſoit# puis

, D ij
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quelle depend de la pure volonté de

Dieu, & non proprement de la diſpo

ſition ou de la nature des choſes meſ

mes. Repoſons nous - en donc ſur la

bonne foy dc Dieu, eſprouvée & aſſeu

rée par tant d'cxpcriences ſi illuſtres,

qucl'Egliſe& le monde en ont veuës.

Contentons-nous qu'il l'a promis ; & ſi

la choſe n'eſt pas accompiie , tenons

pour certain que ſon temps n'eſt pas

encores venu , & qu'elle ne manquera

pas de ſe faire, dés que nous ſerons à

l'heure ordonnée dans ſon conſeil.

Que les petits ſophiſmes des profa

nes, ni les impatiences de nôtre chair,

ni les couleurs de nos fantaiſies ne

nous arrachent jamais du cœur cette

ſainte & immuable verité, Que Dieu

ne fait iarnais rien ni trop toſt, ni trop

tard; mais toutes choſes en leur v1ay

point au temps & au moment le plus

propre & à elles & à nous. Oppoſons

eette creance à tous les vaius efforts

ſoit de la curioſité & impieté des hom

mes, ſoit de nôtre propre foibleſſe, di

ſant avec le Prophete, s'il tarde,(c'eſt à

dire au ſens de la chair, s'il te ſemble

Haba c .

2 - 3°

* qu'il
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qu'iltatde) attends-le, car il ne faudra

point de venir,& ne tardera point. Mais,

l'Apôtre pour ôter toute difficulté

nousdeeouvre en ſuire la vraye cauſe

pourquoy Dieu a remis la venue & le

iugement de ſon Fils à vn ſi long ter

me, laiſſant couler tant de ſiecles a

vant que d'accomplir cette grande

oeuvre ; Ce n'eſt pas qu'il retarde ſa

promeſſe, (dit il)comme s'il en avoit

perdu la ſouvenance, ou comme s'il en

negligeoit l'execution : Mais il eft pa

tient envers nous ne voulant point qu'au

cun periſſe; mais que tous viennent à re

entance.Comme autresfois avant que

d'envoyer le deluge,ilpatienta ſi vingts

ans, pour donner loifir auxhommes de

penſer à eux, & des'amender en ſe re

tirant de leurs vices, & ayant recours à

ſa miſericorde, ſelon ce que dit nôtre

Apôtre ailleurs, que la patience de Dieu r Pierr3.

attendoit vne fois aux iours de Noé, lors**

l'arche, ſe preparoit : Ainſi maintenant

apres nous avoir denoncé par les he

rauts de ſa iuſtice le iugement du

monde, il temporiſe avant que de l'e

xecuter, nous ſouffrant avec vne gran

- D iij
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de patience, & laiſſant couler pluſieurs

ſiecles, afin que ce delay, & les benefi

ces continuels dont il l'accompagne

nous touchent, & nous amenent à re

pentance,comme vn creancier debon

naire, qui donnevn longterme à ſon

debiteur , afin qu'il ait le moyen de

mettre ordre à ſes affaires, & de pre

venir l'infamie & le mal-heur de la pri

ſon. Car l'Apôtre nous declare que

cette patience de Dieu vient de ſa

ction & de ſon humanité,& de l'affe

ction qu'il nous porte , quand apres

avoir dit qu'il eſt patient envers nous, il

ajoûte qu'il ne veut pas qu'aucuns pcriſ

ent; mais que tous viennent à repentan

ce.Il y a des eſprits froids & lents que la

ſeule peſanteur de leur naturel , ſans

autre affection, ni autre deſſein, empeſ

che d'agir, leur faiſant tirer toutes cho

ſes en des longueurs,dont on a bien de

la peine à voir la fin. Il n'en eſt pas de

meſme du Seigneur, dont toutes les

voyes ſont pleines de ſageſſe & de rai

ſon.Sa patience naiſt de ſon amour en

vers nqus, & a pour deſſein nôtre con

verſion & nôſtre vie. Saint Paul nous
V - / - " l'enſei

-
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l'enſeigne auſſi expreſſement, quand

exaggerant le crime des ingrats , qui

abuſent dela bonté de Dieu, Mepriſes

tu (dit-il à chacun d'eux) les richeſſes de Rom.4.

ſa benignité & de ſa patience & de ſa

longue attente,ne connoiſſant point que la

benignité de Dieu te convie à repentance .

Et ici paroiſt l'amour de Dieu envers lo

genre humain, en ce que quelquem6

chans&indignes que ſoyent les hom

mes en eux-meſmes, il ne laiſſe pas de

deſirer leur ſalut , leur donnant du

temps pour ſe repentir , & eſtant tous

jours preſt de les recevoir entre les

bras de ſa miſeuicorde toutes les fois

qu'avec foy & repentance ils ſe con

vertiront à luy. Car les paroles, & le

deſſein, & le ſujet de l'Apôtre mon

trent, ce me ſemble, qu'il parle de tous

les hommes en genetal ; & qu'en di.

ſant que Dieu est patient envers mous,

c'eſt tout de meſme que s'il diſoir en

vers les hommes, comme quand S.Paul

dit que Dieu n'eſt pas loin d'vn chacu de 4ºº

nous &que nous vivös & avons mouve º"

ment & ſtre en Dieu,& que nousſommes

ſon lignage, & qu'il nous faut tous compa

D iiij
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#.'cor.5.

IO,

I• Tim.16.

7.17.

2.Tim. 2 .

I2 -

Heb.2 ;.

roiftre devant le ſiege iudicial de Chriſt,

& que nous n'avons rien apporté au mon

de, & queſi nous renions Ieſus Christ, il

nous remiera, & que nous ne pourrons eſ

chapper,ſi nous meſpriſons vn ſi grand ſa.

lut, & en pluſieurs autres lieux,où il eſt

, clair que ces ſaints eſcriuains ſous le

Rom. 9,

22 •

motde nous comprenent & entendent

tous les hommes,ſe meſlant & aſſociant

avec eux, comme avec des perſonnes

demeſme genre, & de meſme nature

qu'eux.Et en effet la patience de Dieu,

& ſa longue attente, nes'etend pas ſeu

lement ſur les eſleus ou ſur les fideles;

mais ſur tous les hommes generale

ment ;comme l'Ecriture & l'experien

ce nous le montre, iuſques là que Saint

Paul dit qu'il en a meſme vſé envers les

vaiſſeaux d'ire appareillés à perdition, les

tolerant en grande patience, ſi bien qu'e

ſtant ici queſtion de cette patience du

· Seigneur, il faut avouër que le ſujet où

elle s'etend ici ſignifié par le mot de

nous, comprendtous les hommes , &

non quelques yns d'eux ſeulement. Et

ce qui ſuit dans le texte de l'Apôtre ne

nous laiſſe aucun ſuiet d'en douter. Car

- - - ſi par
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ſi par le mot de nous, il euft entendu

vne certaine ſorte d'hommes ſeule

ment, & non tous les hommes en ge

neral , apres avoir dit que Dieu est pa

tient envers nou, il euſt ajoûte, ne vou

lantpas qu'aucuns de nous periſent, tout,. pi .

ainſi qu'il dit ailleurs, Que nul de vous 4.15.

meſouffre cöme meurtrier, pour reſtrein

dre le mot vniverſel mul au corps des

Chreſtiens; & euſt dit pareillement,,

mais voulant que nous tous venions à re

pentance. Et neantmoins il ne parle pas

ainſi. Il dit ſimplement & generale

ment que Dieu ne veut pas qu'aucuns pe

riſſent,& ſemblablement qu'il veut que

tous viennent à repentance,termes qui fi

gnifient evidemment qu'il ne veut pas

qu'aucuns hommes periſſent ; mais qu'il

veut que tous les hommes viennent à re

pentance ; Ce queSaint Paul a nommé

ment exprimé en la premiere Epiſtre à

Timothee, Dieu veut (dit-il) que tous 1.Tim.2.

hommes ſoyent ſauvés, & viennent à la *

connoiſſance de la verité. Et ailleurs il

nous montre aſſez que cette bonne vo

lonté de Dieu nous regarde,entant que

nous ſommes hommes,& embraſſe par
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conſequéttounes les perſonnes douées

de la nature humaine , quand il la

nomme , l'amour de Dieu envers les

hommes, conformément à ce que le

Iºan 3 Seigneur dit que Dieu a aimé le monde.

(c'eſt à dire le genre humain ſeló le ſty

le de l'Eſcriture) & que c'eſt cette ſien

nc amour qui l'a induit à donner ſon Fils

vmique,afin que quiconque croit en lui me

" periſſe point, mais ait la vie eternelle,

Nous liſons en deux lieux du Prophete

Ezechiel vne ſentence toute ſemblable

à celle de Saint Pierre dans ce texte, où

le Seigneur proteſte qa'il ne veut point

la mort du pecheur (c'eſt ce que dit S.

Pierre, qu'il ne veut pas qu'aucuns periſ

ſent) mais qu'il veut que le pecheur ſe con

vertiſſe & qu'il vive (c'eſt ce que dit S.

#(eº Pierre, qu'il veut que tous viement à re

#.ºpentance)Dieutemoigne aſſez cette vo

- lonté aux hommes par ſa conduite en

vers eux.Car au lieu de les rejetter &a

byſmer en la perdition qu'ils avoyent

cncouruë par le peché, cóme il a trait

tés les Demons,il nous a ſupportés be

nignement, nous tendant la main des

Cieux,& nous appelant par ſes con

- tinuels

, Tit. 3.

-
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tînuel benefices à reconnoiſtre nôtre

faute & ſa bonté: Et quand les hom

mes eurent endurci leurs cœurs, &

effacé ce qui y reſtoit de bons ſenti

mens, il leur envoya ſes Prophetes, &

leur declara expreſſément ſa volonté.

encore n'abandonna t'-il pas entiere

ment les Nations , quelque horrible

· qu'euſt eſté leur ingratitude, ne s'e

tant point laiſſé ſans teſmoignage au

milieu d'elles, leur faiſant du bien , &

leur fourniſſant des treſors de ſa bon

té tout ce qui leur eſtoit neceſſaire,afin

quetouchés de ſes faveurs, ils le cher

chaſſent pour le toucher, & le treuver

commeen taſtonnant, ainſi que Saint

Paul nous l'enſeigne ailleurs.Mais l'a-Ad. 14.

mour de Dieu envers nous & la vo-# é 7

lonté qu'il a de nôtre ſalut a magnifi

quement eſclatté en la plenitude des

temps, lors qu'il a denoncé à toutes

nations qu'elles ayent à ſe repentir, &

à ſe convertir à lui ; enjoignant à ſes

ſerviteuts de publier le ſalut de ſon .

Chriſt à tout le monde,ſi bien qu'il n'y

a,& n'y aura jamais aucun homme , à

qui l'on ne puiſſe faire part de cette
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s '

2.cor.;. bonne nouvelle en toute ſincerité &
2.O• verité, & l'exhorter, & le ſupplier pour

Chriſt qu'il ſoit reeoncilié à Dieu.

Cette meſme volonté de Dieu paroiſt

auſſi clairement en la faſſon, dont il eſt

couché, quand les hommes rejetrent

ſon ſalut, & ſe precipitent en la perdi

tion.Car il regrette leur mal-heur,& ſe

plaint de leur aveuglement, tout ainſi

qu'vn Pere deplore la ruine & la de

bauche d'vn enfant, qu'il auroit ten

Pſ 81.14 drement aimé.oſimon peuple m'euſt eſ

couté (dit-il,) ô ſi Iſrael euft cheminé en

Eſaie ;s, mes voyes : Et ailleurs ; A la mienne vo .

º lonté que tu euſſes eſté attentif à mes com

mandemens,& ta paix euſt eſté comme vn

fleuve, & ta iustice comme les flots de la

- mer.Et le Seigneur Ieſus pleurant la re

Lue 19. bellion de Ieruſalem,0ſi tu euſſes connu

42 . au moins en cette tienne iournée,les choſes

qui appartiennent à ta paix;mais mainte

mant elles ſont cachées de devant tes yeux.

Je ſaybien que la nature divine fimple

, & immuable,n'eſt ſujette ni à nos dou

leurs & à nos regrets, ni à nos autres

paſſions,& que l'Ecriture n'attribue ces

choſes à Dieu que figurément & non

propre
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Propremeot. Mais cela meſme qu'elle

lui fait regretter la pcrdition des meſ

chans, monſtre qu'il ne la vouloit pas,

ees figures n'ayant lieu, quc quand les

choſes ſont telles ; que ſi le ſujet où

nous les employons eitoit capable de

Il OS paſſions, il auroit en Ge cas là celles

que nous lui attribuons. C'eſt ainſi que

les Prophetes donnent quelquefois

nôtre rejouïſſance & nos applaudiſſe

mensau Ciel & à la terre, & à la mer,

pour ſignifier que le bon-heur de ces

choſes eſt tel qu'elles en auroyent de

la joye,ti leur nature en eſtoit capable.

Puis donc que Dieu dans l'Eſcriture ſe

plaint & regrette & deplore que les

incredules lui deſobeïſſent & periſ

ſenr, il faut neceſſairement ſuppoſer

que ces choſes ſont telles en effet, qu'il

en auroit ces reſſentimens-là ſi la ma

jeſté de ſa nature en eſtoir capable Or

il, eſt evident que quelque capable

qu'elle en fuſt, elle ne les auroit nulle

ment , s'il vouloit que les incredules

deſobeïſſent & periſſent. Car nous qui

en ſommes capables ne nous plaignons

Pas que Ge que nous voulons arrive ; au

-
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contraire nous-nous en loüons; Nous

ne regrettons pas ce que nous avons

deſiré; au contraire nous en ſommes

biens contens. Certainement il faut

donc confeſſer que Dieu vouloit l'o

beïſſance & le falut de ceux - là meſ

mes qui periſſent,& qu'il ne vouloit pas

leur perdition. Mais ſi Dieu ne veut

pas qu'ils periſſent pourquoyperiſſent

ils donc ? & s'il veut qu'ils viennent à

repentance,pourquoy n'y viennent-ils

pas ? La reſponſe eſt aiſée, parce qu'ils

rejettent fierement ſes faveurs,& com

ºver ， me dit la Sapience, ils refuſent d'ouïr

25- ſa voix, ils rebutent ſon conſeil, ils ne

veulent pas faire ſa volonté, & prefe

rent les vanitésdu monde, & l'aiſe &

les delices de leur chair aux richeſſes

de ſa benignité , & aux eſperances de

ſon ſalut. Car il ne faut pas penſer que

Saint Pierre & Saint Paul en diſant que

Dieu ne veut pas qu'aucun periſſe,mais que

tous viennent à repentance,& ſoyent ſau

vés,entendent par ces Paroles vne vo

lonté abfoluë de Dieu, qui ait arreſté,

dans ſon conſeil de les ſauver, & de de

ployer juſques au dernier point de ſa

Puiſ :
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puiſſance pluſtoſt que d'y manquer,

Cette volonté de Dieu eſt d'vn ſucces

infaillible , & le Ciel& la terre paſſe

royent pluſtoſt qu'aucune des choſes

qu'il veut en cette ſorte , demeuraſt

ſans eſtre ponctuellement accomplie.

Mais la volonté que Dieu a pour le ſa

lut de tous les hommes, eſt ſeulement

vnc affection ; & vne inclination de la

bonté, vne amour de l'homme, qui a

ſon obeïſſance & ſon bon heur agtea

ble ſi l'homme eſt ſi méchant & ſi mal

heureux que d'y reſiſter : j'avouë que

le bien que la bonté du Seigneur lui

reſentoit , & qu'elle euſt eu tres

agreable qu'il euſtreceu, ne lui arrive

ra pas. Mais la volonté duTout-puiſ

ſant ne laiſſera pas de ſe faire, qui eſt

que l'incredule & le rebelle demeure

en la mort. Ainſi par vn admirable ju..

gement la volonté de Dieu s'accom

plit en ceux-là meſme qui la meſpri

ſent & ne la font pas. Voila juſques où

va i'amour & la bonté que le Seigneur

a pour tous les hommes. Et ici,Fideles,

tardés-vous bien de l'erreur des Pela

giens & demi-Pelagiens , anciens &
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· modernes, qui ne reconnoiſſent aucun

Iean 6.

44

Iean 6,

45.

autre degré d'amour ni de volonté en

Dieu que celuy là, feignant qu'il pre

ſente également ſa grace à tous,& que

le chois ou le meſpris de ſes dons vient

de la volonté de chacun. Car encore

que i'incredulité & la rebellion & la

perdition vienne del'homme, ce n'eſt

pas à dire que la foy & l'obeïſſance ſoit

auſſi de lui.Nôtre nature eſt ſi deſeſpe

rément maligne , que ſi Dieu ne fai

ſoit autre choſe que nous offrir ſa lu

miere & la vie de ſon Chriſt, nous ne

les recevrions point , non plus que les

autres hommes.Car nul ne vient au Sei

gneur ſi le Pere ne le tire,& le Pere ne ti

re perſonne qui ne vienne à ſon Chriſt;

car quiconque a oui & appris du Pere, il

vieat à Ieſus-Christ. Certainement il

faut donc confeſſer que Dieu a vne

amour particuliere pour ceux qu'il ti

- re ainſi à ſon Fils, & qu'il veut leur ſa

lut avec vne ardeur , & vne efficace :

toute autre qu'il ne fait celui des autres

hommes. Car la vôlonté qu'il a pour

eux eſt infailliblement ſuivie de ſon

effet. IlacGomplit puiſſamment en eux

- - le
• ,

-
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le vouloir & le parfaire ſelon ſon bon

plaiſir ; & l'arreſt qu'il en a donné

dans ſon conſeil eternel, eſt propre

ment ce que nous nommons apres S.

Paul l'elcction ou la predeſtination, ſi

ferme qu'il n'eſt pas poſſible qu'aucun

de ceux qu'elle embraſſe dechée ja

mais du ſalut, ſelon l'enſeignement di

vin de l'Apôtre que Dieu a predeſtiné#

ceux qu'il apreconnus, à eſtre rendus""

conformes à l'image de ſon Fils , &

qu'il a appelé ceux qu'il a predeſtinez,

& juſtifié & glorifié ceux qu'il a appe

lés. C'eſt ce qu'il faut conſtamment

tenir contre l'erreur Pelagienne : Mais

comme la faveur particuliere que

Dieu faiſoit autrefois à Iſraël, n'em

peſchoit pas qu'il n'euſt auſſi pour les

Nations quelque meſure d'amour&

de bien vueillance qu'il leur teſmoi

gnoit par les merveilles de ſes œuvres

& de ſa providence ; ainſi la grace ſin

guliete que reçoivent ſes eleus, n'eſt

nullement incompatible avec la vo

lonté qu'il a pour tous hommes en ge

neral qu'ils viennent à repentance, & -

qu'aucun ne periſſe. Et c'eſt prepre
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ment de cette volontéque procede la

predication de l'Evangile, qui ſe fait

en commun à toute ſorte de perſon

· nes, & où Dieu ouvre indifferemment

Ačt. 16.

I4•

le ſein de ſa miſericorde aux pecheurs,

& leur propoſe à tous Ieſus ſon Fils

comme vn propitiatoire vniverſel,

pour y treuver ſous l'ombre de ſes aiſ--

les le ſalut & la redemption eternelle. .

Sur cette declaration commune de la

bontè & miſericorde de Dieu en Ie

ſus-Chriſt enuers les hommes pe- .

cheurs eſt fondèe la foy des croyans,

qui ſe ſentant pecheurs & oyant que

Dieu leur offre le ſalut en ſon Fils, s'ap

pliquent cette diuinc promeſſe en leur

particulier , l'Eſprit de grace leur ou- .

vrant le cœur, commeà Lydie autre

fois pour voir& reconnoiſtre, & croi--

re la veritè de l'Evangile. Les autres,

qui negligent, ou meſpriſent, ou rejet

tent & perſecutent cette grande & ad

mirable amour de Dieu demeurent

inexcuſables, ſans qu'il leur reſte le

moindre pretexte d'imputer leur ruï

ne à autre qu'à eux meſme. C'eſt là le

deſſein de ce long delay que Dicu

- donng
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:

*

donne aux hommes avant que de les

iuger par le ſecond avenement de ſon

Fils, afin que† & ſa longue

attente donne d'vne part à tous ſes

eleus le temps de ſe convertir ſelon les

divers momens de leur vocation , &

que de l'autre elle iuſtifie ſa ſeverité

contre les rebelles , montrant claire

ment à toute chair que c'eſt leur fier

té & leut malice qui les a perdus, &

non ſa rigueur ou ſa haine , puis qu'il

teſmoigne hautement par cette Gon-'

duite , que ſa volonté eſtoit non qu'ils

periſſent, comme ils font; mais qu'ils

. vinſſent à repentance. Beniſſons,Fide

les, cet admirable conſeil de Dicu, ou

retuiſent ſi clairement ſa juſtice,& ſa

ſageſſe, & ſur tout ſa bonté, & ſon

amour incomprehenſible. Ne l'accu

ſons point d'avoir trop differé l'exe

cution de ſa promeſſe. Loüons-le, &

l'adorons du plus profond de nos a

mes, de ce qu'il a daigné attendre juſ

ques à nous,qui euſſions eſté exclus de .

ſon ſalut, ſi ſon jugement en euſt fer

mé la porte avant nôtre naiſſance. Car

quand ce grand jour ſera† fois ve

ij
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nu, il n'y aura plus de lieu à la conver

ſion, ni à la repentance. Etcomme ce

nous eſt vn bon heur infini d'y avoir

treuvé lieu, ſouffrons patiemment qu'il

laiſſe encore apres nous le thrône de

ſa grace ouvert pour le ſalut de ceux

qui vivront ci apres.Que nôtre œil ne

ſoit point malin de ce que le Seigneur

eſtend ſes bontés ſur pluſieurs fiecles.

'Penſons ſeulement à bien jouïr de la

part qu'il nous en fait, gouſtant& ſa

vourant ſes benefices,& en tirant tout

le ſuc & le fruit dont ils ſont pleins.

Admirons premierement ſa patience

· qui pouvant de ſon ſeul regard, com--

me d'vn coup de foudre, écraſer tout

le genre humain , le ſupporte depuis

tant de ſiecles, & ſouffre les negligen

ces & les froideurs des vns, les ingrati

tudes&les blaſphemes des autres ſans

les punir, & ne laiſſe pas ſeulement vi

vre ſes ennemis : mais les entretient

meſme de ſes preſens, les eſclaire de ſa

. lumiere, les arrouſe de ſa pluye, & les

· raſſaſie de ces biens. Et n'eſtimez pas

que ce ſoit ni l'ignorance de leurs cri

mes, ni la foibleſſe de ſes reſſentimens,

"

| qui
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qui lui en faſſe ainſi vſer. Sa patience

eſt le fruit de ſa pure bonté. Il ne laiſſe

point depecheur en vie, qu'afin de lui

donner temps de s'amender. Il eſt pa

tient envers nous (dit l'Apôtre) ne vou

lant pas qu'aucun periſſe. Que nul vi

yant ne deſeſpere de ſa grace. S'il vou

loit que vous periſſiez pecheur, il vous

auroit desja perdu. Ce que vous vivez

·encore eſt vn effet de ſa bonté , & vn

infaillible argument de ſa grace, ſi vous

: avez le courage de l'implorer. Iudas

n'en euſt pas eſtë exclus lui-meſme, ſi

, apres avoir vendu le Sauveur du mon

de, il euſt meſnagé ce petit eſpace de

, temps qu'il lui donna, & l'euſt em

| ployé à ſe convertir, au lieu de ſe dé

, faire.Ne dites point que Dieu veut que

- vous periſſiez. C'eſt outrager ſon Apô

· tre, qui vous aſſeure du contraire, c'eſt

blaſphemer ſa bonté , qui aime les

· hommes , & leur tend à tous la main.

s Nul ne perit par ſa volonté; C'eſt l'in

· credulité, & l'ingratitude,& le vice qui

a traine les h6mes en perdition. S'il vou

1 oit que vous periſſiez, pourquoy vous

, appelleroit il au ſalut par la bouche

- - - - E iij-
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de ſes ſerviteurs ? pourquoy feroit-il

retentir ſa parole à vos oreilles ? Pour

quoy vous ſolliciteroit- il à venir à lui

par la voix de tant de faveurs dont il

vous honone tous les jours? Que ſigni

fie tout cela , ſinon qu'il vous tend les

bras? qu'il aura agreable que vous ve

niez à lui ? Vn homme ſeroit bien ca

pable de vous faire toute cette bonne

mine ſans vous aimer dans le fonds de

fon cœur, pource qu'il n'oſeroit peut

eſtre vous faire paroiſtre ſa mauvaiſe

volonté. Mais les demonſtrations de

Dieu ſont tousjours ſinceres & de bon

ne foy, parce qu'il ne craint perſonne,

& n'a beſoin de reblandir ni d'abuſer

aucun. Aſſeurez-vous donc qu'il veut

que vous ſoyez ſauvés, puis qu'il vous

le teſmoigne. En douter,ce ſeroit l'ac

cuſer de menſonge,c'eſt à dire, lui faire

le plus grand outrage, qui ſe puiſſe ,ſe

lon ce que dit Saint Iean, que qui me

, croit point à Dieu le fait menteur. Mais

ſouvenez-vous que comme il veut ve

ritablement que vous ſoyez ſauvés,auſ.

ſi veut-il pareillement que vous veniez

à repentanee, ſans laquelle ni ſa juſti

CC,

I. Iean 5.

# ee



Pov R. LE I. Iov R. DE L'AN. 7x

· ce, ni ſaſageſſe, ni ſa bonté ne permet

pas qu'aucun homme ait part à ſon ſa

lut. C'eſt à cela,mes Freres, qu'il nous

appelle tous ; C'eſt pour cela qu'il nous

a fait la grace d'achever l'année der

niere, & qu'il nous donne maintenant

de commencer ceſte - ci. C'eſt la por

tion que nous avons dans le benefice

du delay qu'il a accordé au genre hu

main , juſques au grand jugement de

ſon Fils. Faiſons en nôtre profit,ne laiſ

ſant perdre aucun moment de ce

temps precieux qu'il nous donne en

sore ſans l'employer ſelon ſa volonté

à faire des fruits dignes de cette re

pentance qu'il nous demande pour ne

pas perir. Repaſſons par nôtre eſprit

tous les ans de nôtre vie, & particulie

rement ce dernier que nous venons

d'achever, & dont la memoire eſt en

coretoute freſche. Combien a t-il veu

de bontés de Dieu ſur nous ? & com

bien a-t'-il veu d'ingratitudes de

nous envers lui?Il ne s'eſt paſſé vn ſeul

de ſes jours qui n'ait eſté teſmoin & de

ſes faveurs & de nos crimes. En gene

ral ce bon & miſericordieux Seigneur

E iiij|
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nousa tous conſervés en paix , pen>

dant que la guerre & la confuſion en

devoroit, ou diſſipoit d'autres, qui n'e

toyent pas plus coupables que nous. Il

nous a continué la douceur de ces

ſaintes aſſemblées ſans aucune inter

ruption, nous éclairant de la ſalutaire

lumiere de ſon Evangile , & nous ar

roſant de ſes nuës myſtiques, & nous

viſitant ſoigneuſement par la parole de

ſes : ſerviteurs les Prophetes & Apô

tres , qui a retenti ſans ceſſe au milieu

de nous. Nous avonsjouï de ce calme

apres les tonnerres & les horreurs d'v.

ne eſpouvantable tempeſte,que ſa pro

vidence avoit & ſuſcitée & appaiſée

vn peu auparavant, pour nous montrer

par cette experience qu'il tient la vie

& la mort en ſa main, & gouverne tou -

tes choſes à ſon plaiſir. Nous avons

poſſedé tout ce bon-heur au milieu

d'vn peuple ennemi de nôtre religion,

qui pourroit, ſi Dieu ne le retenoit,

nousengloutir en vn moment.La pro

tection de ce ſouverain Seigneur a fait

vivre ce troupeau, non ſeulement en

ſeureté , mais meſme en aſſeurance,

dans
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dans les perils &dans les morts; com

me vn Daniel dans la foſſe des lyons,

&comme les trois enfans Ebreux dans

la fournaiſe. Que dirai-ie des graces

particulieres qu'iſa faites à chacun de

nous ? ſoit en nos perſonnes,ſoit en nos

familles, ſoit en nos affaires, ſoit pour
le corps, ſoit pour l'ame ? comment il

aſouſtenu les pauvres, raſſaſié les affa- .

més,defendules foibles, garantiles op

primés, conſolé les affligés? comment ,

† grieves maladies,

preſervé les autres de proeez & de

querelles : tiré les vns de dangers mor

tels ? empeſché les autres d'y tomber ? .

I'en laiſſe le diſcours qui ſeroit infini, à

la meditation de chacun de vous, & je

m'aſſeure que fi vous voulez y bien

penſer,vous ne treuverez pas vne heu

re en toute l'année, où Dieu n'ait fait

luire ſur vous quelque rayon de ſa

bonté. Mais fi nous voulons en ſuite

conſiderer de l'autre part quel devoir

nous avons fait de reconnoiſtre tant

de faveurs, nousne pouvons eviter de

· tomber dans vne confuſion extreme.

Car il faut confeſſer à nôtre honte que

-
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nous avons eſté auſſi meſchans qu'il a

cfté bon, quenos offenſes ont egalé ſes

bienfaits en nombre, & que la plus

grand'part de nôtre vie a eſté vne per

petuelle reſiſtance à ſa volonté. Apres

les menaces & les chaſtimens de ces

années precedentes nôtre amende

ment devoir eſtre grand & extraordi

naire. A peine en eſt il paru aucune

marque parmi nous. Les hommes n'en

ont pas eſté plusgraves, ni les femmes

plus modeſtes , ni la jeuneſſe plus rete

nue, ni la vieilleſſe plus ſage, ni les ri

ches plus charitables , ni les pauvres

plus humbles. Les debauches, les ex

cez, les procez, les querelles, lesinimi

tiés,& les autres deſordres qui ſcanda

liſent les mondains , ont eu cours au

milieu de nous. L'avarice y a eſté ſer

vie, la chair y a eſté adorée, la terre &

la vanité y a eſté idolatrée. Toutes les

paſſions du monde y ont regné juſques

aux plus folles, & aux plus extravagan

tes. Et pour nos devotions , combien

ont - elles eſté froides & imparfaitcs?

Combien y a - il eu de langueur dans

nôtre zele ? d'inconſtance dans nos rc

- ſolu

-
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ſolutions ? d'egarement dans nos prie

res ? de foibleſſe dans nos bonnes œu

vres? ſi nous avons fait par fois quelque

effort, cela n'a duré que iuſques à la

premiere tentation,qui a ruîné tous nos

deſſeins en vn moment, & toute nôtre

bonté n'a eſté que comme vne nuéeº

du matin qui paroiſt & s'eſvanouït en

vn clin d'œil. Il n'en a pas eſté de

meſme de celle de Dieu , qui eſt fide

le, & qui perſiſte encore conſtamment

ſur nous, quelques indignes que nous

en ſoyons./Ouvrez les yeux,Fideles,&

reconnoiſſezl'horreur de vos pechez.

Que ſeriez-vous devenus , ſi le Sei

gneur abregeant les temps, & paroiſ

ſant ſoudainement ſur ſon trône judi

cial, vous euſt ſurpris dans le deſordre

de vos fautes ? occupé à executer les

convoitiſes de vos paſſions ? Quelle

euſt eſté voſtre confuſion ? quel vôtre

mal-heur & vôtre deſeſpoir ? vous

voyant pour jamais exclus du ſalut ?

· Certainement il en pouvoit ainſi vſer,

&s'il l'avoit fait, vous n'auriez nul ſu

jet de vous plaindre de ſa bonté , qui

ne vous auroit accablé qu'apres vous

ſee 6.5
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avoir attendu vn long temps, Benit

ſoit il à jamais de ce qu'il nous a eſpar

gnés, de ce qu'apres avoir fruſtré l'e

ſperance que nous lui avions donnée

d'vne bonne année, il n'a pas mis pour

tant la coignée à la racine de l'arbre.

Il patiente,& nons prolonge nôtre ter

me,& quelque indignes que nous en

fuſſions , il fait encore lever ſur nous

cette nouvelle année.Au moins à cet

te fois (chers Freres) n'abuſons pas de

ſa bonté , Ne trompons plus ſes eſ

ſperances. Recompenſons nôtre ſteri

lité paſſée par vne riche abondance de

fruits ſpirituels. Dieu ne veut pas que

nous periſſions.Pourquoy ſerions-nous

ſi miſerables que de nous opiniatrer

à nôtre ruïne , & de le contraindre

de nous perdre, malgré toutes les incli

nations de ſa bonté : Repentons-nous

de toutes nos fautes. Confefſons en à

Dieu & le nombre & l'horreur. La

vons - les avec les larmes d'vne verita

ble penitence, & en cerchons le par

don dans la ſeule miſericorde du Sei

gneur, & dans le ſang de ſon Fils bien

aimé. Prions-le qu'il renouvelle nos

CCCIIIS,
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cceurs, que ſon ſoleil de juſtice y com

mence aujourd'huy ſa divine courſe,

comme celuy de la nature recommen

ee la ſiene dans les Cieux, qu'il y epan

de abondamment ſa lumiere, qu'il pu

rifie nos affections & nos mœurs, qu'il

yallume le zele de ſa gloire, & la cha

rité de nos prochains. Et apres avoir

ainſi ſanctifié le commencement de

lan par cette ſainte oraiſon, paſſons-le

tout entier dans l'exercice d'vne vie,

pure, innocente, & vrayement Chrc

ſtienne. Renonçons aux ſales & inju

ſtes paſſions de ce ſiecle, dont nous eſ

| prouvons tous lesjours la vanité. Em

braſſons les belles & heureuſes eſpe

rances du Ciel & de ſon eternité. Ado

rons & ſervons le Roy de gloire tout

puiſſant, qui nous le promet, imitant la

patience&la bonté qu'il a pour nous

ſpar vne douce & ſincere charité en

vers nos prochains, ſupportant leurs

· infirmités, leur pardonnant leurs of- "

fenſes, ſoulageant leurs neceſſités,con

ſervant nos corps & nos eſprits en vne

entiere chaſteté & honneſteté, gloti

fiant de l'vn & de l'autre le Seigneur
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quinous les a donnés. Prenons la re

ſolution de vivre ainſi toute cette nou

velle année, faiſons- en le vœu entre

les mains du Seigneur , Dimanche

prochain à ſa ſainte table, à laquelle il

nousa conviés. Et lui - meſme vueille

nous donner par ſon Eſprit, & le cou

rage de le faire,& la vertu de l'accom

plir à ſa gloire & à noſtre ſalut. Amen.

SERMON

|



S E R M O N

T R O I S I E S M E

pour le premierjour

| 3 de l'an,.

|

Prononcé le leudi 1. Iour de l'an 1658.

Zuc I I. verſ 2I.

Verſ26. Et quand les huit iours furent

accomplis pour circoncir l'enfant, alors

ſon nom fut appelé IESvs, lequel aveit

e#té nommé par l'Ange devant qu'il

fuſt conceu au ventre.

#H E R s Freres , ll y a long

temps que ce jôur a été dedié

# à la memoire de la circonci

*ſion de noſtre Seigneur Ieſus ,

Chriſt par le conſentement des Chre-"

ſtiens en ſuite de la creance qui a eſté

receué qu'il naſquit en la terre le vint &

cinquieſme jour deDecembre.Etenco

re que cette opinionne ſoit pas niſian
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\ cienne, ni ſi bien fondée, que l'on ſoit

neceſſairement obligé à la recevoir; ſi

eſt ce pourtant, que j'eſtime qu'il n'y a

nul peril de s'y accommoder, & d'em

ployer cette journée à la confideration

de la circbnciſion du Seigneur; comme .

nous conſacrames l'autre il y a au

jourd'huy huit iours à la meditation

du myſtere de ſa naiſſance. Il eſt tous

jours bon de parler de Ieſus,& de quel- 6 -

- , que cauſe qu'en naiſſe le diſcours , il *

Phil. 1 18 n'eſtjamais ni invtile, ni hors de pro

pos. Et comme le ſaint Apôtre diſoit

autresfois ſur vn ſujet ſemblable, quen

quclque maniere que Chriſt fuſt an

noncé ſoit par occaſion, ſoit en verité,

tant y a que ce lui eſtoit de lajoye de

le voir preſcher; ainſi je ne doute nul

lement, mes Freres,que ce ne ſoit vne

choſe bien agreable à vôtre pieté de e

nous ouïr parler de ce Souverain Sei- $

gneur & de ce qu'il a fait & ſouffert

· • pour vous, en quelque temps que ce

ſoit,& quelque raiſon que nous ayons

d'en entreprendre l'expoſition. Car

cette doctrine eſt toute ſalutaire, & il

n'y a rien dans l'étendue dc ſon# -

gile

- •

|
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gile quelque grande qu'elle ſoit qu'il

n'ait deſtiné à noſtre inſtruction & aö

ſolation. Comme le peuple ancien

avoit accoûtumé de manger l'agneau Exod.

de ſa Paſque tout entier, n'y ayant pas ro,

vne des parties de cette innocente vi

ctime , qui nefuſt bonne & ſalutaire ;

ainſi devons-nous à beaucoup plus for

te raiſon mettre dans nos memoires &

| | dans nos cœurs noſtre Agneau celeſte

| º § §ier, le corps & la verité dont

l'autre n'eſtoit que l'ombre & la figu

| re ; ne méſpriſer pas vne des parties de

ſon hiſtoire, mais les raſſembler toutes

iuſques aux moindres & en vſer fide

lement au bien & à l'accompliſſement

de nôtre vie ſpirituelle. Outre cette

t， conſideration generale, il me ſemble

| * que ſi nous deſcendons dans le parti

culier, noustreuverons que la circon

. . ciſion de Ieſus-Chriſt n'eſt pas vn ſujet

' mal convenable à l'vſage, auquel nous

deſtinons ce jour. Car cejour eſt & le

"premier de la nouvelle année que

nous commençons dans le ſiecle, & le

preparatif du ſacré banquet que nous

eelebrerons Dimanche prochain dans

" , -

•.
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l'Egliſe en memoire de la mort du

Seigneur. Or la circonciſion de leſus

· Chriſt fut tout enſemble & le com

mencementde ſa mediation, & le pre

paratifde ſa mort ; le premier acte de

ſa charge, & comme les petits myſte

res de ſa croix. Le ſang qu'il répandit

en ces premiers jours apres ſa naiſſan

ce le dedia & l'initia (s'il le faut ainſi

dire ) à ce douloureux & ſanglant mi

niſtere qu'il exerça durant le cours

de ſa vie terrienne, & qu'il conſomma

par ſa mort. Que ſaurions nous medi

ter de plus à† ou pour conſa

· crer cette nouvelleannée à ſon ſervi

ce, ou pour nous preparer à ſolennizer

la memoire de ſa mort : Nous avons

donc choiſi à ce deſſein le texte de ;

l'Evangeliſte, que vous avez ouï, qui "

nous raconte deux grandes choſes en

peu de mots ; la circonciſion , & le

nom que le Seigneur receut huit jours

apres ſa naiſſance. Nous les confidere

rons l'vne & l'autre le plus brievement

qu'il nous ſera poſſible. I E sv s , Fils

eternel de Dieu, qui pour nous affian- .

chir de la Loy voulut s'y aſſujettir, ac,

- compliſ
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compliſſe maintenant dans nos ames

ce qui ſe fit alors en ſon corps ſacré ;

Qu'il retranche la chair de nos cœurs

avecque le glaive de ſon Eſprit ; Que .

ce nouvel Adam du genre humain

nous change en hommes nouveaux,

nous regardant d'vn œil propice de ce

· haut ttône de gloire, où il regne maine

tenât au deſſus des ſiecles & des temps,

& effaceant les crimes & les taches de

nos années paſſées nous donne de

commencer & d'achever celle - ci, &

toutes les ſuivantes ( s'il daigne y cn

ajoûter encore quelques vnes ) en ſa

crainte, en paix & en joye, à la gloire

de ſon nom ſaint, à l'edification de nos

prochains , & à nôtre propre ſalut.

AInen.

Il n'y a perſonne en l'Egliſe, qui ne

ſache que ſa circonciſion eſtoit autres

fois avant la revelation du Meſſie, 1'un

des principaux Sacremens du peuple

de Dieu, ſa premiere marque; & la ce

remonie par laquelle chacun de ſes en

fans eſtoit conſacré à ſon ſeruice , &

adopté en ſon alliance. Car leshom

, mes ayant vne nature ſenſible & cot

- F ij
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porelle, Dieu ſelon ſa ſageſſe infinie, ne

s'eſt pas contenté de graver ſa volonté

dans leur entendement par le moyen

de la parole,qu'il leuraddreſſe; Il a toû

iours ajoûté à cette inſtruction quel

ques ſignes, & quelques ceremonies

exterieures, tant pour les affecter &

conſacrer à ſon ſervice, & les vnir en

vne ſocieté religieuſe degens, qui por

, tent vne mefme livrée, que pour leur

communiquer les aſſeurances& les ef

fets de ſa bonté.Ainſi aujourd'huinous

avons ſous la diſpenſation de ſon

Chriſt le Batteſme, & la ſainte Cene

pour marques& inſtrumens de ſa gra

ce; & dans le paradis meſme il donna

à nos premiers parens les deux arbres,

qu'il planta au milieu du jardin, pour

ſignes & ſeaux de ſon alliance avec

eux , leur commandant de manger de

l'vn, & de s'abſtenir de l'autre. Selon

cet ordre general le Seigneur ne man

qua pas d'ajoûter auſſi vn Sacrement

à l'alliance, qu'il traitta avec Abraham,

ººn i7 par laquelle il lui promit d'eſtre ſon
ro..

Dieu, de multiplier ſa race,& notam

| ment de faire ſortir de lui la ſemence

，. beni-
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benite, c'eſt à dire ſon Chriſt,la ioye&

le bonheur du genre humain.Car apres

lui avoir fait ces douces & magnifi

ques promeſſes , il lui ordonna la cir

conciſion ; C'eſt ici mon alliance ( dit-il)

que vous garderez entre moy & vous &

entre la poſterité apres toy; c'est que tout

maſle d'entre vous ſera circoncis.Vous cir

concirez la chair de vôtre prepuce,& cela

ſera pour ſigne de l'alliance entre moy &

vous.Tout enfant maſle de huit jours ſera

circoncis entre vous en vos generations

tant celuy, qui eſt nay entre vous, que le

ferfachetté par argent de tout étranger,

qui m'eſt point deta race. Depuis quand

Moïſe renouvella cette alliance avec

que la poſterité d'Abraham,c'eſt à dire

avecquele peuple d'Iſraël,il retint cette

ordonnance toute entiere, & y ajoûta

celle de l'Agneau de Paſque pour vn

memorial de la delivrance d'Egypte.La

circonciſion avoit donc ceci de cömun

avecque tous les Sacremens; premiere

ment que c'eſtoit vn ſigne de l'alliance

de Dieu,qui teſmoignoit que celui qui

la recevoit en ſa chair, entroit en la ſo

cicté de só peuple pour croire à ſes pro

11)
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meſſes, pour dependre de ſa bonté &

lui rendre tous les ſervices qu'il reque

roit d'eux, ſecondement qu'elle diſtin

guoit le peuple de Dieu d'avecque les

autres, & eſtoit comme vne livrée ou

marque viſible, qui ſeparoit ceux qui

la portoyent d'avecque le reſte des

hommes. A la verité il y avoit ancien

nement diverſes autres nations qui ſe

circonciſoyent, comme les Sacrifica

teurs des Egyptiens , vne partie des

Ethiopiens, le peuple de la Colchide,

& la plusgrand'part des Arabes. Mais

ces barbares n'vſoyent de la circonci

ſion , que par vne tradition vaine &

aveugle , & non par l'ordonnance du

vray Dieu, pluſtoſt pour quelques rai

ſons ou naturelles, ou civiles, que pour

aucun deſſein de religion ; ſi bien que

la circonciſion des Iſraëlites qui avoit

· vne raiſon & vne fin toute autre que la

leur , ne laiſſoit pas de les diſtinguer

d'avec eux. Au reſte les inſtitutions de

Dieu eſtant toutes réelles & verita

bles,& non creuſes & vaines, ou fauſ

ſes & trompeuſes, comme ſont celles

des hommes pour la plus grand'part,il

Il©
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ne faut pas douter que le Seigneur s

n'accompliſt de ſon coſté veritable

ment & punctuellement tout ce qu'il

, ſignifioit par cette marque de la cir

conciſion , & en meſme faſſon qu'il

le prometroit. Car l'alliance où elle ſe

rapportoit, eſtoit vn pact, ou vn con

· tract non abſolu, mais conditionel, qui

ſtipuloit certaines conditions de ceux

qui entroyent en alliance avec Dieu,

ſous leſquelles il s'obligcoit de leur

donner ſes graces. La principale de

ſes conditions, & qui eſtoit comme la

baze & le fondement de toutes les au

tres, eſtoit la foy & creance en Dieu,

, & en la parole qu'il leur addreſſoit ; &

cette parole, commevous ſavez, con

tenoit entr'autres choſes le don de la -

ſemence promiſe;c'eſt à dire du Chriſt, Gen. 21 !

& de la benediction de l'vnivets en ſon "

nom. Tout homme donc qui1ecevoit |

ou avoit receu la circonciſion eſtoit -

ligé à embraſſer ces promeſſes de

Dieu , & à les tenir pour certaines &

veritables, &à croire par conſequent

entre autres choſes, que quelque jour

il ſortiroit de la ſemence d'Abraham,

F iiij
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Matt. 2I.

32-35

vne perſonne qui ſauveroit & beniroit

, le monde; celui que les Prophetes re

preſenterent & depeignirent depuis

beaucoup plus clairement & plus par

ticulierement, & qui à raiſon de ſa

charge royale, prophetique & ſacerdo

tale a eſté nommé le Meſſie ou chrift,

tant ſous le vieux Teſtament, que ſous

le nouveau. Voila ce que le ſigne de la

circonciſion requeroit de l'homme.

Quant au Seigneur, il comprend dans

vn ſeul mot tous les biens qu'il pro

mettoit , en diſant qu'il ſera leur Dieu.

Car noſtre Seigneur en la diſpute qu'il

eut avecque les Sadduciens ſur l'arti

cle de la reſurrection des morts, nous

enſeigne admirablement , que cette

faſſon de parler estre le Dieu de queltun

ſignifie lui communiquer des biens

grands & divins & dignes d'vn ſi haut

nom, les plus excellents dont noſtre

nature ſoit capable, l'immortalité bien

heureuſe, la remiſſion des pechez, la

ſanctification & la conſolation, ſans

leſquelles il n'eſt pas poſſible de parve

nir à l'immortalité. De ces graces de

Dieu qui s'entretiennent toutes, &

- font

•



PovR L E I. I ovR DE L'AN. 85

|

font commevne chaiſne, dont les an

neaux ne peuvent jamais eſtre ſeparés

les vns des autres , la circonciſion ſe

rapportoit particulierement à la remiſ

ſion des pechez & à la ſanctification.

Car que la circonciſiqn du prepuce ſi

gnifiaſt le retranchement du peché,

outre que S. Paul, eſcrivain evangeli

que, le teſmoigne expreſſement,Moïſe

& Ieremie, Prophetes du vieux Te

ſtament , nous l'enſeignent claire

Col.1-II.

ment , quand ils commandent aux Iſ- Deut.1e.

raelites; l'vn de circoncir le prepuce de 16.

leurs cœurs, & de we roidir point leur col

& l'autre, d'eſtre circoncis au Seigneur,

c# d'ôter le prepuce deleurs cœurs.Ce pre,

puce de cœur de l'homme (c'eſt à dire

ſon peché ) s'oſte & ſe retranche en

deux faſſons; premierement par le par

don du Seigneur, quand il nous remet

nos offenſes , & en efface & abolit le

crime, nous faiſant gtace des peines

qu'elles meritoyent, & nous traittant

tout ainſi que ſi nous n'avions point

eſté coûpables : Secondement par la

grace de la ſanctifieation, quand par la

vertu de ſa parole accompagnée de

* Ierem.4.'

4»
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º Col.3.5.

Rom.4.

II

ſon eſprit il coupe & arrache de nos

ames l'amour & les habitudes des vi

ces, qui y ſont naturellement , mor

tifie ( comme parle S. Paul)nos mem

bres qui ſont ſur la terre , paillardiſe,

ſouïllure, appetit deſordonné,mauvai

ſe convoitiſe, avarice,& autres ſemblar

- bles. Quand donc vn homme eſtoit

circoncis avec vne vraye foy en la pa

role de Dieu , telle que nous l'avons

deſcrite ci devant , il recevoit tteſ-aſ

ſeurément du Seigneur l'vn & l'autre

de ces deux benefices. .. Ses pechez lui

eſtoyent pardonnés, & ſon cœur eſtoit

ſanctifié par l'Eſprit d'enhaut en lame

ſure convenable à ce temps-là. D'où

il paroiſt pourquoy S. Paul appelle la

circonciſion vn ſeau de ſa iustice en la

foy; parce que cette iuſtice, qu'elle ſe

clloit& confirmoit tant en la perſonne

d'Abraham, qu'en celle de chacun des

autres fideles, n'eſtoit autre choſe que

la remiſſion gratuite des pechez que

Dieu leur donnoit, leur imputapt à ju- ,

ſtice la creance qu'ils ajoûtoycnt à ſcs

promeſſes; ſi bien que la foy leur renoit

· lieu de juſtice , entant qu'on obtenoit

2Ul
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au tribunal de Dieu la mcſme abſolu

tion, & le meſme traittement qu'euſt

receu de lui vne juſtice accomplie de

tout point, & à qui n'euſt manquéau

cune partie de l'obeïſſance que la loy

demande aux hommes. Mais comme

le Seigneur eſtoit le Dieu d'Abraham

&de ſa ſemence, auſſi vouloit-il que

ſes enfans receuſſent ce ſigne ſacré de

ſon alliance, ce gage de ſon amour,

leur teſmoignant hautement par là que

dés ce bas âge il les adoptoit en ſa fa

mille , & les tenoit pour ſiens , les

conſacrant de bonne heure par cette

marque à la poſſeſſion de tous les

biens qu'il donne à ſes ſerviteurs ſoit

en ce ſiecle, ſoit en l'autre,Circonſtan

ce grandement remarquable, qui nous

montre d'vn coſté combien eſt admi

rable la faveur de Dieu envers ſes al

liés, puis qu'il l'eſtend fi benignement

ſur toutes les perſonnes qui leur appar

tiennent, ſelon ce qu'il proteſte en ſa

loy qu'il fait miſericorde en mille ge

nerations à ceux qui l'aiment, & ce

qu'enſeigne S. Paul, que la foy des pe-1.cor.7.

tes & des meres , & encore de l'vnº
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-

-

d'eux ſeulement ſanétifie leurs enfans ;

Et nous avertit de l'autre part de con

, ſacrer de bonne-heure nos enfans à

Dieu, de leur faire porter ſes marques

& les ſeaux de ſon alliance dés qu'ils

ſont nais, & de leur imprimer les ſi

gnes de la pieté par tout au corps & en

l'ame, afin qu'ils ne puiſſent ouvrir les

yeux & les ſens pour conſiderer ce

qu'ils ſont, qu'ils n'apperçoivent auſſi

toſt ſur eux les livrées du ciel & de

ſon ſalut. Car outre que ces marques

ſont autant d'engagemens à la pieté,

qui lient nos eſprits avec Dieu , &

envers ſes fideles, & les attachent à la

profeſſion de ſa verité par vne ſecrete

amours outre cela dis-je elles attirent

ſur ceux qui les portent les benedi

ctions du Seigneur. Vous voyez dans

le ſiecle combien chacun eſt ſoigneux

de former ſes enfans dés leurs premiers

ans à la profeſſion où on les deſtine; de

leur en faire ſuccer les maximes avec

que le lait, y ployant de bonne heure

toutes leurs inclinations,& leur en im

primantl'eſtime,l'admiratiö & l'amour

· dans le cœur Combien plusdevons

flOUIS
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nous avoir ce ſoin & cette induſtrie

pour les choſes divines, en la foy &

en l'amour deſquelles conſiſte propre

ment le dernier& ſouverain bon-heur

& de nous& de nos enfans ? D'où il pa

roiſt combien eſt non ſeulemeut bizar

re & extravagante,mais meſme dange

reuſe & impie l'erreur de ces écervelés,

qui ne veulent pas que l'on donne le S.

Batteſme aux petis enfans des fideles.

Miſerables,pourquoy reſerrés-vous les

bontés de Dieu ? Pourquoy faites vous

Ieſus-Chriſt moins doux & moins be

· nin que Moïſe ? Pourquoy enviés-vous

aux enfans nais ſous la nouvelle allian

ce vne faveut dont jouïſſoyét ceux qui

naiſſoyent ſous l'ancienne ? Qu'eſt-ce

que les langes & les berceaux de nos

enfans ont de plus bas ou de plusindi

gne que ceux du vieux Iſraël pour les

priver des livrées de leur Seigneur ? &

pour ne vouloir pas qu'il ſoyent re

ceus dans ſa pourpre, auſſi bien que les

autres ? Si nôtre Batteſme ſe rapporte

| à vne alliance & à des promeſſes, que

cet âge là ne peut comprendre; auſſi

faiſoit leur circonciſion. Leur Sacro
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ment requeroit auſſi bien la foy & l'in

ſtruction que le nôtre. Si donc les en

fans n'ont pas laiſſé pour cela d'eſtre

capables de l'vn; qu'elle eſt vôtre ty

rannie de les exclurre de l'autre ? Dieu

a des graces pour tous âges; ou pour

mieux parler, il a divers moyens pour

communiquer vne meſme grace à tous

les âges. Son Sacrement agit en cha

cun ſelon ſa diſpoſition ; & ne requiert

d'aucun que ce qui convient à l'eſtat

où il le treuve. A celui qui eſt ca

pable d'apprendre & de croire il de

mande la foy, à l'enfant qui n'en eſt pas

encore là , il n'en demande pas tant.

Mais je ne puis non plus paſſer ſous fi

lence la faute de ceux qui laiſſent batti

zer leurs enfans ailleurs qu'en l'Egliſe;

comme ſi autresfois l'vn des fideles de

Ierulalem euſt ſouffert que ſes enfans

euſſent eſté circoncis en Samatie; ni

la foibleſſe de ceux qui laiſſent nour

rir & croiſtre ces petites plantes parmi

les infections de l'erreur & de la ſuper

ftition , pour porter vn jour des fruits

de Sodome au des honneur de Dieu,&

au regret & à l'infamie de ceux qui

les
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|

les ont miſes au monde. Nous n'en

voyons que trop d'exemples au milieu

de nous,qui teſmoignent à Dieu& aux

hommes la froideur de noſtre zele,&

la laſcheté de nôtre pieté languiſſante.

Peres inhumains, qui par vne molleſſe

cruelle trahiſſez ainſi le ſalut & la gloi

re de vôtre ſang, ſachez que ces pau

vres innocens ſe leveront vn iour con

tre vous , & vous accuſeront des cri

mes, des ſuperſtitions, des maux & de

la damnation où vôtre negligence les

a engagés. Ils ſe prendront à vous de

l'honneur dont ils ont eſté privés; des

ordures dont ils ont eſté ſalis , & di

ront au luge dumonde, que c'eſt vous

qui les avez vendus à l'erreur, qui avez

mis dans les chaiſnes de la ſuperſtition

despetſonnes qui eſtoyent nées libres.

Cette complaifance mondaine& ces

confiderations charnelles qui vous

portent dans ces fautes, ne vous ſervi

· ront de rien. Vousn'ozerez pas meſme

les alleguer , eſtant affez conveincus

dans vos conſciences que la gloire &

l'ordonnance de Dieu, que le bien &

le ſalut de vos enfans ne doiuent eſtre

\ »
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balancésayecaucune autre raiſon. Au

nom de Dieu penſés y ſerieuſement,

Peres & meres à qui Dieu a donné des

enfans. Engagés-les dans ſon ſervice

des leur naiſſance,& les enracinés de

bonne heure dans les parvis de Dieu;

eſloignés-les de l'erreur& de la ſuper

ſtitions comme d'vne contagion mor

telle. Et ſi le monde vous en a volé -

quelcun , faites tous vos efforts pour

l'arracher dugouffre. Nevous donnez.

point de repos, que vous ne l'en ayez

tiré; ou que du moins vous n'ayez clai

rement juſtifié que vous n'avez nulle

part en ſon crime. Mais je reviéns au

diſcours de la circonciſion, que nous

avions commencé. Elle s'adminiſtroit

le huictieme jour apres la naiſſance de

l'enfant, comme nous l'avons touché,

& comme l'Evangeliſte l'a expreſſé

ment remarqué. Ie laiſſe les ſpecula

tions que font quelques-vns ſur le

nombre de huit ; comme des choſes

plus ſubtiles que ſolides, & plus pro

pres à donner vn vain plaiſir, qu'vne

vraye & réelle ſatisfaction. le me

contenterai d'en rapporter la raiſon

- - qu'en
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qu'en allegue le plus ſavant des Mai-#º

ſtres des Ebreux , qui me ſemble la §im, ºn

plus fimple & la plus vray ſembla#ºn
ble, que le corps des animaux, quand§

ils viennent au monde ſont extreme- Part3.ch.

ment debiles pour la grande humidi-#*

té dont ils ſont pleins , & retiennent"

encores à peu pres la meſme conſiſten

ce qu'ils avoyent dans le ventre de

leurs meres; & que cette molleſſe&

infirmité dure ſept jours , comme les

naturaliſtes l'obſervent , & qu'ils ne

commencent qu'au huitieſme jour à

eſtretout à fait contés entre les crea

tures, quijouïſſent de l'air de cemon

de. En effet vous voyez que la loy des

premiers nais des animaux , qui ap

partenoyent auSeigneur,porte expreſ

ſement que l'on les laiſſe ſept jours

avecque leurs meres ; comme ſi juſ

ques-là ils devoyent paſſer pour des

fruits qui ne ſont pas meurs, ni à leur

vray terme; imparfaits& quin'ont pas

encore toute la legitime force & per

fection de leur eſpece.Puis au huitieſme

iour,tu me les donneras, dit le Seigneur.

| Cette debilité ayant donc auſſi lieu

Exod.ii.

3os

" -
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dans les enfans , Dieu pour la meſme

raiſon ne voulut pas qu'ils fuſſent cir

concis avant le huitieſmejour; ſur tout

veu que cette operation eſtant violen

te & douloureuſe , l'enfant n'euſt pas

eu aſſez de force pour la ſupporter plû.

toſt.Mais il ne voulut pas non plus que

l'on la differaſt au delà du huitieſme

jour ; parce qu'il eſt tres raiſonnable

(comme nous l'avons desja touché)

que nos enfans lui ſoyent conſacrés

le pluſtoſt qu'il eſt poſſible. Et quant

aux enfans qui moutoyent avant le

huitieſme jour ſortant du monde ſans

avoir eſté conſacrés par la circonai

ſion; nous devons tenir pour vne cho

ſe certaine , que ce manquement ne

leur eſtoit point imputé; comme n'é

tant arrivé ni par leur faute, ni par cel

le de leurs peres ou de leurs meres. Et

l'erreur de ceux qui maintenant ex

cluent du ciel les enfans des fideles,

morts avant que d'avoir eſté battizés,

eſt d'autant plus inexcuſable qu'ils ad

mettent eux - meſmes les enfans des

lſraëlites decedés ſous le vieux Teſta

ment ſans circonciſion , dans le re

, -- pos
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pos & en la conſolation qu'ils aſſignent

aux eſprits des fideles de ce temps-là.

Car à leur comte Ieſus Chriſt auroit

empiré la condition de nos enfans, &

leur auroit étreſſi la porte du royaume

celeſte, leur en rendant l'entrée plus

difficile, qu'elle n'eſtoit ſous la diſpen

ſation de Moïſe ; ce qu'ils meurent

ſans batteſme, arrivant par vne neceſ

ſité auſſi involontaire & auſſi inevita

ble à leur égard, que celle qui privoit

de la circonciſion les enfans des Iſraë

lites decedés avant le huitieſme jour.

*Voila quelle eſtoit la loy de cette cir

conciſion,que le Seigneur Ieſus receut

en Bethlehem le huitieſme jour apres

ſa naiſſance, comme l'Evangeliſte le ra

conte. Sur cela nous avons deux que

ſtions à reſoudre pour l'entier éclair

ciſſement de ce texte; dont la premiere

eſt pourquoy le Seigneur a eſté circon

cis. Car il ſemble qu'il n'y eſtoit point

obligé ni à raiſon de ſa nature, ni à l'é

gard de ſa charge.Sa nature humaine c

ſtoit tres-ſainte,conceuë du S.Eſprit,&

nette de toutes les ordures de nôtre

naiſſance; ſibié que la circóciſion étant

| | | G ij
•
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| vn remede contre le peché, elle eſtoit !

abſolument invtile à Ieſus -Chriſt en |

cet égard.Quant à ſa charge,elle ne l'y

obligeoit non plus : I'auoué quepour

ſauver ſon peuple , il falloit qu'il ſouf

friſt la peine de leurs pechez. Mais les

douleurs de la circonciſion n'avoyent .

rien de commun avccque la maledi

| étion que meritoit le peché. Ce fut le

ſang de la croix duSeigneur& non ce

lui de ſa circonciſion, qui ſatisfit pour

nous à la juſtice du Pere. Ie confeſſe

encore qu'il falloit pour nous ſauver

que le Chriſt fuſt parfaitement ſaint,&

· qu'il accompliſt exactement toute la

juſtice, que nous avions violée.Mais je

dis que ni la circonciſion, ni aucune

des autres ceremonies de la loy Mo.

ſaïque ne fait nulle partie de la ſainte

té neceſſaire à nôtre Chriſt pour nous

juſtifier. Elle conſiſte toute entiere en

l'amour de Dieu & du prochain; qui

eſt l'image du Createur, & la vraye

perfection d'vne nature raiſonnable;

& c'eſt proprement pour le defaut de

cette juſtice, que les hommes ſont con

damnés devant Dieu. Et comme il

l • • ' - .. prote
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proteſte de ne point redarguer ſon Pf,o.2.

peuple pour ſes ſacrifices, ou ſes holo

cauſtes; auſſi pouvons-nous dire tout

de meſme qu'il ne le jugera point pour

ſa circonciſion. Nul des hommes ne

ſera ſimplement danné pour n'avoir

pas eſté circoncis. Et quand bien le

Seigneur Ieſus ne l'euſtpoint eſté, il eſt

evident que le merite du ſacrifice de

ſa croix n'euſt pas laiſſé d'eſtre d'vn

prixinfini, & ſuffiſant pour rachetter

tout le genre humain. Puis donc que

la conſideration ni de ſa nature hu

maine, ni de ſa mediation ne l'y obli

geoit point,pourquoy a-t'il voulu re

cevoir cette marque en ſa chait ? Fre

res bien-aimés, la meſme charité qui

l'a induit às'aſſujettir à la loy ceremo

nielle, l'a auſſi porté à ſouffrir la cir

conciſion; non que de droit il y fuſt

ſujet ; non mefme que le deſſein de ſa

charge l'y obligeaſt proprement & di

rectement; mais pour l'amour des Iuifs,

à l'eſgard deſquels cette marque luy

eſtoit neceſſaire. Car vous ſavez que

c'eſt à leur nation qu'il eſtoit premie

rement deſtiné; & quant à lui il ſe re

| -- • ; (- G iij
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V

Matt. 15.

24•

Rom.15.

8.

tint dans les bornes de ce peuple ſans

annoncer ſon Evangile aux étrangers;

Ieme ſuis envoyé (dit il) ſinon aux brebis

peries de la maiſon d'Iſraël ;'& c'eſt en

cette c6ſideratió que S.Paul dit expreſ

ſement, que Ieſus-Chriſt a efféminiſtre

de la circonciſion. Or s'il n'euſt eſté cir

concis, ou s'il euſt manqué à l'obſerva

tion des ceremonies, dont ce peuple

faiſoit vn eſtat nompareil,comme d'vn

ſervice établi par l'autorité de Dieu, ſa

perſonne leur euſt eſté infiniment

odieuſe, & tout ſon miniſtere n'euft

peu leur ſervir de rien. Ils l'euſſent pris

pourvn homme profane , & étranger

de lacommunion de Dieu. Pour donc

leur lever toute la cauſe de ce ſcandâe

le, & leur rendre ſa predication vtile

&fructueuſe, il receut la circonciſion

en ſa chair , & fut preſenté au temple

trente deux jours apres, & depuis du

rant tout le coursde ſa vie terrienne, il

obſerva les ſabbats, & mangea la Paſ

que, & ſatisfit à tous les devoirs preſ

crits aux Iſraëlites par la loy Moſaïque

ſans y manquer d'vn ſeul point. Et que

se ſoit-là la vraye raiſon de ſa ſoûmiſ.

- ſion.
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ſion à cette partie de la loy Moſaïque,

il nous l'apprend bien clairement lui

meſme, lors qu'ayant montré à S. Pier

re que la dignité de ſa perſonne l'e

xemptoit du tribut ſacré qui ſe levoit

par teſte ſur les Iuifs ſelon l'ordre de

Moïſe pour l'vſage du ſanctuaire, &

dont le payement appartenoit evi

demment au ſervice legal , il ne laiſſe

pourtant pas de le payer , & n'en alle

gue autre raiſon ſinon le Soin qu'il pre- :

noit de ne point ſcandalizer ccux de

la nation ; Les enfans ſont franes (dit-il)

Toutesfois afin que nous ne les ſcandali

zions, va-t'en à la mer, & iette l'hame

gon,& pren le premierpoiſſon qui monte.

ra, & quand tu lui auras ouvert la gueu

le,tuy trouveras vn ſtatere, Prens le &

le leur baille pour moy& pour toy. Dans,t.,.

S. Marc il montre pareillement, qu'ilas.

eſtoit maiſtre du ſabbat,comme eſtant

Fils del'homme c'eſt à dire le Chriſt;&

neantmoins il ne laiſſoit pas de l'obſer

ver. Et c'eſt à cauſe de cette ſoûmiſſion

volontaire que S.Paul dit qu'il a eſte faitGal **

ſous la loy. Car eſtre ſous la loyſignifie

au ſtile de l'Apôtre eſtre ſujet à la loy

Matt. 17

1.6.17. |

G iiij
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Rºm.8. 3.
om.8.3 voyéſon propre Fils en forme de chair de

Moſaïque , eſtre en la condition ou

eſtoyent les Iſraélites durant le temps

de la vieille alliance. Et cette ſujet

tion eſtant ſurvenuë aux hommes de

puis le peché , & à cauſe du peché,

&en eſtant vne marque evidente en

tous ceux quiy eſtoyent obligés, elle

fait ſans doute vne partie de cette for

me de la chair de peché, dont parle le

meſme Apôtre, diſant que Dieu a en

peché, parce qu'encoreque ſa chair fuſt

tres-pure & tres-ſainte au fonds & en

elle-meſme, elle avoit neantmoins au

dehors& en apparence les marques &

les caracteres d'vne chair pechereſſe,

entant qu'elle eſtoit ſujette & à la loys

Moſaïque,dont le jougn'a eſté fait que

pour les pecheurs, & aux miſeres du

monde, qui n'y ſont entrées que par

le peché. G'eſt pour la meſme raiſon

que le Seigneurvoulut recevoir le Bat

teſme de Iean ; comme il declare aſſez !

lui meſme, lors que Iean faiſant diffi-)

culté de le battizer, reconnoiſſant bien

Matth.;. qu'il n'en avoit nulbeſoin, Laiſſe faire

Iſ pour maintenant(lui dit-il.)Car ainſinous

eft-il
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eft-il convenable d'accomplir toute iuiti

ee,SesApôtres pour vne ſemblable con

ſideration retinrent encore quclque

temps l'obſervation des ceremonies

Moſaïques, bien que de droit elles fuſ

ſentabolies& n'obligeaſſent plus per

ſonne pourne pas effaroucher les Iuifs,

s'accommodant à leur infirmité pour

leur rendre la predication de l'Evan

gileagreable. Car dans les choſes non

neceſſaires la charité nous commande

d'evitet tout ce qui peut ſcandalizer le

prochain, & de renoncer à l'vſage de

nôſtre propre liberté toutes les fois que

ſon edification le requiert, nous ploy

ant & forçant nous-meſmes pour lui

eomplaire. C'eſt la regle & l'exemple

que nous cn donnel'Apôtre , Combien 1 cors.

que àe ſois en liberté à l'endroit de tous *o

(dit-il)ieme ſuis aſſervi à tous afin de gai

gner plus de perſonnes; & ieme ſuis fait

aux Iuifs comme Juifafin de gaigner les

Iuifs quiſont ſou la Loy; cemme ſi i'e#ois

ſous la Loy,& ceux qui ſontſans loy,com

meſ à estois ſans loy,afin de les gaigner les

vns & les autres, Chrétiés,l'exemple de

vôtre Maiſtre vous oblige àvne pareil

,
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le charité. Car ſi le Prince de vôtre

liberté en a volontairement quitté l'v

ſage pour ne point ſcandalizer, avec

quelle promptitude y devez-vous re

noncer toutes les fois que l'edifica

tion des hommes le requerra ? Si le Sei

gneur de gloire s'eſt ſoûmis au fer & à

la circonciſion des Iuifs , & a obſervé

toutes les plus penibles charges de

leur loy ſeulement pour ne pas cho

quer leurs eſprits ; à quoy ne vous de

vez-vous point abbaiſſer pourgaigner

l'étranger,ou pour conſerver vôtre fre

re : Penſez à cela je vous prie ô durs &

| inflexibles courages , qui ne voulez

| rien ceder du vôtre,ni ſouffrir la moin

dre incommodité pour la paix & l'edi

fication des autres. Venez & contem

plans la charité du Sauveur du mon

de, ayez honte de vôtre dureté, & ap

prenez de lui à retrancher de vos ai

ſes, de vos biens, & de vos affections,

quelque permiſes & naturelles qu'el

les ſoyent , pour l'edification de vos

pauvres freres. Ainſi voyez-vous Fi

deles pourquoy Ieſus-Chriſt a ſouffert

la circonciſion, bien que de droit il n'y
fuſt



Pov R L E I. Iov R DE L'AN. 1o7

fuſt pas ſujet. Mais l'on demande en

deuxieſme lieu pourquoy nous n'y

ſommes plus ſujets ſous la nouvelle a!

liance ? A quoy je répons que la rai

ſon en eſt aſſez claire. Car encore qne

la circonciſion promiſt & donnaſt en

effet la remiſſion des pechez , neant

moins elle faiſoit partie de la vieille

alliance qui a eſté abolie par la croix

de Ieſus-Chriſt. Et pour le bien enten

dre il faut conſiderer que puis que les

Sacremens ſont les ſeaux de la parole

de Dieu, chacun d'eux ſe rapporte pre

ciſément à celle qu'il ſeelle , & qu'il

confirme. Or la parole ſous laquelle

vivoit l'ancien peuple, promettoit le

Chriſt à venir, & en l'attendant aſſu

jettiſſoit les fideles à la pedagogie de

la loy. Puis donc que la circonciſion

eſtoit le ſeau de cette parole, il eſt evi

dent qu'elle obligeoit ceux qui la re

cevoyent, à croire que le Chriſt vien

droit, & à obſerver les ceremonies,qui

· faiſoyent la principale partie de la pe

dagogie Moſaïque D'oùvient que l'A-e
pôtre proteſte,que quiconque ſe circon

cit, eſt obligé d'accomplir toute la loy, Puis

al.5-3
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donc que le Chriſta eſtérevelé,& l'E2

gliſe affranchie du joug de ſon peda

gogue, il eſt evident que la circonci

fion n'a plus de lieu, quant à la lettre

&à la cerémonie charnelle , en quoy

elle conſiſtoit.Le Seigneur nousa don

né vn autre Sacrement, ſavoir lc Bat

teſme, qui requiert la foy au Chriſt ve

nu, & nonà venir, & nous oblige à ſa

diſcipline , & non à celle de Moïſe.

C'eſt là où nous trouvons abondam

ment tout le bien que la circonci

ſion fignifioit & communiquoit au

tresfois aux Iſraëlites, la remiſſion des

pechez, la ſanctification, & la conſola

tion de l'Eſprit de grace , qui eſtoit

particulierement promis en la plenia

tude des temps. Cette nouvelle al

liance eſt le côtau de Guilgal, où le Io

ſué myſtique avecque le trenchant de

ſon Evangile, le vray couteau de pier

,re circoncit l'Iſraël , que Moïſe dans

ſon deſert n'avoit peu delivrer de cet

· opprobred'Egypte. C'eſt là vôtre cir

conciſion, ô Saint Iſraël de Dieu ; la

circonciſion de Chriſt, faite ſans main

& ſans fer, par la vertu de la pierre des

ſiecles;



Pov R LE I. Iov R DE L'AN. Io9

ſiecles; c'eſt à dire (comme l'interpre

te l'Apôtre) le dépouillement non d'vne col. 2 II.'

etite peau, mais du corps entier des pe-*

chez de la chair , que vous avez laiſſé

pour jamais dans le ſepulcre myſtique,

où vous avez eſté enſevelis avecque

Ieſus-Chriſt par le Batteſme. Et c'eſt à

cet egard& en ce ſens que vous pou

vez dire avecque le meſme Apôtre,

c'eft nous quiſommes la circonciſion,nous Phil, #

qui ſervons Dieu en eſprit, & qui nous

glorifions en Ieſus-Chriſt, & qui n'avons

point confiance en lachair.Si le Iuif a eu

la lettre dece myftere, nous en avons

l'eſprit. S'il a jouï de l'ombre, nous en

avons le corps ; & s'ils'eſt attaché à la

figure , nous en embraſſons la verité.

C'eſt-là Fideles, ce que nous avions à

vous dire de la circonciſion du Sei

gneur. Venonsau ſacré nom de IEsvs,

qu'il receut en la meſme ſolennité ſe

lon la diſpoſition du Pere , annoncée Matt I.

par l'Ange à Ioſeph & à la bien heu-#...

reuſe Vierge avant que l'enfant fuſt""

conceu dans le ſein de fa mere, Où

vous avez premierement à remarquer

la souſtume des anciens Fideles, qui
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donnoyent des noms à leurs enfans au

temps de leur circonciſion ; comme

vous voyez qu'aujourd'huy cela ſe fait

dans l'action du ſaint Batteſme : Pour

, quoy, ſinon afin qu'en l'vn & en l'autre

peuple chacun ait en ſon propre nom

vn memorial de l'alliance de Dieu, &

qu'il penſe toutesles fois qu'il l'orradi

re aux autres, ou qu'il le prononcera

lui-meſme, que ce nom l'avertit qu'il a

l'honneur d'eſtre ſerviteur & dome

ſtique du Seigneur ? qu'il a mainte

nant part en ſa grace, & qu'il l'au

ra vn jour en ſa gloire ? Et bien que

les noms n'ayent garde d'eſtre ſi im

portans que les choſes meſmes, ſi eſt

, ce que le fidele en doit auſſi avoir ſoin

pour n'en donner à ſes enfans, que de

beaux & illuſtres, qui leur puiſſent re

commander la pieté & la crainte de

Dieu ou par leur ſignification, ou par

le ſouvenir de ceux qui les ont portés.

En quoyje ne ſay de laquelle des deux

la paſſion de noſtre ſiecle eſt plus digne

ou de moquerie, ou de pitié ; qui pre

fere les noms des Payens , & meſ

mes des Romans à ceux de l'Egliſe de

Dieu,
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Dieu,& ſouïlle l'eau & le myſtere de

ſon batteſme, en y meſlant les reliques

ou de l'ancienne idolatrie des Payens,

ou de la vanité des fables. Ils penſent

que les noms des Prophetes & des A

pôtres du vray Dieu, de ſes teſmoins &

de ſes miniſtres ſont ou barbares, ou

vils & mecaniques, & eſtiment beau

coup plus les noms qu'ont porté autres

fois des monſtres d'idolatrie & d'im

pieté; quelques vns que le Paganiſme

meſme a eus en horreur, cóme des bri

gans & des peſtes publiques du genre

humain.Laiſſons-leur ces triſtes delices,

où paroiſt outre l'impieté,vne ſottiſe&

vne extravagance evidente. Puiſque

Dieu nous a fait la grace d'eſtre à ſon

Fils Ieſus-Chriſt, aimons juſques aux

nomsde ſes ſerviteurs;Que ces reliques

& ces memoires de leur pieté nous ſoy

ent precieuſes. Ornons-en nos enfans;

&pour les porter de bonne heure à la

crainte & à l'amour de Dieu,donnons

leur les noms de ceux qui l'ont fidele

ment ſervi, & dont l'exemple merite

de nous eſtre propoſé pour l'miter. Le

nom du Seigneur lui fut impoſé par
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l'autorité de Dieu d'vne faſſon extraor

dinaire; & neantmoins encore voyez

vous qu'il ſe treuvoit dans les Eſcritu

res. Car Ieſus eſt le nom de Ioſué, le

grand Capitaine d'Iſraël, qui ſuceeda

à Moïſe ; C'eſt le nom du Fils de Ioſe

dec le SouverainSacrificateur du peu

ple de Dieu, & de quelque peu d'au

tres, dont il eſt fait mention dans les li

vres du vieux Teſtament,Pour le bien

comprendre, il faut ſavoir,que ce mot

ſelon la forme entiere de ſon origine ſe

prononçoit Iehoſua ; Mais il ſe treuve

auſſi eſorit Ieſua, en abregeant les deux

| premieres ſyllabes en vne par vne fi

' gure aſſez ordinaire; & il ſe lit preſque

tousjours ainſi dans les derniers livres

hiſtoriques du vieuxTeſtament, com

,. chron me dans les Chroniques, & dans Eſ

7 º & dras. Depuis ce temps-là le langagedes

#Iuifs s'eſtant fort alteré, il arriva auſſi

# aii du changement dans ce nom; ſi bien

lexrs. u'au lieu de Ieſua on le prononçoit

§ Ieſu, qui eſt preciſément

la forme où il eſtoit au temps que le
Seigneur naſquit en la terre ; & de là

les Grees(des mains deſquels nous#
- -

- CS
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les Latins l'avons receu) en ont fait le

nom de Ieſus, y ajouſtant la lettre S à

la fin pour accommoder ſa terminaiſon

à l'analogie de lcur langue. Ce ſont les

hommes qui donnent ordinairement

les noms à leurs enfans, & les choiſiſ

ſent diverſement ſelon la differencé

de leurs ſentimens & de leurs affe

étions. D'où vient que ſouvent les

noms s'accordent fort mal avccque

les qualités & la fortune des perſon

nes qui les portent. Mais la ſageſſe de

Dieu eſtant infinie , il n'en a jamais

donnéaux hommes , qui ne leur con

vinſſent parfaictement bien; comme

vous le pouvezvoit dans le nom d'A- Gen. 175.

braham, qu'il donna au Patriarche, &

auquel ne manque pas de répondre la

poſterité innombrable, dont le mot lui

promettoit qu'il ſeroit Pere. Ainſi en Mer. #.

cſt il de Pierre ſous le nouveau Teſta-16. "

ment. Car ce ne fut pas en vain que le

Seigneur donna ce nom à Simon, l'vn

de ſes Apôtres , qui fut comme vous

ſavez,ttes conſiderable entte les pier

res principales & fondamentales da

l'edifisation de ſon Egliſe, qui preſoha

|
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Aa., 14. le premier l'Evangile, & planta le pre

& 1o34 mier la foy de Ieſus- Chriſt entre les

Iuifs, & depuis meſmes entre les Gen

tils. Puis donc que Dieu impoſa le

nom de Ieſus par le miniſtere de ſon

Ange à cet enfant divin nai de la Sain

te Vierge en Bethlehem , comme S.

Luc le touche en ce lieu ; il faut te

nir pour vne choſe tout aſſeurée, que

ce n'a pas eſté ſans raiſon, & que la ve

rité de ce qu'il ſignifie ſe treuve parfai

tement cn la perſonne à qui il fut don

né. I E sv s ſelon l'origine du motdans

la langue Ebraïque ſignifie Sauveur; &

l'Ange le montre aſſez, quand il dit à

Matth.1.Ioſeph,Tu appeleras ſonnom Ieſus , car il

* ſauveraſon peuple de leurs pechez.D'au

tres avoyent porté ce nom avant lui.

Mais nul n'avoit eu en perfectió la qua

lité qu'il fignifie. Le ieſus qui ſucceda

· à Moïſe, delivra Iſraël des miſeres du

deſert, & le mit en poſſeſſion d'vne vie

heureuſe en Canaan ; mais il ne les

ſauva pas de leurs pechez. L'autre Ie

ſus, ſouverain Sacrifiçateur au temps

d'Aggée , expioit bien les pechez de

ſon peuple par les ſacrifices qu'il of

froir
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froit à Dieu comparoiſſant dans le

ſanctuaire pour ſes douze lignées.Mais

il ne le faiſoit que typiquement, le

ſang de ſes victimes ſanctifiant ſeule

· ment la chair,& non auſſi les conſcien

ces des pauvres pecheurs ; de ſorte

qu'à parler abſolument & ſimplement,

mil'vn ni l'autre de ces deux grands

·hommes n'a eſté proprement Ieſus,

· c'eſt àdireSauveur. Il n'y a que nôtre

I E s v s à qui ce nom appartienne veri

tablement. Car il nous a affectueuſe

· mét ſauvés de nos pechés, en ayant fait

la vraye& réelle expiation par le ſang

precieux de ſon ſacrifice divin, & en

ayant détruit le regne parle ſceptre de

ſa parole & par la vertu de ſon Eſprit.

C'eſt là le vray ſalut des hommes, qui

ne ſe treuve qu'en lui ſeul. Car de quoy

leur ſert-il d'eſtre delivrés des mains

· du Cananéen,ou de l'Amorrhéen, s'ils

demeutent aſſervis au peché & aux

demons: Et dequoi leur ſert il encore

d'avoir leur chair purifiée par des ex

piations typiques , pendant que leurs

cœurs demeurent ſouïllés au dedans

des vrayes ordures du peché ? Pour

- H ij
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nous ſauver, il nous faut garentir &

du crimc & de la tyrannie du peché,

qui eſt nôtre grand'miſere & noſtre

vray mal-heurs tous nos autres maux

eſtant peu de choſe au prix de se -

lui cy. Or il n'y a que le Chriſt de

Dicu qui nous en ſauve. Les autres

ont peu donner des ombres & des

figures de ce ſalut ; Celuy-ci nous

en a acquis le corps & la verité. A

quoy il faut ajouſter, que quant à cette

ombremeſmedu ſalut, que le Fils de

Nun, & celuy de Ioſedec ont donnée,

ils ne l'ont dönée ni à tous,ni pourtoû

jours. Vn ſeul petit peuple y eut patt,

& encore pour peu d'années, le temps

enfin luy ayant oſté la jouïſſance de ce

bien , & ayant plongé dans vne miſe

re horrible. Mais nôtre Ieſus a ſau

vé tous les peuples de l'vnivers, &

maintient pour jamais dans cette

jouïſſance tous ceux qui en ſont vraye

ment participans.Son ſalut eſt eternel

auſſi bien qu'vniverſel. D'où s'enſuit

qu'à bien parler,il n'y a queluiſeul, qui

ſoit Iéſui,Sauveur.C'eſt dona#
· · · · · · Dren

| | | t
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bien-aimés, l'honneur & la veneration

ie nous devons à ce ſacré nom ;aſſa- .

voir de fe prendre pour vne marque

certainede ce qu'il ſignifie, cherchant

noſtre ſalut en celui qui le porte, & à

qui il a eſté donné par l'ordonnance

celeſte pour nous ſervir comme d'vne

enſeigne, qui nous monſtre la plenitu

de de biens que Dieu a fait habiter en

lüi, pour faire eſtat que c'eſt en lui ſeul

& non en aucun autre que ſe treuvent

les remedes detous nos maux , l'expia

tion denos erimes, la paix denos con

ſcienees, la mortification denos con

voitiſes, l'eſclairciſſement de nos dou

tes, la lumiere& la vie de nos ames, l2

reſurrection & l'immortalité de nos

corps. Adorons-le en ſuite de cettere

connoiſſance, & lui rendons le meſme

Honneur qu'au Pere, mettant toute no

ftre fiance en lui, l'invoquant en nos

neceſſités, le beniſſanten nos proſperi

| tés; le ſervant religieuſement en tout

temps, preferant ſa gloire à nos pro

res intereſts , attendant tout noſtre

§de lui ſeul, & pour dire tout

en vn mot, le regardant comme noſtrc

H iij
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grand Dien& Sauveur, benit eterne!:

lement. Car puis qu'il eſt I e s v s, il eſt

Dieu, le ſalut que ce grand nom nous

promet , eſtant l'ouvrage d'vne puiſ

ſance, d'vne bonté, & d'vne ſageſſe in

finie, qui n'appartient qu'à vne nature

vrayement & proprement divine. Si,

la premiere partie de ce texte nous a

appris qu'il eſt homme, en nous racon

tant qu'il a eſté circoncis; la derniere

nous montre qu'il eſt Dieu , en nous

diſant, qu'il s'appelle IE sv s, c'eſt à di

re Sauveur. Dans ſa circonciſion nous

avons vn témoignage de ſa nature hu

maine, & en ſon nom vn argument de

ſa divinité ; & dans tous les deux vn

ferme appui de noſtre foy. Car pour

nous ſauver il falloit qu'il fuſt Dieu &

homme.Laſeule divinité nous euſt ef

frayés , & la ſeule humanité ne nous

euſt pas conſolés; au lieu que mainte

nant l'nfirmité de l'vne eſtaut vnie à la

puiſſance de l'autre, nous y treuvons

tout ce qu'il nous faut pour aſſeurer

nos eſperances, la ſouffrance & la vi

čtoire, la mort & la vie, la miſericorde

&lajuſtice, la terre & le ciel, le temps

- &l'e
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,

& l'eternité. O ſaint & bien - heureux

meſlange ! ô noſtre vray Emmanuel,

qui as veſtuivn Dieu eternel de la for

me d'vn ſerviteur pour eſtre noſtre IE

s vs! quels hommages, quelles loüan

ges, & quels ſervices ne te devons

nous point pour vne amour ſi admira

· bleè pour vn ſalut ſi precieux ? pour vne

redemption ſi raviſſante ? C'eſt pour

nous, ôgrand Sauveur , qu tu es nay cn

la terre ; C'eſt pour nous que tu as ver

ſé des larmes entrant en cette chetive

· vie ; C'eſt pour nous que le couſteau

de Moïſe t'outragea en Bethlehem ; &

c'eſt pour nous que tu répandis tout

ton ſang ſur la montagne de Calvaire.

Chers Freres,quand nous aurions per

dupour ſa gloire tout ce que nous avös

de ſang& de vie, que ſeroit ce au prix

, de ce qu'il a donné pour nous ? Vne

goutte de ſon ſang vaut beaucoup

mieuxque le nôtre tout entier.Et neät

moins nous ſommes ſi ingrats,que nous

lui refuſons meſme ce peu de ſervice

que nous sömes capables de lui rendre;

non noſtre ſang& noſtre vie ſeulemét;

mais meſme noſtre pain & noſtre eau»

H iiij
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& les miettes & les gouttes de noſtte

abondance. Soyez deſormais plus re-2

connoiſſans, Freres bien-aimez. Que

ce nouveau jour vous voye proſternés !

aux pieds de Ieſus, lui préter vn nou-x

veau ſerment de fidelité, & lui fairer

hommage devos larmes, de vos cœurs )

& de vos biens, avec vne repentance q

profonde de vosmanquemens paſſés,& 2

vnc fermereſolution de le ſervir fidc- ， !

lementà l'avenir. A la verité nous lui ::

devons ces veeux & ces hommages en ;

tout temps ; mais nous avonsdes cau- !

ſes bien preſſantes de les lui renouvez ，

ler particulierementen celuy-ci.Car ces >

renouvellemët de l'année nous y obli-x.s

ge. Puis que c'eſt le Seigneur qui faie )

rouler les temps, qui nous meſure nos o

mois& nos jours, & qui nous conſerve 3

au milieu de ces changemens; n'eſt-il ut

pas raiſonnable que nous le venions re- #

mercier de ce qu'il nous a fait paſſer # 2

l'année quenous finiſmes hier au ſoir ? "

&le ſupplier denous continuer en cel-gºº

le-cilafaveur de ſa providence ? Ioint - º

que cette continuelle revolution duº t

temps,quivatousjours,& ſe tourne in- ºº
l - , ceſſam
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ceſſammentenſoy-mcſme, changeant

&conſumant toutes choſes,nous aver- .

tit depenſer à l'eternité& au ſalut de

Ieſus. Que ſavez-vous ſi l'année que

nouscommençons ne ſera point la der.s

nierede voftre vie ? Beaucoup de per

ſonnes qui n'eſtoyent ni plus foibles ni :

plus âgées quevous,virent le commen

cement de l'autre, qui n'cn ont pas veu.

la fin.Faites état qu'il vous en peut ar- .

river autant en celle-ci. He prie le Sei- .

gneurde tout mon cœur, qu'il vous cö

ſerve tous en proſperité, & nous faſſe

la grace de lui devoir & de lui rendre

dans vn an les vœuxque nous lui fais5s

auiourd'hui.Mais,chers Freres,puiſque

ſa volonté & noftre heure nous ſontin

connuës,ne remettonsjamais à vn au- .

tre tempsla meditation& lesreſolutiós

du fiecle à venir.Attendons le Seigneur | s

à toute heure, puis qu'il n'y en a point ;

où il ne puiſſe venir. Défaiſons-nous .

'vne bonne-föis de Gette âpre & arden- .. ;

te paſſion, que nous avons naturelle- .

ment pour les choſes du monde, c'eſt à t

dire pour les jouëts du temps& de la

vanité.Embraſſons le ſalut du Seigneur,

•

#:

-
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& élevons nos cœurs dans ſon ſanctuai

· re,qui eſt au deſſus des mois&des ans,

& où fleurit vne cöſtante & egale eter

nité,eſclairée d'unSoleilimmobile,qui

jamais ne ſe couche,ni ne s'éloigne, dót

la lumiere & les aſpects ne ſouffrent ni

ne font nulle variation,ni changement.

Que ſa gloire ſoit deſormais noſtre a

mour;que ſafelicité ſoit l'objet de nos

deſirs,& la matiere de nos ſoins. C'eſt

l'vnique moyen, Freres bié aimez, d'aſ

ſeurer noſtre vie contre les injures du

temps,d'allonger nos jours en ſiecles,&

nos années en eternité,& de rendre no

tre bon-heur immuable, auſſi bien que

· noſtre vie,par la grace de I E s vs, que

nous ſervons & invoquons ; & auquel

avecque le Pere & le S.Eſprit ſoit hon

DCUI , louange& gloire aux ſiecles des

*

ſiecles. Amen. •

s

· SERM ON :



| Q V A T R I E S M E .

· pour lejour des Rois
# *x

" -

: Prononcé le 6. Iour de Ianvier 1635

-

" ， . . -

> Matth.II. 1.2.3.4.5.6.7.8.9.1o.11.12

Verſ 1 or Ieſus eſtant né en Bethlehem,

· · ville de Iudée,au temps du Roy Herode,

, voicy arriver des Sages en Ieruſalem,

2: d'oràent- -

2, Diſant, où e# le Roy des luif , qui e#

- may ? Car nous avons veu ſon étoile en
| 23 Orient,& ſommes venus l'adorer.

3. Le Roy Herode ayant entendu ces cho

, ſes fut troublé, & toute Ieruſalem a

vecque lui.

4. Et ayant aſſemblé tous les principaux

Sacrificateurs, & les Scribes du peuple,

il s'informa d'eux où le Christ devoit

mai，tre.

5 Leſquels lui dirent en Bethlehem ville
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:

"- de ludée carileſ ſcritparleProphete. -

Mita 6. Et toy Bethlehem terre de Iuda tu n'es

| pas la plus petite entre les gouverneurs

de Iuda.Car detay ſortira le côducteur,

, qui paiftra mon peuple d'Iſraël. .

7. Alors Herode ayant appelé les Sages en

· ſecret s'enquit deux ſoigneuſement du

temps que l'étoile leur eftoit apparuë. *

8. Et les envoyant en Bethlehem leur dit,

Allez, & vous enqueités ſoigneuſemët

| touchant le petit enfant,& quand vous

, l'aurez treuvé,faites le moyſavoir,a

fin que i'y aille auſſi,& que ie l'adore. .

-

9. Euxdonc ayant oui le Roy s'en allerent;

: Et voici l'étoile qu'ils avoyent veuë en

· Orient, alloit devant eux, iuſques à

, tant qu'elle arriva, & s'arreita ſur le

lieu, où eftoit le petit enfant. .. ! *

1o. Et quand ils virent l'étoile, ils s'es

· jouirent d'vne fortgrand joye ! "

II. Et eſtant entrés en la maiſon, ilstreu

- verent le petit enſant avecque Marie

: ſa mere,lequel ils adorerent,ſe iettant

en terre, & apres avoir deſployé leurs

- treſors luipreſenterent des dons ſavoir"

- de l'or, del'encens, & de la myrrhe. .

12. Et estant avertis divinement parfonº

-- ge de

•.

,
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| ge de me retourner vers Herode, ils ſe

, retirerentpar vn autre chemin en leur

· contrée. .. * '

|

- . • # • ° • .. -

: , . | º | # !

jHE R s Freres, Pendant que

# ceux de la communion de

#| Romeemployent ce jour en

#º des ſervices à leur mode au

| ſujet des Sages,qui vinrent d'Orient en

Itidée adorer le Seigneur à ſa naiſſance,

neus avons eſtimé le devoir ſanctifier

par lameditation de ce que l'Eſcriture

nous apprend de vray & de certain tou

chant cette hiſtoire merveilleuſe, pour

tirer de l'edification & de la conſola

tion des meſmes choſes, dont la ſuper

ſtition abuſe ſelon ſacouſtume pour ſes

· vaines devotions. Les autres circon

ſtances du temps preſent nous ont

auſſi convié à faire ce choix. Car ayant

cesjours paſſés celebré la memoire de

la naiſſance & de lamort de nôtre Sei

gneur Ieſus-Chriſt, apres avoir veu les"

| miracles de l'vne& de l'autre; que ſau

· rions nous faire maintenant plus à pro

pos,que devenir avcc ces Sages l'ado

rcren humilité, & lui conſacrer pour

，
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teſmoignage de nôtre devotion les of

frandes de tout ce que nous poſſedons !

de plus precieux ? Approchés done,

ames Chreſtiennes, & conſiderés at

tentivement le tableau où l'Evangeli

ſte nous en a repreſentél'hiſtoire.Vous

y voyez premieremeut ces Sages par

tir d'Orient,& venir en Ieruſalem pour

adorer ce grand Roy,dont la naiſſance

leur avoit eſté divinement revelée.

Vous y voyez en ſuite Ieruſalem , &

Herode, qui y regnoit alors, ſe trou

bler à leur arrivée, conſulter les mini

ſtres de la religion ſur cette occaſion,&

apprendre d'eux que ſelon les anciens

oracles le Chriſt devoit naiſtre en

Bethlehem. Vous y voyez en fin les

Sages ſous l'eſcorte de leur étoile pren

dre le chemin de Bethlehem, où apres

ce penible voyage,& cette enqueſte ſi

exacte ils treuvent le Prince du Ciel,

& lui rendent l'hommage de l'adora

tion, que lui doivent toutes les creatu

res de l'vnivers.Ce ſont les trois points

que nous traitterons en cette action.

Dieu nous faſſe iagrace, mes Freres,de

chercher le Sauveur du monde avec

, Vfà

*
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vn meſme zele, d'eſtre ſemblablement

uidés en ſa Bethlehem par la lumiere

fidele des étoiles de ſa parole ; de l'y

treuver& de l'y adorer,& d'y demeurer

cternellement avec lui.

Sur le premier de ces trois points

nous avons à examiner & la qualité de

ces perſonnages, & le ſujet de leur voy

age en Ieruſalem. L'Evägeliſte ne nous

dit autre choſe de leurs perſonnes, ſi

non que c'eſtoyent des Sages d'Orient ;

employant en cet endroit la meſme

parole, dont ſe ſervent les Grecs & les

Latins,& la plus grand'part de nos lan

gues vulgaires, pour ſignifier vn magi

cien. Car il y a preciſément dans l'ori

ginal de l'Apôtre,Voici des Mages vin

rent d'Orient en Ieruſalem. Vous devez

donc ſavoir que ce nom de Mage eſt

venu de la langue & dela natió des Per

ſes,qui appeloyent Mag s ceux qui par

mieux faiſoyent profeſſió de ſapience,

menant vne vie plus grave & plus reti

· rée que le commun des autres hom

mes, s'adonnant à l'étude des ſciences

des choſes divines & humaines, & par

ticulierement à celles de la religion,
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dont ils avoyent la ſurintendance &

l'adminiſtration. Ils y meſlerent auſſi

la connoiſſance de l'Aſtrologie judi- .

ciaire, qui eſtoit en grande reputation

parmi ces peuples,Perſes, Caldéens, &

Babyloniens,& les predictions & de

vinemens, & telles autres choſes ſe

etetes & curieuſes, eſtant à peu pres

entre les Perſes ce qu'eſtoyent ancien

nement les Gymnoſophiſtes entre les

Ethiopiens, les Druides entre les Gau

lois, les Brachmanes entre les Indi

ens, où ils ſont encore maintenant cn

credit, & y ſont appelés les Brameny,

de leur ancien nom, & ce que ſont au

iourd'huy les Bonzes entre les peuples

du Iapon. Nous liſons meſme dans

les vieilles hiſtoires de la Perſe, que les

Mages par le credit que leur acqueroit

cette ſorte de profeſſion, ſe ſont quel

quefois empatés de la royauté. C'eſt

ce que ſignifioit proprement le mot de

Mages. D'où il eſt arrivé depuis que

l'on l'a pris en mauvaiſe part, pour ſi

gnifier ſeulement ceux qui font pro

feſſion des ſciences noires, & qui ſe

vantent d'avoit commerce avec les
•- - - - - - -- - -- . demons,
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demons, & de ſavoir, & de faire par

leur moyen des choſes grandes, mer

veilleuſes, &au delà de la portée ordi

naire des cauſes naturelles. Ainſi par

vn abuscommun dans tous les langa

ges lenom de Mages a eſté avili & dif

famé, au lieu qu'en ſa premiere ſignifi

cation il n'y avoit rien de deshonne

ſte. C'eſt pourquoy nôtre Bible pour

eviter l'ambiguité de ce nom , & le

laiſſer dans ſon ſens general, l'atraduit

par le mot de sages ; qui eſt d'vne ſi

gnificationbien plus étendue, & com

prend tous ceux qui s'appliquent à la

philoſophie,& aux ſciences des choſes

naturelles , morales,&ſacrées. C'eſt

tout ce que nous ſavons de la qualité

de ces perſonnages, qui vinrent ado

rer le Seigneurà ſa naiſſance; aſſavoir

qu'ils eſtoient de cet ordre de gens,que

les Perſes appelloyent Mages , vivans

dansl'étude des lettres & de la ſageſſe.

Il femble meſme que ce mot fuſt pre

mierement le nom d'vn peuple,où cet

te profeſſió eſtant fort commune il ſoit

depuis paſſé en vſage de l'employer

pour ſignifier la profeſſió • • ; comº

, t.4 . , " t .
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me il eſt arrivé au mot de Caldeen, qui

veut proprement dire vn homme du

païs de Caldée, mais ſe prend ordinai

· rement pat les écriuains Latins pour di

re vn Aſtrologue, vn deuin , ou vn di

ſeur de bonne auanture : à cauſe que

ces meſtiers eſtoyent en grand vogue

parmi les Caldéens. Ce qu'ajouſtent

les Legendaites de l'Egliſe Romaine,

que c'eſtoyent trois Roiss nous diſant

meſmes les noms de chacun d'eux; ce

ſont des fables nées dans la lie des der

niers ſiecles, que la temerité & l'igno

ranee a peut eſtre inſpirés à quelques

Moines; commeil paroiſtaſſez par la

barbarie de quelques-vns,des noms,

qu'ils leur donnent, inouïs dans l'O

rient , & qui n'ont eſté en vſage que

parmi les peuples d'Occident , & en

core bien tard. Certainement dans la

reception que leur fit Herodenous no

voyons rien moins que les marques de

cette royauté pretendue. Ce que l'on

dit de plus qu'ils eſtoyent Mores, du

· paîs d'Arabie & d'Ethiopie, n'eſt pas

| fort certain non plus. Lenom de Ma-.

get dont l'Evangeliſte lesqu# #
, , | - --- lo
#'
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ble fauoriſer l'opinion de ceux , qui

croyent qu'ils eſtoyent Perſes ou Cal

déens de nation,& qu'ils eſtoyent par

tis de ces païs-là; Encore que pour di

re le vray cette preuue ne ſoit pas tout

à fait conuaincante; parce que le mot

de Mages ſe treuue ſouuent donné à

d'autres qu'à des Perſes, l'vſage ayant

emporté, comme nous auons dir, que

ce ſoit le nom d'vne profeſſion plutoſt

que d'vne nation. Et bien que ce qui

eſt remarquédans l'Euangile qu'ils vin

rent d'Orient, ne s'accorde pas malauee

la ſituation de la Perſe & de la Caldée,

païs qui ſont au Leuant & au Septen

trion de la Iudée; neantmoins celaap

partenant auſſi à l'Arabie , que les an

ciens eſcriuainsſacrés& profanesmet

tent entre les bornes Orientales du païs

de Iudée; il ne conclut point qu'ilsfuſ

ſent de Perſe pluſtoſt que d'Arabie, où

lès eſtudes de la ſapience ont auſſi fleu

rianciennement, & d'où quelques-vns

des premiers Peres de l'Egliſe Chre luêin.

ſtienne font venir ces Mages. Ie laiſſe#
donc là cette queſtion commedouteu"

ſe, & qui§ peut decider#

*. .. ! . I ij
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titude par la deſcription que l'Evangi

le nous fait de leuts perſonnes. Car

quant à ce que l'on met en avant pour

· l'opinion qui les fait venir d'Atabie,

que c'eſt le païs où croiſt l'encens & la

myrthe , c'eſt vne raiſon trop foible

pour s'y fonder. Car l'Evangeliſte ne

dit pas , que les preſens qu'ils firent au

Seigneur, fuſſent des eſpeces nées dans

le païs d'où ils venoyent ; & il n'eſtoit

pas neceſſaire de ne rien offrir, que ce

qui croiſſoit chez eux. Ils luy donne

rent ce qu'ils avoyent de plus precieux,

de l'or , de l'encens, de la myrrhe ;

choſes au reſte que l'on pouvoit aiſé

ment avoir dans les païs de l'Orient,

&meſme en celuy de la Perſe, lecom

merce de ces nations eſtant grand

avecque l'Arabie, d'où l'encens & la

myrrhe ſe tranſportoit aiſément dans

tout l'empire des Perſes, ou des Par

thes, comme on les appelloit alors, &

beaucoup plus loin encore. Pour ces

raiſons je ne voudrois pas non plusme

fier beaucoup à l'application que quel

· ques vns font à cette hiſtoire, de la

prediction d'Eſaïe , qu'au temps du

' • , ' · Meſſie
•，

-
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Meſſie ceux de Saba vtendront,& appor- Eſcc.g,

· teront de l'or & de l'encens , & publie

ront les loüanges du Seigneur , ſelon vne

autre prophetie toute ſemblable que

nous liſons dans les Pſeaumes , & qui

· porte que les Rois de Saba aporteront

· des preſens au Meſſie. Car l'Eſcriture

| met Saba au midi de la Iudée, comme .

ilparoiſt en ce qu'elle nous raconte du

| voyage , que la Reine de ce païs là fit

en Iudée pourvoirSalomon; & nôtre

Seigneur parlant d'elle l'appelle ex

preſſément Reine du midi. D'où il pa-Matth.

roiſt que les Mages n'eſtoyent pas de**

Saba. Car s'ils en euſſent eſté l'Evan

geliſte les euſt indubitablement fait

venir du Midi, & non de l'Orient. Ces

Pſ.72.1•.

| propheties ſignifient en general la con

º verſion des Ethiopiens, & des Arabes

º au ſervice du vray Dîeu ſous le regne

du Meffie; ce qui s'eſt accompli en ſon

| tcmps, & non de la venuë particulie

re des Mages en Iudée. Ainſi voyez

· vous que ni les Docteurs ni les peintres

& les ſculpteurs Latins n'ont pas eu

· grand'raiſon de noircir ces Sages,com

me !ils ont fait , nous leſ
1 1)
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par tout comme des Mores. Mais ve

nons à ce qu'ajouſte l'Evangile du ſujet

de leur voyage, & du motif, qui les

fit partirde leur païs pour venir en Iu

dée, terre tres-eloignée de la leur en

toutesfaſſons, & pour la diſtance des

lieux, & plus encore pour les mœurs,

le langage, & la religion. Ils nousré

pondent eux-meſmes que c'eſt le deſir

de voir & d'adorer le Roy des Iuifs, qui

leur auoit fait entreprendre ce long &

penible voyage. Où eit (diſent-ils aux

habitansde Ieruſalem) le Roy des Iuifs,

qui est mai ? Carnous avons veu ſon eſtoi

le en Orient (c'eſt à dire en nôtre païs,

dans la terre d'où nous venons)&ſom

mes venus l'adorer. Leurs paroles nous

montrent bien à peu pres ce qu'ils ſa

uoyent du Chriſt, mais elles ne nous

éclaireiſſent pas entierement de quelle

maniere ils l'auoyent appris. Premiere

mentvous voyez qu'ils connoiſſoyent

la qualité de ce Roy des Iuifs, comme ils

l'appellent. Car s'ils n'en euſſent creu

autre choſe ſinon que c'eſtoit vn hom

me,qui devoit vn jour regner dans la

Iudée,en la meſme ſorte qu'Herode y

- -
regnoit
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regnoit alors, ſans avoir rien de plus

en ſon regne que ce que les au

tres Princes temporels ont chacun dans

les leurs, ils n'euſſent pas quitté leurs

maiſons,& ne ſe fuſſent pas expoſés aux

peines& aux hazards d'vn ſi long voy

age pour ſaluer vn Prince en la fortune

duquel ils auoyent ſi peu d'intereſt : Ils

n'euſſent pas voulu choquervn Roy vi

uant, eſtabli, & regnant abſolument,

auquel ils ne pouvoyent ignorer que

ce compliment ne pouuoit eſtre agrea

ble, pour gratifier les eſperances d'vn

enfant. Il faut donc tenir que ces Sa

ges concevoyent en la perſonne du

Roy des Iuifs, vne monarchie extra

ordinaire , & qu'ils entendoyent par

ce Roydes Iuifs, dont ils s'enquierent,

le Chriſt promis à Iſraël , qui devoit

ſortir de leur nation, mais pour domi

ner ſur tous les peuples de la terre; vn

Prince, dans l'empire duquel eſtoient

inteteſſées toutes les nations de l'vni

uets, l'Orient & l'Occident, le Midi &

le Septentrion ; le Perſe auſſi bien que

le Iuif; l'Ethopien auſſi bien que le

Scythe; vu Princc, qui remettoit les
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hommes& la nature en leur vray eſtat,

qui leur procureroit & leur aſſeureroit

vne paix & vne felicité non pareille ;

vn Prince, à qui appartient l'aſſemblée

c., des peuples, comme lacob l'avoit pre-49. • p » " • - "

§" dit, dreſſe pour l'enſeigne des nations,

#ſººio donné pour teſmoin & pour condu

#ºcteur aux peuples, pour lumiere aux
Gentils , & pout ſalut à tout l'vnivers

juſques aux bouts de la terre, comme

· Eſaïe l'avoit prophetizé. Mais ils ne

ſavoyent pas ſimplement & en gene

ral, que Dieu ſuſciteroit vn tel Prince

| de la nation des Iuifs. Ils ſavoyent en

core de plus qu'alors preciſément ce

Prince-là eſtoit nai, & venu au mon

de. Où eſt (diſent-ils) le Roy des Iuifs,

qui est mai ? Ayant donc cette connoiſ

ſance , il ne faut pas s'eſtonner s'ils

ſont venus de ſi loin & à travers tant

de perils pour rendre hommage à ce

grand Monarque envoyédu ciel en la

· terre peur yreſtablir toutes choſes, &

pour donner à tous les hommes , & à

eux particulicrement vn grand ſalut nö

, encore veu ni connu par aucun hom

me mortel. Mais la difficulté eſt de ſa

ll01$º
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uoir pat quelmoyen ces Sages avoyent

appris l'vne& l'autre de ces deux veri

tés ; l'vne qu'vn tel Prince euſt eſté

promis aux luifs; l'autre, qu'il fuſt nai

preciſément en ce temps là. Car au .

fonds c'eſtoyent des barbares , nais,

nourris, & inſtitués dans vne nation

idolatre , où cette ſageſſe , que Dieu

auoit baillée en depoſt aux Iuifs eſtoit

ignorée. Il y a meſme grand' appa

rence , qu'ils n'eſtoyent pas ſimple

ment idolatres , mais que de'plus ils

eſtoyent les docteurs & les mini

ſtres de l'idolatrie parmi leurs peu»

ples. Comment pouvoit eſtre venue

dans leur eſprit vne ſi claire & ſi nette

connoiſſance du Meſſie ? Comment

vne lumiere ſi eſloignée auoit-elle peu

penetrer à travers tant d'empeſche

mens pour eſclairer des tenebres natu

rellement ſi eſpaiſſes ? Ie ne perdray

pas ici le temps, mes Freres,à vousrap

porter les contes, que font quelques

anciens de je ne ſçai quellivre de Seth

qui ſe gardoit en Orient, promettant

le regne du Chriſt , & diſant qu'à ſa

naiſſance il paroiſtroit vne certaine
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opus im-eſtoile nouuelle; & que pour la décou.
perf in

Matt. in
urir ily avoit douze hommes des prin

§eipaux de tous les Sages du païs, qui
opera

Chryſoſt.

p.776.a,

Nombr.

47-17

veilloyent continuellement tout à

tour; qui la voyant paroiſtre recon

nurent que le Chriſt eſtoit nai; & que

depuis S. Thomas en ſon voyage des

Indes eſtant paruenu juſques en cette

prouince là , en battiza tous les ha

bitans. Il y a plus d'apparence en ce que

la plus grand'part des anciens mettent

en auant, qu'il pouuoit eſtre reſté part

mi les hommes ſauans de la nation,

d'où eſtoient les Mages, ſoit Perſes,

ſoit Arabes, quelque memoire des

propheties de Balaam, quibien qu'in

fidele ne laiſſa pas de predire la venuê

du Chriſt, & encore ſous le nom d'v

ne eſtoile , qui deuoit ſe leuer en Ia

cob; & plus encore des predictions de

Daniel, qui promet le Chriſt fort clai

rement, & marque le tempsde ſanaiſ

ſance, & d'autres eſcritures du vieux

Teſtament,communiquées pat les Iuifs

au plus curieux de ces nations-!à ; que

les Sages, dont il eſt ici queſtion, les

ayant receuës de leurs anceſtres , y

avoyent
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auoyent appris les promeſſes du Meſ

ſie , & les eſperances d'Iſraël. Mais

· je ne propoſe cette ouverture , que

comme poſſible, & probable ſeule

ment. Car il n'eſt pas neceſſaire de

ſauoir preciſément le moyen dont le

Seigneur s'eſt ſerui pour donner la con

noiſſance de ſon Chriſt à ces perſonna

ges. Il ſuffit de croire (ce qui eſt eui

dent par la narration de l'Euangeliſte )

qu'il leur en auoit fait part , ſoit im

mediatement par vne impreſſion extta

ordinaire de ſon Eſprit tout puiſſant,

qui ſouffle où il veut; ſoit mediatement

par l'entremiſe ou de la lecture de

quelques-vns des ſaints livres parvenus

à euxde la faſſon que nous auons di

te,ou par l'ouïe de quelques Iuifs, com

me Gela pouvoit eſtre, puiſque leur na

tion eſtoit encore alors eſpandue en di

vers païs de l'Orient. Et il ne faut

point alleguer contre sela la naiſſance

& la profeſſion de ces Sages- Car Dieu

ſanctifie les plus profanes , quand il

veut , & ſait conſerver les ſiens dans

les abyſmes meſmes de la perdition,

comme vn Loth en Sodome,vnDa
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niel dans la cour d'vn Roy idolatre.

En effet ſi vn Corneille Centenier par

la hantiſe des Iuifs habitans dans Ce

ſarée, auoit apris la connoiſſance du

vray Dieu, & le ſervoit ſelon ſa lumie

re, bien que d'ailleurs il fuſt nai , &

nourri entre les Payens ; pourquoy

treuverons-nous plus eſtrange , que

ces Sages de quelque païs qu'ils fuſſent,

euſſent pris par la frequentation des

Iuifs qui y demeuroyent , quelque

teinture de leur religion ? Cela ſuffit à

mon avis pour eſclaircir la premiere

partie de la queſtion, d'où & com

ment ces Sages avoyent appris la ve

nue & la qualité du Meſſie, de ce Roy

des Iuifs, dont ils s'informent. Mais

ce n'eſt pas aſſez pour reſoudre la fe

conde; comment ils ſavoyent que ce

Meſſie attendu de tous les fideles,

eſtoit nai preciſément alors dans le

monde. Car poſé qu'ils ſeuſſent qu'il

devoit venirvn Chriſt qui ſeroit le Sau

veur du monde,& la lumiere des Gen

tils; tousjours eſt-il difficile de conce

voir d'où & comment ils avoyent ap

pris, que ce Chriſt eſtoit venu en ce

temps
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temps-là. Ils teſmoignent aſſez eux

meſmes qu'ils l'avoyent reconnu par

l'apparition d'vne eſtoile , qu'ils auoy

ent veuë en Orient , Où est le Roy des

| Iuifs qui eſt mai ? Car(diſent-ils) nous a

vons veu ſon eſtoile. Mais il n'eſt pas aiſé

- d'expliquer comment l'apparition de

cette eſtoile leur marqua cet evene

ment ; &j'eſtime qu'il eſt difficile de

s'en bien demeſler autrement qu'en di

| ſant ce que la narration de l'Evangeliſte

· & le diſcours des Sages ſemble induire

· neceſſairement, ſauoir que Dieu leur

, avoit revelé long temps auparavant,

que quand ils verroyent paroiſtre vne

· telle eſtoile, ils tinſſent pour certain,

† le Chriſt qu'ils avoyent appris, &

| dont ils eſperoyent le ſalut,eſtoit nai en

Iudée. Car à Dieu ne plaiſe que nous

| ajoûtions foy aux reſerves des Aſtro

| logues, qui s'imaginent que ces Sages

| en obſervant l'eſtat du ciel, comme de

vray leur profeſſion eſtoit ordinaire

ment fort attachée à cette ſcience,

euſſent reconnu par les regles de cet

| art , que le Chriſt eſtoit nai. Premie

, rement c'eſt vne crreur d'attribuer
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aux diſpoſitions & influences des étoi

les la naiſſance & les qualités d'aucun

homme quel qu'il ſoit; mais ce ſeroit

vne horrible impieté d'y aſſujettir cel

les du Fils de Dieu, le Roy des ſiecles,

& le Seigneur des aſtres & des ele

mens. Depuis toutes les circonſtan

ces de ce texte nous montrent aſſez

clairement , que cette lumiere appa

rue aux aages n'eſtoit pas vne étoile,

qui fuſt tout à fait de la nature de cel

les que nous voyons attachés au fir

mament, ou dans les autres ſpheres

des cieux. Car l'Euangeliſte nous dit

que les Sages eſtant partis deIeruſalem

cette eſtoile patut derechef, allant de

uant euxjuſques à ce qu'elle fut parve

nuë au lieu ou eſtoit le Seigneur, oû

elle s'arreſta : choſes qui ne peuvent

conuenir aux étoiles des cieux. " Cat

comment eſt - ce qu'vne étoile atta

chée au ciel nous pourroit marquer par

ſon mouuement la route que nous

auons à tenir pour aller d'vne vil

le dans vne autre voiſine ?& comment

enaore s'arreſteroit - elle ſur vne mai

ſon, ou fur quelque petit lieu pº#
1Cf,
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lier pour nous deſigner preciſément,

veu la grandeur & la hauteur des corps

celeſtes , & l'egale rapidité de leurs

mouuemens, dont nos ſens ne peuuent

| appercevoir diſtinctement les progrés

& les intervalles à cauſe de leur trop

grand éloignement? Ce ſont des cho

ſes de tout point inimaginable. Ie re

çois donc volontiers l'opinion de ceux,

qui eſtiment que cette étoile eſtoit de

l'ordre de cellcs que l'on appelle des

cometes , qui paroiſſent & ſe meuuent

dans l'air, & non dans le ciel meſme ;

poutveu que l'on ajoûte ſeulement,

que ſon mouvement eſtoit gouuernê

par vn Ange, l'vn des eſprits admini

ſtrateurs, qui l'éleuoit , l'abbaiſſoit, la

tournoit, & l'arreſtoit ſelon le beſoin

des Sages. Et c'eſt là que je rapporte

l'expoſition de quelques-vns des meil

leurs& plus ſauans interpretes Grecs,

qui tiennent que cette étoile , ainſi

nommée par S. Matthieu , eſtoit vne chryſºſt.
l- ſur ce liex

vertu & puiſſance inviſible & ſpiritue

le, qui s'eſtoit reueſtuë d'vn corps lu

mineux, commed'vne comete , pour

ſe rendreviſible à ces admirablesvoya

º ' !
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geurs; & qu'apres leur avoir marqu6

en Orient par ſa premiere apparition

la naiſſance du Seigneur , leur ayant

donné par ce moyen la reſolution de

venir en Iudée pour luy faire homma

ge, elle diſparut juſques à ce que s'e

ſtant éclaircis en Ieruſalem du lieu, où

devoit naiſtre le Chriſt , elle ſe mon

tra encore vne fois à eux pour les en

courager & conduire à achever ce

voyage. Cela ainſi preſuppoſé il n'y a

plus de difficulté dans toute cette nar

ration, & il ne reſte qu'ày admirer la

providence de Dieu. Car comme il

donnoit ſon Chriſt aux Iuifs & aux

| Gentils, l'envoyantau monde pour le

ſalut de ces deux peuples; auſſi a t'-il

voulu qu'il fuſt receu & ſalué à ſon ar

rivée par des perſonnes de l'vne & de

l'autre nation. Les bergers, qui paiſ

ſoyent leurs troupeaux pres de Beth

lehem vinrent les premiers le ſaluer dé

la part des Iuifs; & ces Sages partis du

· fonds de l'Orient ſe rendirent au meſ.

me lieu, comme pour luy faire hom

'mage au nom des Gentils. Dans cet

te pauvre étable de Bethlehem ſe joi

" - gnirent
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re angulaire les deux murs de l'Egliſe,

le Paganiſme& le Iudaïſme, aupara

vant ſi éloignésl'vn de l'autre. Les Ber

gers furent les premices des Iuifs , &

les Sages celles des Gentils. Et com

me ce fut vne clarté celeſte , qui reſ

plendiſſant ſoudainement à l'entour

des Bergers , les auertit de la naiſſan

ce du Seigneur, & les adreſſa en Beth

lehem; auſſi fut-ce vne lumiere cele

ſte, vneétoile, dit l'Euangeliſte, qui

parutaux Sages en Orient, & de là les

tira & les conduiſit juſques au berceau

de l'enfant Royal. Mais remarquez

auſſije vous priedans le choix des vns

&des autres les traces de la ſageſſe or

dinaire de Dieu, dédaignant les grands

& appellant les petits. Car comme il

ne choiſit ni Rome, ni Ieruſalem, l'v

ne l'orgueil des Gentils , & l'autre la

† des luifs, mais la petite ville de

ethlehempour y faire naiſtre ſon Fils;

auſſi n'envoya t'-il pas ni les Pontifes

d'Iſrael, ni les Orateurs ou les grands

& illuſtres hommes du monde Payen

pour luy rendre l'hommage#° ſa re

gnirent enſemble ſur la maiſtreſſe pier- . -
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ception, & le ſaluer au nom de tout le

genre humain. Il employa à ce glo

rieux office des bergers, les plus pau

ures de tous les ordtes d'Iſrael, & des

barbates les moins eſtimés des Gen

tils, & encore de l'vne de toutes les

nations la plus perdue d'idolatrie.

C'eſt vn grand myſtere, Fideles, qui

, vous apprend premierement que ce

Seigneur de gloire ne dedaigne per

ſonne de quelque naiſſance, ou qualité

qu'il puiſſe eſtre. Que le pauvre ber

ger, & l'idolatre barbare ſont bien ve

nus à ſes pieds , quand ils s'y preſen

tent auecque reſpect ; & en ſecond

lieu que le Pere eternelrevele aux pe

tits enſans les ſecrets du Ciel, qu'ilca

che aux Sages & aux entendus. Il en

voye ſes Anges à des bergers; ilallume

ſon étoile devant des barbares,pendant

que les Pontifes d'Iſrael demeurent

taſtonnant dans les tenebres. Il appel

le à ſoy le mépris& la foibleſſe du mö

de; & foule aux pieds ſa gloire & ſa

force. Voyez encore dans cet exemple

l'admirable eſchantillon, qu'ily donna

· de ſa puiſſance, ayant ſeu attirer des

CCEUlIS
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ſcčeuts ſi eſloignés de ſon ſervice, &

leur apprendreau milieu des idoles ce

que les plus grands Docteurs d'Iſ.

raël ſavoyent à peine dans les eſcoles

du Ciel ; pourvous montrer de bon

ne-heure, ô luif, qu'il a & aſſez de

bonté pour vouloir, & aſſez de for

ce pour accomplir cette grande œu

vre de la converſion des Gentils, qui

vous ſemble ſi fort incroyable. Car la

vocation de ces Mages eſt la vraye

image de noſtre converſion , Mes

Freres. Nous eſtions gomme eux,

nais & nourris dans vn païs ſott eſloi

gné d'Iſraël, eſtrangers de ſon allian

ce, plongés commeeux dans vne ido.

latrie horrible, ſacrificateurs & eſcla

ves des demons, giſans ſans eſpoir

& ſans apparence de vie dans les te

nebresde l'enfer. L'eſtoile duRoy des

Iuifs ſeleva miraculeuſement ſur nous,

l'Evangile de Chriſt,la vraye eſtoile ce

feſte. Elle diſſipa nôtre nuit én vnmo

ment : elle arreſta noségaremens , elle

nous fit voir que le ſalut eternel eſt en

Iudée; elle nousdonnale courage, la

force & l'adreſſe de nous y achemi

| | | K ij
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ner ; & par la grace du Pere de la lue

miere ſouveraine nous l'avons treu

ué en Bethlehem , & l'y avons a

doré, renonçant de bonne foy à nos

premieres abominations. Mais il eſt

temps de venir aux deux dernie

res parties de ce tableau; ayant deſor

mais aſſez parlé de la premiete. - Ces

Orientaux eſtant dont arrivés en Ie

ruſalem , où ils s'adreſſerent comme

à la ville capitale de toute la Iudée,&

ayant declaré le deſſein de leur voya

ge, ils demandent en quel lieu eſtoit

nai le Roy des Iuifs, qu'ils cherchoy

ent ; eſtimans (comme il eſt à croire)

qu'vne choſe ſi illuſtre,& dont la con

noiſſance eſtoit venue iuſques à eux,

deuſt eſtre commune parmi ce peu

· ple, à qui elle touchoit de beaucoup

plus pres. Mais leurs propos s'eſtant

• eſpandus par la ville, Herode (dit l'E

vangeliſte) énfut troublé, & toute ſeru

· ſalem avèe lui. Certes ni Herode, ni les

autres Rois du monde n'avoycnt au

cun juſte ſujet de craindre la venue

de Ieſus-Chriſt. Il donne les couron

nes du Ciel , I n'oſte pas cellesde la

| terre
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tetre. Son ſceptre eſt vne puiſſance

ſainte & innocente, qui n'offenſe per

ſonne; qui laiſſe les droits de toutes les

ſocietez humaines en leur entier, qui

les annoblit & les eſtend, bien loin de

les diminuer. Et neantmoins le Dia

ble s'eſttoûjours ſervi de ce faux pre

texte pout rendre la Majeſté du Sei

gneur IEsvs&la doctrine de ſon Euan

gile odieuſe aux grands du monde. Les

Herodes & les Ceſars l'ont redout6

dés ſa naiſſance; & par tout où il a vou

lu planter ſon troſne , jamais on n'a

manqué dés l'abord de le quereller là

deſſus, &del'accuſer d'en vouloir aux

puiſſances ſuperieures. Et bien que

cette accuſation ſoit tres-calomnieu

·ſe ; fi eſt - ce que le plus ſouvent elle a

preuvé de la creance dans les cœurs

desgrands Gar outre la jalouſie qu'ils

-ont ordinairement pour leur autoritê,

la pratique d'vne infinité de trom

apeurs , qui ſe ſervent du faux maſque

-de la religion pour leurs intereſts par

ticuliers, leur rend ce crime plauſible.

-Mais necraignez point Herode. Ce

· Prince eſt d'vne toute autre nature. Si

:::::,. K iij
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vous le recevez, il eſtablira voſtre trô

ne, au lieu de l'ébranler. Il rendra vos

Huifs conſtans & fideles à vôtre obeiſ

ſance, atteſtant par ſa doctrine leur hu

meur remuante&volage. Mais au lieu

d'aſſeurer ſon eſprit par ces conſidera

tions, qu'il pouuoit apprendre dans l'é

cole des Prophetes, il s'amuſe aux ap

parences , & cn conçoit de vaines ap

, prehenſions. Il philoſophe ſur cette

nouvelle eſtoile, & au lieu d'en con

clurre, que la royauté qu'elle ſignifioit

eſtoit celeſte, il la prend ſimplement

pour argument d'vne grand puiſſan

ce. Quel eſt-ce nouueau Roy (diſoit

il) qui luit dans les aſtres, avant que de

paroiſtre ſur la terre ? qui des ſa naiſſan

ce tourne ſur ſoy les yeux detoute la

nature ? que l'on vient adorer du bout

de l'vnivers auant qu'il ſoit ſorti du

berceau ? Comment reſiſterai-ie à ſa

jeuneſſe , puis que dés ſon enfance il

gaigne les cœurs des hommes les plus

éloignés ? Ainſi ce miſerable tyran

craint des ja ce qu'il ne voit pas enco

re. Et quant à lui ce n'eſt pas vne cho

ſe qui doive ſembler étrange,qu'il n'ap

-

per
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perçoive pas en cette occurrence les

marques d'vn empire celeſte & ſpiri

tuel, qui y reluiſent clairement. Ce

n'eſt pas merveille qu'vne ame meſ

chante , & qui ſe ſent coulpable d'v

ne infinité de crimes enormes , ſoit

ſaiſie de frayeur , oyant dire qu'vn

grand Roy ſouverain,tres juſte& tres- .

puiſſant eſt à la porte. Maisvous, ha- -- !

bitans de Ieruſalem, qu'aviez vous à

craindre ? Sa ruïne eſtoit-ce pas voſtre

liberté , & ſa confuſion voſtre joye ?

Comment voustroublés-vous à vne ſi

bonne nouvelle ? Pourquoy craignez

vous ee que vous deviez ſouhaiter ? le

Prince de vôtre ſalut & de vôtre paix ?

Chers Freres , , la ville de Ieruſalem

eſtoit vn grand peuple, compoſé de

pluſieurs parties bien differentes. Les

vns, aſſavoir les principaux, qui tenoy

ent d'Herode leurs richeſſes & leurs

dignités, & dont la fortune eſtoit atta- -

chée à la ſienne , avoyent part en ſa

crainte comme ils l'euſſent euë en

ſon deſaſtre, s'il lui en fuſt arrivé. Les

autres qui deteſtoyent ſa cruauté ne

laiſſoyent pas de craindre le change

". - | K iiij
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ment; de forte quevoyant bien que le

Roy qu'on leur annonçoit ne pour

roit ruiner Herode ſans vngrandtrou

ble dans l'état , ils aimoyent encore

mieux que les choſes demeuraſſent

dans l'état ou elles eſtoyent ,sque de

courir aueun hazard en changeant

Ces deux ſortes de gens faiſoyent la

plus grand'& la plus conſiderable parº

tie de Ieruſalem, & c'eſt à leur égard

que l'Euangeliſte dit, qu'elle fut toute.

troublée; mettant le tout pour la plus

grand'partie. .. Mais au reſte il ne fauts

pas douter que parmi tant de gens oub

méchans, ou foibles, il n'y euſt quel->

ques vrais fideles qui ſouſpirans du

fonds de leur cœur apres le Chriſt,d

ſe réjouïrent bien fort d'ouïr la nou

uelle de ſavenue ; comme eſtoitvn SiH

meon, vneAnne, & quelque peu d'au->

tres ſemés çà & là en petit nombre ，

dans le peuple d'Iſrael. Combien eſtp

conſtante la nature de Ieſus-Chriſte Sib

vous yprenezgarde de pres, il n'a ja ;

mais manqué de produire les meſmes

effets dans toutes les villes, & dans

tqus les états où il eſt venu. Il trouble

toûjours
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toûjours les méchans& les lâches , les

vns craignant qu'il ne leur ôte la jouïſ

ſance de leurs vices; & les autres, que

leur paixnecoure quelque riſque dans

le choc & le demcflé de Chriſt & du

vice.Mais voyons la ſuite de nôtre hi

ſtoire Herode ſur ce trouble aſſemble

les principaux d'entre les Sacrifica

teurs,& les Scribes publics, c'eſt à dire

les premiers & plus celebres hommes

de la Synagogue, & couuant deflors le

mals heureux deſſein qu'ii auoit de

mettre à mort ce nouueau Roy, il leur

demande frauduleuſement où c'eſt

, que le Chriſt deuoit naiſtre ? Conſi

derés, je vous prie,en cet hommecom

bien eſt grande la confuſion des pen

ſées des méchans Car ſi vous croyez,

Herode, que l'Eſcriture ſoit vne fable,

comment vous picqués-vous ſi fort :

contre le Chriſt, qu'elle promett Pour

· quoy voustroublés-vous à la nouuelle :

d'une choſe que vous tenez pour vn

ſonge & pour vne pure imagination ?

Mais ſi vous ajouſtés foy aux predi

ctions de l'Eſcriture, comme la croyant

vrayement diuine; quelle eſt vôtre fu
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Mich.5.2.

reur de vouloir choquer ſes oracles ,

& de pretendre (comme vous faites)

d'aneantir par voſtre prudence ce

qu'elle a ſi clairement & ſi fermement

établi ? Mais c'eſt l'ordinaire de lim

pieté de deſchirer ainſi les cœurs des

hommes, leur faiſant faire des choſes

incompatibles l'vne avecque l'autre ;

comme ſi en ſaiſiſſant leur ame elle y

eſteignoit entierement toute la lumie

re de la raiſon & du diſcours. Or les

Iuifs aſſemblés par Herode lui reſpon

dent que le Chriſt devoit naiſtre en

Bethlehem, & le prouvent par le Pro

phete Michée, qui dit dans ſes revela

tions, Et toy Bethlehem, terre de Iuda , tu

n'es pas la plus petite entre les gouver

neurs de Iuda.car de toi ſortira le condu

cteur,quipaiſtra mon peuple. Ces gens,

quelques profanes& corrompus qu'ils

ſoyent,font la leçon à ceux qui ſe diſant

Chrétiens, mépriſent dans la religion

l'autorité des ſaintes Ecritures;y établiſ

sât divers articles,qu'ils font paſſer pour

principaux,ſans les appuyer ſur aucü de

leurs teſmoignages.Car au moins ceux

çi alleguent Michée, & ne ſont point

· u ſipre
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ſi preſomptueux que de vouloir faire

paſſer leur reſponſe plus valable ſans

l'avoir fondée ſur la parole de Dieu. Il

eſt aſſez evident par le texte du Pro

phete,que c'eſt du Chriſt qu'il parle en

ce lieu là, le nommant le conducteur &

le Paſteur d'Iſrael; c'eſt à dire le Roy de

l'Egliſe. Car vous ſavez que Chriſt eſt

noſtre berger, & que nous ſommes ſes

brebis, commeil le dit lui-meſme. Mi

chée prophetiſe donc ici que ce Prin

ce, que Dieu auoit promis à ſon peu

ple, naiſtroit en Bethlehem, qui eſtoit

la cité de David, de l'eſtoc duquel le

Chriſt devoit ſortir ſelon la chair. C'eſt

yn ſigne evident, que c'eſt en vain que

les Iuifs attendent lc Meſſie, puiſque

Bethlehem, d'où le promettent leurs

oracles , n'eſt plus aujourd'huy en la

ture des choſes. Pour liberer la foy

e leurs Eſcritures, ilfaut que le Chriſt ,

ait eſté exhibé au monde avant la rui

ne de Bethlehem; comme cela eſt auſſi

arrivé en effet ; le Seigneur IE sv s y

eſtant nay ſelon l'hiſtoire de l'Evangile.

Au reſte je ne m'arreſterai pas ici à

comparer les paroles qu'employe S.
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Matthieu pour exprimer ce paſſage ;

auec celles de Michee; me contentant

devous dire en gros, que l'Euangeliſte

ſelon la faſſon ordinaire des eſcrivains

du nouueauTeſtamenta ici raporté le

ſens, & non les paroles du Prophete

qu'il allegue. Ce qu'ildit que Bethle

hem n'est pas la plus petite entre les gou

· verneurs dè Iuda, eſt la naïve & verita. .

ble expoſition du ſens du Prophete; &

pour la rendre plus elegante (il fait vne

apparente oppoſition à ſes paroles. Car

Michée diſant, qu'encore que la ville .

de Bethlehem fuſt des plus petites de

Iuda , le Chriſt en ſortiroit pourtant

quelque jour, ne ſignifie autre choſe,

ſinon que Bethlehem eſtoit des plus

conſiderables villes de Iuda en dignis

té, bien qu'elle fuſt des moindres en

grandeur , qu'elle eſtoit des premieres

eu égard à la gloire qu'elle auroit vn

jour de donner le Chriſt de Dieu au

· monde, bien qu'elle fuſt des dernieres

quant au nombre des habitans , &

uant à la multitude & à la pompe &

magnificence desbâtimens ; Et c'eſt

preciſément ce que dit l'Euangeliſte,

/ qu'elle

/
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qu'elle n'eſtoit pas des moindres , puis

que le Chriſty naiſtroit. Herode ayant

eu cetteréponſe,& penſant deſormais

eſtre à bout de ſon pernicicux deſſein,

conjura les Sages en ſecret de lui don

neravis de ce Roy nouveau nay, auſſi

toſt qu'ils l'auroyent treuvé en Beth

lehem, feignant malicieuſement de le

yoüloir auſſi adorer ,afin que l'ayant

ainſi deſcouvert ſous ce faux pretexte ,

il le peuſt faire mourir, & ſe liberer

vne bonne fois de Pâpprehenſion im

portune , qu'il avoit de ſa monarchie

future.Mais Dieu par ſa providence fit

reüſſir la choſe tout autrement; ayant

divinement averti les Sages par ſonge

apresqu'ilseurent veu & ſalué le Sci

gnéur leſus, de s'en retourner par vn

autre chemin ſansfaire ſavoir de leurs

nouuelles à ce tyran ; nous donnant en

cela vn argument tres-evident du ſoin

qu'il a de conſerver cherement les

ſiens,& de détournertous ſcandales de

leur voye,quand ils marchent dans leur

ci l'étoile qu'ils avoyât veuë en orient,al

º - . .

-

-

# .

vocation LesSages donc(dit l'Evange--

•
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ment ce myſtere, & les principaux qu

loit devant eux.Il ne faut pas douter que

la foy de ces perſonnes ne fuſt tentée,

quand ils virent en Ieruſalem vne di

ſpoſition ſi contraire à ce qu'ils s'en

eſtoyent promis. Car au lieu qu'ils

· penſoyent y treuver le Roy qu'ils cher

choyent, à peine y en peurent-ils ap

prendre aucune nouvelle,la plusgrand

part de ce peuple ignorant entiere

en avoyent† connoiſſance,n'en

teſmoignant au

au lieu de s'en reſ-iouïr ; demeurant

froids dans leurs maiſons , au lieu de

courir vers le Prince de leur ſalut.

Dieu donc pour affermir ces bien-heu

reux pelerins contre le choc du ſcan

dale,leur montre encorevne fois cette

lumiere fidele, qu'ils avoyent dés-ja

veuë en Orient ;'ſelon l'ordinaire pro

cedure de ſa bonté , qui deſploye ſa

main là où celle des hommes ceſſe , &

qui fait agir ſon Ciel pour le bien de

ſes enfans lors que la terre leur man

que. Ne craignez donc point, Fideles,

quiallez vers I E svs. La providence

' d'vn grand'Dieu veille continuelle

ment

n ſoin ; ſe troublant
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ament ſur vous en toute la courſe de ce

longvoyage. Il créera plûtoſt dans les

Cieux de nouveaux aſtres & de nou

velles merveilles , que de permettre

que vous manquiez de la lumiere ne

ceſſaire à vôtre conduite. Les Sages

appercevant cette douce & divine gui

' de la receurent avec vne conſolation

non pareille. Salumiere diſſipa en vn
inſtant tous les brouillards de ces tri

ſtes & faſcheuſes penſées, que le trou

ble de Ieruſalem avoit fait lever dans

leurs cœurs, ils s'esiouirent d'vne fort

grand ioye, dit l'Evangeliſte. En effet

cette vertu celeſte ne ſe contenta pas

de ſe faire voir ſimplement à eux. Elle

prit le devant, & ſe mouvant douce

ment en l'air au deſſus d'eux leur tra

çoit fidelement leur chemin, iuſques à

ce qu'elle arriva(dit nôtre texte) & s'a

resta au lieu où estoit le petit enfant ; leur

monſtrant comme au doigt la maiſon

où eſtoit ce qu'ils cerchoyent;& il y a

de l'apparence qu'apres leur avoir ren

du ce ſervice, elle diſparut, ſe dépouil

lant de la lumiere de l'étoile, dont elle

s'eſtoit veſtue Pour la conſolation &
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la conduite des Sages. Car comme

nous l'avons des-ja touché, ce qui en

eſt dit ici nous oblige ceme ſemble à

croire que c'eſtoit vne eſtoile de la for

me & de la nature de celles que les Na

turaliſtes appellent des cometes , dont

vn Ange gouvernoit la courſe en l'vne

des regions de l'air au deſſus des Sa

ges, Voicidonc en fin nos pelerins ar

riues au lieu de leur devotion, où ils

treuverent (dit l'Evangeliſte)le petit en

fant avecque Marie ſa mere. C'eſt en

core ici vne nouvelle matiere de ſcan.

dale.Apres avoir paſſé tant de monta

gnes, & traverſé tant de plaines ſous

l'eſperance de voir l'enfance du Roy

· de l'vnivers ; apres les viſions celeſtes,

les apparitions d'vn aſtre nouveau »

choſes qui ne promettoycnt qu'vne

grande magnificence; apres tout cela

ils rencontrentvn enfant pendant à la

mammelle d'vn pauvre fille dans vne

chetive eſtable. Combien eſtoit con

traire à ce qu'ils s'eſtoyent imaginé

vneſi baſſe & ſi triſte apparence : Et

combien y a-t-il de gens qu'elle euſt

rendus confus? à qui elle euſt fait dou

$G#



Pov R : LE IovR ºEs RoIs. 1si

ter de la foy de Dieu, & de prendre

ſon eſtoile pour vne illuſió? qui euſſent

dit à cette rencontre ; Comment ce

lui-ci ſetoit-il giſant dans vne creche,

ſi D eu l'avoit envoyé au monde? s'il

eſtoit vrayement deſtiné à en eſtre le

Roy ſouuerain ? Commentpeutcom

mander au Ciel celui qui n'a pas où

naiſtre en la terre ? Mais ces Sages ne

dirent, ni ne penſerent rien de ſembla

ble. lls s'affermirent en la foy de la re

vclation divine , croyant religieuſe

ment que les choſes du Ciel ne doi

vent pas ſe meſurer à l'aune de nôtre

raifon : que Dieu prend ſouvent plaiſir

à confondre nos penſées, agiſſant tout

au rebours de nosmaximes, logeant ſa

gloire dans l'infirmité, & choiſiſſant

pour les executeurs de ſes plus hauts

deſſeins ceux qui y ſemblent les moins

proptes aux yeux de la chair, &faiſant

quelquefois ſourdre les hommes de

lieux d'autant plus bas, que plus eſt

· haute : la glore où il les veut eſlever.

Dans la conduite du monde meſme

voyons-nous pas tous les jours que les

· commencemens des plus grandes
|
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choſes ſont foibles & mépriſables ? que

les berceaux des plus ſuperbes eſtats

ont eſté frailes , & les naiſſances des

plus redoutés Monarques fort diſpro

portionnés à la hauteſſe, où ils ſont en

fin montés ? Si ces Sages eſtoyent de

Perſe, ils ne pouvoyent ignorer l'avan

ture de leur Cyrus, parvenu d'vne for

tune extremement baſſe à l'vn des plus

glorieux empires qui ait jamais eſté au

monde.Ilavoit durant ſon enfance ca

ché le Monarque de l'Orient ſous l'ha

bit d'vn pauvreberger,& dans vne con

dition qui ne répondoiten rien à ſa fu

ture grandeur. Ils ne méconnurent dóc

point cet enfant divin,dont leur Cyrus,

bien que Payen de naiſſance, avoit eu

l'honneur d'eſtre le portrait & le type.

Ils ne dédaignerent point ni l'étable

où il logeoit, ni les langes dont il eſtoic

enveloppé, ni la pauvreté de la mere,

qui l'avoit mis au monde. Leur#
perça l'épaiſſeurde tous ces voiles. El

le vit la majeſté & la gloire qui y eſtoit :

cachée : Elle vit le Soleil de juſtice,

bien que couvert de ce gros nuage, &

fe ſalua comme Seigneur, quoy que

* - veſtu
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veſtu en eſclave. Car ils adorerent

l'enfant (dit l'Evangeliſte)euſe iettant

à terre; & apres avoir deſployé leurs tre.

fors lui preſenterent des dons, ſavoir de

t'or,del'encens,& de la myrrhe. Cet hö

mage qu'ils lui font, a deux parties,qui

toutes deux ſont des reconnoiſſances

rres-expreſſes de fa royauté ſouveraine.

· Car premierement ils ſe proſternent à

terre; qui eſtoit la façon ordinaire de

ſaluer les Princes en Orient, & l'ado

rent. Puis, apres lui avoir rendu cee

honneur, ils ouvrent leurs treſors, &

our ſeeller leur hommage, luifont vn

preſent d'or, d'encens, & de myrrhe.

Car c'eſt vne couſtume tres-ancienne,

ordinaire en la plus grand part des na

tions, &particulierement en Orient,

comme vous l'avez peuremarquer par

Ja lecture du vieux Teſtament, de ne

, paroiſtre jamais devant les Grands

· fans preſent, en teſmoignage du re

ſpect qu'on leur porte, & de la devo

tion & fidelité que l'on a pour leur

fervice. C'eſt donc ainſi qu'il faut

prendre ce que firent les Sages, pour

vn aveu de la grandeur du Seigneur

L i)»

-

•
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Ieſus,& vne demonſtration de leur ze

le à ſa gloire, & de la ſervitude qu'ils

lui voüoyent. Ils preſenterent de l'or,

de l'encens, & de la myrrhe, parce que

ce ſont ces choſes precieuſes & fort

eſtimées entre les hommes ; & je ne

eroy pas qu'ils ayent regardé plus a

vant. Ie ſay bien les myſteres que l'on

y a treuvés ; comme par exemple ce

^que quelques-vns eſcrivent,que par l'or

eſtoit ſignifiée la liberalité & la bene

fieence envers les pauvres, par l'encens

la priere odoriferante & agreable à

Dieu ; & en fin par la myrrhe la pureté

& l'incorruption d'vne chair chaſte &

pudique ; & je n'ignore pas encore ce

que la plus grand part des anciens ont

remarqué, que ces Mages ont voulu

reconnoiſtre par l'encens, la divinité de

Ieſus ;par l'or,,ſa royauté, par la myrrhe

ſa nature humaine & ſa mort; ſous om

bre que l'encens ſert à parfumer les

temples& les autels de la divinité, l'or

à parer & à ſouftenir les ſceptres des

Rois , & la myrrhe à embaumer les

corps de treſpaſſes. Mais comme j'a

voué que ces penſées ſontjolies & in

- 4 genieu
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· genieuſes;auſſi crois-je pour n'en point

mentir, qu'elles ne ſont pas fort ſoli

des , ſi ce n'eſt que l'on donne à cette

derniere obſervation des Peres vne in

terpretation fauorable, en diſant, que

comme Dieu conduiſit tellement le

cœur & la main de la Madelaine,

quand elle reſpandit vne boeſte de

parfum tres-precieux ſur les pieds du

Seigneur, qu'encore que ſon intention

fuſt ſimplement de ſignifier par là l'a

mour & la reverance extreme qu'elle

lui portoit , neantmoins ſon action fut

comme vn preſage ſecret de ſa ſepul

ture,ſelon ce qu'il dit lui meſme, qu'el

le l'avoit fait pour l'appareil de ſa ſepul

tellement adreſſé l'eſprit des Sages en

cette offtande, qu'ils firent à l'enfant

Ieſus, qu'encore qu'ils ne ſongeaſſent

quant à eux, ſinon à témoigner par ce

don leur zele & leur foy en general,

neantmoins le choix qu'ils firent de

choſes ſi propres & ſi convenables e

ftoit comme vne marque myſtique de

la divinité , de la royauté & de la

paſſion de celui à qui ils#º
-L 11)

- - - Matt.26. -

ture; ſemblablement auſſi Dieu avoit .
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rent. I'eſtime qu'on n'auroit pas moins

de raiſon de remarquer ici vn trait de

la providence divine pour le bien de

| ſiens. Car Ioſeph devant bien toſt a

pres emmener le Seigneur & la Sain

· te Vierge en Egypte pour l'occaſion

repreſentée par l'Evangeliſte , Dieu,

commevous voyez, lui donne de l'or

| par la main de ces Sages pour fournir

j aux frais de ſon voyage's ce bon & pi

| toyable Pere pensât juſques aux moin

, dres des choſes, quiimportent à ſes en

fans. Voila, Fideles, ce que, nous a

vions à vous dire ſur l'hiſtoire merveil

| | leuſe de ces Sages d'Orient. Imitons

| , leur foy; cette foy ſi ardente à deſirer

| | | la veuë du Chriſt,ſi conſtante à le cher

cher, ſi heureuſe à le treuver, ſi humble

& ſi devote à l'adorer. Ils quitterent

leurmaiſon & leur païs, & vinrent du

bout du monde à travers mille perils

pour voir & adore rIeſus-Chriſt. Nous

donc,chers Freres,que nedevons nous

point faire , & que ne devons nous

point ſouffrir pour jouïr de la veuë de

ce divin Roy ? & combien ſerons-nous

inexauſables, ſi apres vn tel exemple

- no uS
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nous manquons à le chercher : Cat

quant à ces Orientaux , apres tout c'é

toyent de pauvres barbares , nais &

nourris dans l'idolatrie ; au lieu que par

la grace de Dieu nous ſommes Chre

ſtiens& fideles, nais dans la maiſon du

Seigneur,& ſije l'oſe ainſi dite, dans

ſa pourpre, conſacrés dés nôtre enfan

ceà ſon ſervice, & marqués de ſes li

vrées. Et quantà eux, ce ne fut qu'v

ne bien petite clarté qui leur donna ce

and deſir.Ils avoyent ſeulement veu

briller le Chriſt dans vne eſtoile; au

lieu que nous l'avons veuluire dans vn

Soleil. Cattoutes les Eſcritures nous

l'ont montré; Toute la nature,qui s'eſt

convertie à ſon Evangile, nous l'a re

commandé. Le ciel & la terre, les ele

mens, les Anges & les hommes nous

ont d'vne commune voix annoncé &

preſché ſa gloire. Les Mages d'Orient

ne le connoiſſoyent qu'en gros & con

fuſément.Car ne croyez pas qu'ils ſeuſ

ſent le détail des myſteres de l'Évan

gile Ils ſavoyent ſeulement que c'c

ſtoitvn grand Roy, venu pour le ſalut

dumonde ; Au lieu que nous n'ignot

L iiij
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rons aucune partie de ſa gloirc. Dieti

nous l'a toute revelée; qu'il eſt ſon Fils

eternel; que pour l'amour de nous il

s'eſt fait homme, & qu'il a voulu nai

ſtre en Bethlehem pour nous faire vi

vre dans vn royaume ; qu'il a ſouf.

fert la malediction de la Loy , afin

de nous en garentir : qu'il eſt reſſuſcité

& monté au ciel, où il regne à jamais,

& où ilnous élevera vn jour, pournous

y communiquer ſa vie & ſa gloire eter

nelle. O Dieu quelle devroit eſtre l'ar. ,

deur de nos deſirs en la recherche

d'vn ſi bon &grand Seigneur: & com .

bien élevée au deſſus de la devotion

de ces Sages : Et neantmoins combien

s'en faut-il qu'elle ne ſoit ſeulement

egale à la leur ? Ils firent pluſieurs gran- .

des journées pour ſaluer ee Roy nou

veau nai. Nous qui l'avons ici à nos ,

portes avons de la peine à faire trois

pas pour l'y venir treuver. Car conſi- .

derez combien peu nous ſommes en

ce lieu. Sieſt-ce,Fideles, que ce pmeſ

me Ieſus-Chriſt, que les Mages vin

rent voir de l'vn des bouts de la terre,

eſt maintenant en ce lieu, & toutes les

- - - - - autres
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autres fois que nous y lommes aſſem

blés(car ill'a promis.)Et il n'y eſt pas en

veloppé en des langes, mais tout envi

ronné & tout rayonnant des graces de

l'Eſprit pour les diftribuer à ceux qui le

viennent ſaluer. Et il ne faut point alle

guer que vous ne l'y voyez pas. Car

qu'importe cela, puis que vous l'oyez,

vousyparlant pat la bouche de ſes Pro

phetes & de ſes Apôtres puiſque vous

l'y ſervez,vous conſolant & ſanctifiant

parl'efficace de ſon Eſprit ? Accourez

donc deſormais,mes Freres, à la Beth

lehem de Dieu ; à la maiſon de ſon pain

celeſte. Que la nonchalance de Ieruſa

lem & de ſes Pontifes, & le trouble

des gräds du môde ne refroidiſſe point

vôtre devotion. Que labaſſeſſe du lieu

où ce Prince a daigné ſe loger,ni la pau

vreté de ceux au milieu deſquels il ſe

trenve,ne vous ſcandalize point. Meſ

priſez genereuſemët le luxe & la pom

pe,& cherchez Ieſus-Chrſt là où il s'ai

me,dans la ſimplicité,dans la baſſeſſe,&

dans l'humilité.Que ſi vous eſtes desja

parvenus en Bethlehem (comme vous

l'eſtes par ſa grace : Chers Freres, ado- .
-
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rés-y profondement &devotement le

Seigneur IE s vs,'qui s'y manifeſte, le

ſervant de toutes vos affections, & lui

conſacrât vos eſprits & vos corps. C'eſt

l'or,l'encens,& la myrrhe que ce†
Roy vous demande; la pureté d'vn

cœur ſanctifié, l'honneſteté d'vn corps

chaſte,le parfum d'vne priere ardente

& conſtante,avec l'abondance des an

moſnes. Car c'eſt lui qui reçoit de vos

mains ce quevous diſtribués aux pau

vres en ſon Nom, & qui au lieu de ce

peu d'or corruptible que vous lui don

nés ici bas, vous couronnera vn jour de

ſonor d'Ophir là haut dans les cieux,

d'vne gloire eternelle, avec ſes Anges

& ſes Saints. Amen. . •
| ) .* ,

à

sERMoN

i

1i



· pourlejour de la purifi

| cation de la Vierge.

· Prononcé levendredi 2 Fevrier 1657.

Luc ii. verſ. 22.23.24

22. Et quand les iours de la purification

' ( de Marie) furent accomplis ſelon la

' loy de Moiſe, ils le porterent en Ieruſa

'lem pour le preſenterau Seigneur.

23. Comme il eſt eſcrit en la loy du Sei

gneur,.Que tout maſle ouvrant la ma.

trice ſera appelé ſaint au Seigneur.

24. Et pour offrir l'oblation, ſelon qu'il

eſt dit en la loy du seigneur, aſſavoir

vnepaire de tourterelles, ou deux pi

geonneaux. -

#N#'I L y a quelque jour en toute

#à l'année que la ſuperſtition ait

# indignément ſouïllé, c'eſt aſ
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ſeurément celui-ci , Freres bien-ai

mez, où ſous ombre de celebrer lame

moire de la purification de la Sainte

Vierge , vous voyez que ceux de la

communion Romaine rendent des

honneurs divins à vne creature , &

changent ſans loy & ſans exemple le

pur & ſpirituel ſervice de l'Evangile

en des ceremonies groſſieres & char

nelles , exerçans ſous le nom & en la

profeſſion de Chreſtiens les meſmes

choſes , que les Payens prattiquoyent

anciennement dans les plus eſpaiſſes

renebres de leur idolatrie. Car d'où

penſez-vous qu'ils ayent tiré la proceſ

ſion, qu'ils font aujourd'huy , & l'vſa

de ces cierges : qu'ils y portent tous en

leurs mains ? Eſt-ce Ieſus - Chriſt, l'v

nique auteur de noſtre diſcipline , qui

leur en a baillé l'ordre & le commande

ment : Sont-ce les bien heureux Apô

tres qui leur en ont laiſſé ou la loy ou

l'exemple ? A la verité ce ſeroit bien la

raiſon de ne rien entreprendre en la

religion qui ne fuſt fondé ſur leur au

torité, puis'que le Seigneur leur fait

l'honneur de le choiſir pour les ſeuls

•)° |

Inter



PovR L E 1ovR DE LA PvRIF. 173

interpretes authentiques de ſa volon

té, & de les élever ſur les douze thrô

nes , qui iugent la republque d'Iſraël. .

Mais il eſt clair & confeſſé par chacun,

qu'ils n'ont jamais rien dit de toute la

ceremonie que Rome fait celebrer

atjourd'huy dans tous les lieux de ſon

obeïſſance.Ils ne nous ordonnent d'in

voquer aucun autre que Dieu noſtre

Createur, ni autrement qu'en eſprit &

en verité ; Ils ne nous parlent dc nul

autre Mediateur, que de noſtre Sei

gneur Ieſus Chriſt, & ne nous obligent

à porter autre flambeau que celui de

la parole divine, qu'ils nous comman

dent de prendre pour la lumiere de

nôtre ſentier & pour la guide de nôtre

vie. Seroit-ce point Moîſe, qui des

ornemens de ſon vieux tabernacle

leur auroit preſté cette ceremonie auſ

ſi bien que pluſieurs autres pour en

eſtoffer leur religion e Pleuſt à Dieu

qu'ils la tinſſent de lui! Car bien que

ce ſeroit vne choſe pitoyable & digne

de nôtre douleur & de nos larmes da

voir vn peuple que Ieſus Chtiſt a mis

en liberté , s'aſſujettir encore au joug

• *,
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Durand.

Ration. I.

fol. 169.

6. col.I.
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des rudimens de Moïſe; tousjours ſe ;

roit-il plus ſupportable qu'il pratiquaſt

des ſervices, abolis à la verité par l'E

vangile, mais inſtitués pourtant autres

fois par l'autorité de Dieu, & celebrés

en leur temps par ſon ancien Iſraël,

que d'exercer, comme ils font, des ce

remonies enſeignées par ſon ennemi

aux nations eſtrangeres de ſon allian

ce. Car nos adverſaires avouënt eux

meſmes (& peu s'en-faut qu'ils ne s'en

glorifient ) qu'ils ont tiré des Payens

toute la ceremonie dece jour; nous ra

contant (ce ſont leurs paroles , que je

vous ſupplie de bien remarquer) que

les anciens Romains de cinq en cinq

ans avoyent couſtume le premier jour

de Fevrier de faire toute la nuit vne

proceſſion generale parla ville de Ro

me, avec des cierges & des chandeles

ardentes en l'honneur de Februa, qu'ils

tenoyent pour la mere de Mars , le

Dieu de la guerre , afin qu'agreant

leurs devotions envers ſa mere, il les

favoriſaſt, & leur donnaſt la victoire

contre tous leurs ennemis: Qu'aumeſ

me mois ils ſacrifioyent auſſi à vne

- - idole

-
<
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idole, qu'ils nommoyent Februus, au

trement Pluton , & aux autres Dieux

des enfets pour les ames des trespaſſés,

leur offrant des hoſties, des prieres &

litanies ſolennelles, paſſant toute la

nuit à ces devotions avec des flam

beaux allumés : Qu'aux meſmes jours

lesfemmes de ces pauvres idolatres

faiſoyent leur feſte des lumieres ( c'eſt

à dire leur Chandeleur) trottant çà&

là en proceſſion par toutes les rues de

la ville avec des cierges en la main, en

memoire de ce que Ceres avoit au

· tresfois ainſi cherché ſa fille Proſerpi

ne, enlevée par Pluton (à ce que di

ſayent leurs fables) presdu mont AEtna

dans la Sicile, au commencement de

· ce mois : Que Sergius Pape de Rome

tranſplantant ces vieilles couſtumes du

Paganiſme dans le Chriſtianiſme, in

·ſtitua la feſte de la Purification à meſ

· me jour en l'honneur de la mere de

noſtre Seigneur , voulant qu'alors le

peuple Chreftien faſſe des proceſſions

par toutes les Egliſes avec des cierges

ardens à la main. C'eſt ce qu'ils nous

apprennent eux- meſmes de l'origine
º
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Act.14.15.

& inſtitution de cette feſte. Et ici, Fi.

deles, ne fremiſſez vous point de voir

des Chreſtiens, les diſciples de la Sae

pience ſouveraine, alier chercher dans

les folies de l'erreur & de l'idolattie

Payenne les manieres & les formes dc

leurs devotions ? & mendier des tem

ples& des ſervices des faux dieux les

ornemens de la religion du vray Dicu:

Que diroit la Sainte & bien-heureuſe

mère du Seigneur, ſi elle eſtoit mainte

nant ſur la terre, ſe voyant parée des

honneurs de la fille de Ceres? & veſtue,

s'il faut ainſi parler, de ſes deſpouïlles,

&eſclairée de ſes torches,& de ſes lu

mieres? Deſchireroit-elle pas ſes habits

à cet eſtrange ſpectacle, comme fitent

autresfois Paul & Barnabas dans vne

pareille occaſion ? Et outrée de dou

leur, crieroit-elle pas ce qu'ils ditent

alors aux Lycaoniens ; Hommes, podr

quoy faites - vous ces choſes ? le ſay bien

qu'ily a long temps que les Chreſtiens

ſe ſont accommodés à quelques-vns

des ſervices des Payens; ſous le pre

texte de les attirer & retenir plus fa

silement avec eux par cette complai

| ſangee

-

,

-
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ſance ; le ſay bien que les Peres rap

portent, que Gregoire de Neocaeſarée, ereg de

dés le troiſieſme ſiecle vers la fin, s'a-#

uiſa de cette invention , permettant#

aux Payens, qui ſe convertiſſoyent,de ºſ T. 2.

faire en memoire des Martyrs & presº

de leurs ſepulcres les meſmes ban

quets, feſtes , & rejouïſſances , qu'ils

auoyent couſtume de faire durant le

temps de lcur ignorance à l'honneur

& dans les temples de leurs idoles ;

ſous eſperance ( commeteſmoigne vn

Ancien qui a eſcrit ſa vie) qu'aueeque

le temps tout ſe changeroit en mieux.

D'autres pour de ſemblables raiſons

ont receu , oudu moins toleré dans le

Chriſtianiſme d'autres couſtumes &

· opinions, qui ne valent pas mieux, s'i

maginant que cette conformité auec

que les Payens ſeroit vn appas pour

les attirer en l'Egliſe. Mais quelque

bonne intention qu'ils ayent euë , tant

y a que l'iſſue a bien montré, que c'eſt

vne prudence dangereuſe & funeſte

de meſler ſous quelque couleur que ce

ſoit les , inſtitutions du monde auec

celles de Dieu & les maximes de la

M
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ſuperſtition auecque la doctrine de

l'Évangile. Car au lieu de faire les

Payens Chreſtiens (comme ces bonnes

ens ſe l'étoyent promis trop legere

ment) il eſt bien à craindre que par

ces beaux artifices l'on n'ait rendu les

Chteſtiens fort ſemblables aux Payens

en trop de choſes ; vne partie de leurs

opinions, de leurs ceremonies, & de

leurs ſervices s'eſtant peu à peu four

rée dans le Chriſtianiſme par cette

mal-heureuſe ouuerture. C'eſt vne bel

le leçon à tous les Chreſtiens,mes Fre

res, de ne ſe fonder pour les choſes de .

la religion que ſur la volonté de Dieu,

& de ne rien croire ni pratiquer pour

ce qui regarde ceſujet, qu'il n'ait clai

rement eſtabli en ſa parole , nous dé

fiant tousjours de la ſageſſe & des in

ſtitutions des hommes, quelques plau

ſibles qu'en ſoyent les couleurs & les

apparences ; tenant particulierement

pour fort ſuſpect tout ce qui a eu quel

que vſage dans l'idolatrie. Car nôtre

eſprit y eſt naturellement fi enclin,

qu'il embraſſeauidement toit ce qui s'y

rapporte, & s'y laiſſe aiſément mener

- par
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par les moindres occafions qu'il en

treuve. D'où vient que le Seigneur

ſelon ſa ſageſſe ſouveraine auoit tres

ſoigneuſement banni du milieu de ſon

ancien peuplenon ſeulement les ſerui

ces des faux dieux, mais auſſi toutes les

faſſons, & tous les vſages des Payens,

& toutes leurs ceremonies, pour peu

qu'elles y euſſent de rapport; ne vou

lant pas qu'il reſtaſtrien parmi les ſiens,

qui leur peuſt remettre en l'eſprit la

memoire des idoles; au lieu qu'aujour

d'hui l'on celebre (bien que ſous d'au

tres noms & pour d'autres fins ) les

meſmes pompes & ceremonies qui ſe

pratiquoyent autresfois par les Payens.

Puis que l'abus en eſt venu juſques là,

c'eſt à nous, chers Freres, de prier ar

demment le Seigneur IE sv s, le grand

Soleil de juſtice, qu'il eſclaire tant de

- peuples, qui portent ſon nom, de ſa

: vraye lumiere , allumant dans leurs

ames le flambeau de ſa verité,& refor

mantſon ſeruice au milieu d'eux ; qu'il

l'y remette en ſa vraye pureté & fim

plicité, en le repurgeant de tout mé

· lange d'erreur & de ſuperſtition. Et

, - | | | M ij .
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Levit. I1.

I2 °

d'autant que c'eſt ici le jour meſme,

qu'ils ont conſacré à ces devotions,

pendant qu'ils yvacquent , nous vous

cxpoſerons ſimplement l'hiſtoire de la

purification de la ſainte Vierge, qu'ils

prenent pour la matiere de toute cet

te ceremonie. Nous examinerons, s'il

plaiſt au Seigneut, ce qu'en dit l'Evan

geliſte, & vous remarquerons brieve

ment ce qui s'en peut tirer pour voſtre

cdification & conſolation. - | .

C'eſtoit anciennement la couſtume

parmi le premier peuple de Dieu, eſta

blie par vne loy bien expreſſe, que

nous liſons encore dans le livte du Le

vitique , où elle a eſté enregiſtrée par

Moïſe, que la femme qui s'eſtoit deli

vrée de ſon fruit par accouchement,

eſtoit tenué ſouïllée par l'eſpace de

quarante jours, ſi elle avoit eu vn fils,

& par l'eſpace de quatre vingt ſi elle

avoit eu vne fille. Il lui eſtoit defendu

de toucher durant tout ce temps-là à

toutes les choſes ſaintes, & de venir au

ſanctuaire, le lieu où l'on celebroit le

ſeruice divin. Iln'eſt pas beſoin de re

dhcrcher pour cette heure lesº#
©

" !

4
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de cette inſtitution legale, ni de vous

expliquer la ſignification myſtique de

cette pollution, ou les raiſons de ſa du

rée, & de la difference qu'y cauſoit le

ſexe de l'enfant de la femme aecou

chée, ni de vous avertir non plus que

cette inſtitution , comme eſtant pure

ment ceremonielle , a eſté abolie par

Ieſus-Chriſt auecque toutes les ombres

de Moïſe , les femmes Chreſtiennes

n'eſtant nullement ſujettes à l'obſerua

tion de cette loy. Il ſuffit pour noſtre° .

deſſein de vous dire , que la ſainte

Vierge Marie vivant ſous la vieille al

liance, où elle eſtoît née& nourrie, &

, eſtant par conſequent ſujette aux or

dönances de Moïſe,elle ne manqua pas

d'obſerver religieuſement ce qu'il ,

preſcrit aux femmes à cet eſgard, lors

qu'elle eut enfanté I E s vs en Bethle

hem ; demeurant ſeparée juſques au

huitiéme jour , que le Seigneur fut

circoncis; & puis paſſant encore trente

& deuxiours dans le ſang de la purifi

cation, ſelon les termes de la loy, ſans

toucher à nulle choſe ſainte (c'eſt à di

re, dediée au ſervice legal) & ſans en

- M iij
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trer dansla maiſon deDieu. Surquoy

je vous dirai en paſſant,que ceſte ſouïl

| lure eſtoit ſimplement figurative & le

gale; non réelle& ſpirituelle. I'appelle

vne ſouillure réelle, celle que le peché

imprime dans nos ames,les rendant dif- .

formes& deſagreables à Dieu,& coû

pables de ſamalediction. Il eſt aſſeze

uident que l'accouchement ne met au

cune tache de cette nature dans les

ames des femmes. Car puis que cettc

°action eſt purement naturelle, puiſque

c'eſt meſme vne ſuite ncceſſaire de

l'inſtitution de Dieu, & vn fruit de ſa

benediction, il eſt tout clair qu'elle ne

peut ni ne doit eſtre miſe au rang des

eshez; qu'elle eſt par conſequentin

capable de ſouïller l'ame , n'y ayant

point d'autre ordure, que le peché,qui

puiſſe polluer l'ame humaine.Et quand

bien la naiſſanae des enfans euſt cauſé

aux autres meres quelque : ſouïllure

réelle (ce qui n'eſtoit nullement) touſ

jours cela n'euſt-il peu auoir de lieu en

la SainteVierge, le fruit qu'elle avoit

porté & mis au monde, eſtant la ſain

teté meſme , la réelle & eternelle

puri
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· purification du genre humain, le vray

Soleil de l'vnivers, capable ſeulemeut

d'illuminer, denettoyer, & de purifier,

ſans pouvoir aucunement ni ſouïller

autruy, ni en eſtre ſouïllé. Mais vous

ſavez qu'en la loy pluſieurs choſes &

actions indifferentes en elles meſmes,

eſtoyent reputées profanes & illicites ;

eomme par exemple l'attouchement

d'vn corps mort , ou d'vn lepreux, &

pluſieurs autres ſemblables. La tache

de ces choſes eſtoit non en leur nature,

mais dans leur ſignification; & les per

ſonnes qui les avoyent commiſes, n'e

ſtoyent pas ſouïllées elles-meſmes,mais

figuroyent d'autres perſonnes vraye

ment & réellement ſouïllées , c'eſt à

dire, despecheurs coulpables de quel

que faute contre la vraye juſtice mo

'rale & eternelle. Le Seigneur pour

montrer à ſon peuple quel traittement

il fera aux pecheurs, vouloit que ceux

ci, qui n'en eſtoyent que les types &

les figures fuſſent exclus de la commu

nion religieuſe d'Iraël iuſques à ce

qu'ils fuſſent purifiés; le tout pour vous

apprendre, ô hommcs,qu'eſtant ſouïl

M iiij
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Hebr. 19.

I3 I4.

lés des ordures repreſentées par ces

vieilles figures d'Iſraël vous ne pou

vez avoir part en la vraye & ſpirituelle

communion de Dieu, juſques à ce

que vousayez eſté nettoyés par le vray .

& réel ſacrifice de ſon Fils. C'eſt l'A

pôtre qui nous enſeigne cette diſtin

ction dans le neuviéme chapitre de

l'Epiſtre aux Ebreux, où il dit que les

anciens ſacrifices ſanëfifioyent bien ceux,

qui eſtoyent ſouillés quant à la chair;mais

que le ſeul ſang de Ghriſt eſt capable

de purifier ceux qui ſont ſouïllés quant

à la conſcience des œuvres mortes du

peché. D'où il s'enſuit que cette puri

fication de la Sainte Vierge par l'eſpa- .

ce de quarante jours n'induit aucune

impureté ni en ſa perſonne ni en ſon

accouchement (à Dieu ne plaiſe) mais

ſeulement vne obeïſſance à la loy Mo-º

ſaïque, ſous laquelle elle vivoit. L'E

vangeliſte nous dit donc que quand ?

ces quarante jours ( qu'il appelle les

iours de la purification, ſelon le ſtile de

la loy)furent accomplis, elle & Ioſeph

ſon mari porterent l'enfant Ieſus en Ie

ruſalem pour le preſenter au Seigneurs

670723oº
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eemmeil e#eſcrit en ſa loy,Tout maſle ou.

vrant la matriceſera appelé Saint auSei

gneur, & pour offrir l'oblation ſelon qu'il

eſt eſcrit en laloy du Seigneur; aſſavoir

vne paire de tourterelles, ou deux pigeon

meaux. Ils vont en Ieruſalem;parce que

c'eſtoit là où eſtoit le temple de Dieu;

le lieu qu'il auoit ehoifi pour y recevoir

les hommages & les ſervices de ſon

peuple. Car commevous ſavez,durant

la premiere alliance le ſervice divin e

ſtoit attaché à vn ſeul lieu, n'eſtant pas

permis de ſacrifier, ni de faire leurs au

tres offrandes ailleurs que là; au lieu

que maintenant nous n'adorons plus ni

en Ieruſalem, ni en la montagne, mais

en eſprit & en verité,Ieſus Chriſt ayant

conſacré par ſa mort tout l'vnivers en

vn ſaint temple à Dieu. Il n'y a plus

d'endroit ſur la terre, où nous ne puiſ

ſions nous preſenter à ſa divinité, & y

faire tous nos ſervices ; noſtre autel

eſtant là haut dans le ſanctuaire celeſte,

ſur lequel en tout temps & en tous

lieux nous pouvons avecque la foy lui !

offrir nos victimes & nos ſacrifices.

Car l'ancien autel de Ieruſalem eſtoit

-- :
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la figure de Ieſus-Chriſt , aſſis dans

le Ciel à la dextre du Pere eternel.

Comme il n'y avoit que celuy-là où

l'Iſrael typique puſt offrir ſes dons à

Dieu ; auſſi n'y a t'-il que celuyſci, où

le vray & myſtique Iſrael puiſſe con

ſacrer les ſiens. Mais quant à celuy-là,

il eſtoit materiel & terrien, & tel que

l'on n'y pouuoit aller qu'auecque les

pas du corps: Mais le nôtre eſt ſpiri

tuel & diuin, & nous pouuons aller à

toute heure auecque les mouuemens

de l'ame, auecque les penſées & les af

fections du cœur. S. Luc nous repre

ſente deux raiſons de ce voyage,que la

Vierge fit en Ieruſalem; l'vne qui re

garde le Seigneur Ieſus Chriſt,& l'au

tre qui appartient à ſa mere meſme.

Car premierement elle voulut pre

ſenter ſon Fils premier-nay au Sei

gneur ſelon la diſpoſition de la loy, &

puis offrir pour ſoy-meſme, afin d'ac

complir ſa purification, deux tourte

relles ou deux pigeonneaux, comme

la meſme loy le preſsrit. Quant au

premier point , l'Euangeliſte allegue

lui meſme le texte de la loy Moſaïque,

Tout
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•

Tout maſle ouvrant lamatriceſera appelé Exod. i,:
saint au seigneur Par le maſle ouvrant la #é 34•

matrice, il entend le fils premier-nai de ， vit.17.

chaque femme d'Iſraël, & il dit qu'il# , .

ſera appelé Saint au Seigneur,pour ſigni-#

fier qu'ilſera Saint à Dieu, c'eſt à dire -

qu'il lui ſera dedié & ſeparé pour ſon

feruice d'auecque le reſte de la famil

le; ſelon la phraſe ordinaire de l'Eſ

criture, d'entendre par le nom la choſe

meſme. Cette ordonnance ſe treuve

dans le treiziéme chapitre de l'Exode,

où le Seigneur immediatement apres

la ſortie de ſon peuple hors d'Egypte,

& l'inſtitution de la Paſque, la propo

ſe à Moïſe en ces mots, Sanctifie moi Exoan.

tout premier mai, ouvrant toute matrice 2 & 21

d'entre les enfans d'Iſrael, car il eſt à moy, † é *

& la repete encore apres en divers au- # i z

tres lieux, l'eſclairciſſant & la fondant ** b

ſur diverſes conſiderations. Quand il#

n'y en auroit point d'autre que celle 17.

du droit que le Seigneur auoit ſur les

Iſraëlites , auſſi bien que ſur tous les

autres hommes tant à raiſon de l'ex

cellence ſouueraine de ſa nature infi

nie & incomprehenſible, que pour les,
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\

• -

biens qu'ils recevoyent continuel

lement de ſa grace; c'eſtoit aſſez pour

exiger d'eux ce devoir ; eſtant evi

dent qu'en reconnoiſſance de tant de

faveurs, & pourtémoignage de l'hon

neur que nous lui portons, nousſom

mes eſtroitement obligés de lui dedier

tout ce que nous avons de plus excel

lent , ſoit en nos biens, ſoit en nos fa

milles. Or les premier-nais avoyent

cet avantage ſelon l'inſtitution de la

loy divine d'eſtre eſtimés la portion la

plus exquiſe,& comme la fleur de tou

te la maiſon, à qui devray & en effet

appartenoyent de grands droits en la

famille, dont ils eſtoyent les heritiers&

les maiſtres. D'où vient que l'Eſcriture

- dit aſſez ſouvent le premier-mai d'vne

choſe, pour en ſignifier le Seigneur & le

Prince,comme quand le Chriſt eſt ap
- A" - - - - 2 / » • " ' •

# *9: pelé le premier-nai des Rois*, c eſt à dire

I5

leur Seigneur; & ailleurs le premier-mai

º cºlº de toute creature*, pour dire qu'il eſt le

, maiſtre;& quand lob dit que le premier

e Iob 18. mai de la mort devorera les os du méchâtº,
I8. > "A - - : - d P - 4

#., c'eſt à dire, celui qui a "l'empire de l
I4• · mort, cóme parle l'Apôtre dans l'Epitre

,- allX
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aux Ebreux. Il eſtoit donc raiſonnable

que les premiers-nais fuſſent particu

lierement conſacrés au Seigneur. En

# leur perſonne toute la maiſon compa

roiſſoit devant Dieu, & lui faiſoit ſes

hommages. Et le ſens primitif& origi

nel de cette loy n'etoit pas, que les pre

miers nais comparuſſent ſimplement

vne fois devant Dieu pour rentrer puis

apres dans les fonctions de la vie com

mune; mais bien qu'ilsy demeuraſſent

à jamais pour y exercer le miniſtere des

choſes divines, comme pour offrir des

prieres & des ſacrifices, & pour vac

quer à l'inſtruction du peuple par pa

roles & par bons exemples. Car l'hon

neur de la ſacrificature auecque les

autres auantages appartenoit aux aiſ

nés. Il eſt vray que le Seigneur pour

d'autres conſiderations importantes

| changea cet ordre dans la loy Moſaï

| • que,ayant voulu que tous les Sacrifi

| | dateurs fuſſent d'vne ſeule tribu , ſa

voir de celle de Levi, qu'il mit & ſub

• rogea pour cet effet en la place des

premiers-nais de toute la nation, com

| me il le proteſte lui - meſme. Voici

-
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Nomi ;. (dit-il)I'ay pris les Levites d'entre tous les º

12, enfans d'Iſrael , pour tout premier-nay,

quiouvre la matrice entre les enfans d'iſ

raël. Mais bien quc les aiſnés par le

moyen de cet échange fuſſent diſpenſés

de la fonction de la ſacrificature, ils ne

laiſſoyent pas pour cela d'eſtre encore

offerts à Dieu ; pour reconnoiſtre par

cette preſentation le droit qu'il avoit

ſur eux, commes'ils euſſent proteſté,

· que s'il n'en euſt autrement diſpoſé,

· ils eſtoyent preſts de s'attacher à ſon

miniſtere, & de quitter la maiſon de

leur pere pour eſtre employés au ſer

vice de la ſienne. … Outre cette pre-

miere raiſon le Seigneur fonda enco

re cette ordonnance ſur vne autre, ſa

voir ſur la delivrance des aiſnés d'Iſ

, raél , lors que l'Ange exterminateur

mettant à mort tous les premiers-nais

du païs , Dieu garantit ceux des Iſraë

lites de la fureur de ſon glaiue auec-s

que le ſang de l'Agneau. Afin de con-

ſeruer la memoire d'vn ſi grand bene

fice, il eſtablit qu'en Iſraël on lui pre- .

ſenteroit tous lespremiers-nais, com

me des perſonnes qu'ils'eſtoit particu

- - | | | liere
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lierement acquiſes par cette delivran

ce miraculeuſe ;Toutpremier-nay (dit

il)m'appartiét depuis letemps queie jap-#-º

pay tºut premier naydupais d'Egypte, ie

me ſuisſanctifié tout premier mayen iſ
raël. Voila qu'elle eſtoit cette ordon

nance de l'ancien Iſrael. Ie confeſſe

qu'elle cſtoit typique,& que deſormais

nous ne ſommes plus ſujets à l'obſer

uer à la lettre : c'eſt à dire, à aller pre

ſenter à Dieu les premiers-nais de nos

cnfans & de nos animaux deuant vn

autel materiel. Mais ſi la lettre en eſt

morte, l'eſptit en eſt encore vivant. Si

l'Evangilenousa affranchis de la cere

monie , il nous a obligés plus que ja

· mais à laveritéqu'elle repreſentoit.Car

que Penſez-vous que ſignifiaſt cet an

cien ſymbole, ſinon que nous deuons

· preſentcr à Dieu le meilleur & le plus .

exquisde tout ce que nous poſſedons,

ſoit en nos perſonnes,ſoit en nos biense

que le monde & la nature n'en doi.

uent auoir que le pire & le plus chetif

Pour leur part ? & qu'ilfaut tenir pour

· Profanes toutes les choſes dont Dieu

n'a pointeulafieur & les Prcmices? La
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raiſon n'y eſt pas moins evidente,

qu'autresfois en Iſraël. : Car s'il les a

voit delivrés de la main de l'Ange, il

nous ſauuera de celle de l'enfer. Et

, quant à eux leur redemption ne couſta

que le ſang d'vn Agneau; au lieu que

pour la noſtre , celui du Fils de

Dieu a eſté eſpandu en la croix. ſajou

ſterai encore avant que de paſſer ou

tre, qu'il paroiſt par cette ordonnance

combien le ſervice de ſa maiſon (ceſt

à dire, le miniſtere de ſa parole & de

· ſa diſcipline) eſt precieux & excellent

| devantlui , puis qu'il n'y conſacroit

que les premiers-nais , c'eſt à dire,les

plus relevées perſonnes de ſon peuple.

Chers Freres, ne croyez pas que Ieſus

Chriſt en ait ravalé le prix.Ne lui fai

tes pas cette injuſtice d'eſtimer, que le

miniſtere de Moïſe fuſt plus relevé

· que le ſien, ou que ce fut vne charge

plus honorable de ſervir à la lettre de

la loy qui tue, qu'à l'eſprit vivifiant de

l'Evangile. Selon ſon intention & ſe

lon la nature des choſes meſmes, tout

ce qu'ilya parmi nous de plus eminent

en eſprit,envertu, en graces, en meri

| EG »
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te,& en dignité y devroit eſtre conſa

cré. Il n'y a point d'homme quelque

grand qu'il ſoit , à qui ce ne ſoit beau

coup d'honneur de rendre ſeruiee à

Ieſus Chriſt & à ſon peuple.Et neant

moins nous ſommes ſi attachés aux

ombres& aux vanités de ce ſiecle, que

nos aiſnés renoncent à cette portion.

Ils la troquent profanement comme

Eſaü , auec vn potage de lentilles,

avecque la graiſſe de Seïr , la pluſpart

de ceux qui ont quelque auantage

dans le monde aimant mieux eſtre les

eſclaues des hommes , que les ſerui

teurs de leſus Chriſt , & dédaignant

ſi fort le Seigneur, qu'il y a fort peu

d'emplois qu'ils ne preferent à ceux de

ſa maiſon. Mais ie reuiens à l'ordon

nance Moſaïque touchant les premiers

nais. Eſtant telle que nous l'auons re

preſentée, la ſainte Vierge pour y ſa

tisfaire porta l'enfant Ieſus en Ieruſa

lem, & ſelon la coûtume le preſenta

à Dieudans ſon temple. Regardez,Fi

deles, juſques où le Roy de gloire s'eſt

humilié pourvous.Il a pris vôtre natu

re dans le corps d'vne femme , & eſt
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nai dans vne creche, & fut porté entre

les bras d'vn homme mortel. Il com

parut dans le temple,lui qui en eſtoit le

Seigneur, & s'offrit à la ſcruitude de

cette maiſon , lui qui eſtoit le Prince

de la liberté; & à s'aſſujettir à des de

uoirs, qui no conuiennent qu'à des

perſonnes tachetées, lui qui eſt le Re

dempteur des autres. Il voulut obeïr

à Moïſe, lui qui commandoit aux An

ges. Car l'Evangeliſte remarque ex

preſſément , qu'il fut porté en Ieruſa

lem ſelon l'ordonnance de la loy, de ſorte

qu'alors il ſoûmit ſa teſte à la main de

Moïſe ; ce fut elle qui le preſenta au

Pere. Et ce ne fut pas ici ſeulement

qu'il s'aſſujettit à Moïſe. Il auoit deſ

ja ſouffert la circonciſion par ſon com

mandement , & depuis il mangea la

Paſque ſelon ſon ordonnance , &

chauma ſes Sabbats, & lui rendit en

fin durant les iours de ſa chair vne

exacte &punctuelle obeïſſance.Nous

Dans le 3VODS† ailleurs que ce qu'il

#en fit ne fut pas qu'il y fuſt obligé à

#,i§" la rigueurdu droit,ſoit par la conſtitu
•. t101k
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tion de ſa nature humaine, ſoit par le

grand & principal deſſein de ſa char

ge; mais qu'il en vſa ainſi par vne ſoû

miſſion volontaire, par le ſeul mouue

ment de ſa propre charité, pours'as

commoder aux Iuifs, parmi leſquels il

eſtoit nai, & où il deuoit cxercer ſa

charge, par vne conduite de bont6

ſemblable à celle que tint ſon Apôtre

à ſon imitation; quand il ſe faiſoit Iuif

aux Iuifs, & à ceux qui eſtoyent ſans 1.cor.,:

loy,cömes'il euſt eſté ſans loy, & en fin*°º

tout à tous,afin de nerebuter perſonne,

& pour attirer &appriuoiſer vn chacun

par ce doux & gracieux accommode

ment , & ainſi en ſauuer quelques vns.

Car la charité n'vſe pas de tout só droit?

elle en remet ſouuent quelque partie en

· faueur de ceux qu'elle aime. Elle ne re

·garde pas ſeulement ſi vne choſe lui eſt

permiſe,& fi elle lui eſt commode.Elle

conſidere encore ſi elle eſt propre ou

cótraireaux intereſts de ſon prochain ;

ſi elle ne le bleſſe point; & y renonce .

quelque avantageuſe qu'elle ſoit pour

nous meſmes,ſi elle choque ou ſcanda- .

liſe ceuxauec qui nous vivons Cóme

N ij
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- vousvoyez qu'en la nature l'amour de

l'vnion qui eſt entre toutes ſes parties,

& l'horreur du vuide, qui la deſtruit, en

les ſeparant les vnes des autres , fait

ſouvent mouvoir les choſes tout au

contraire de leurs propres inclina

tions; elle fait monter l'eau& deſcen

dre le feu , forçant (s'il faut ainſi par

ler ) leur humeur & commodité parti

culiere pour ne pas rompre avecque le

public; de meſme auſſi entre les hom

mes l'amour de l'union que nous auons

auec eux, & la crainte du ſcandale &

de la rupture, nous oblige à nous con- .

: rraindre& à nous forcer nous-meſmes,

pour ne leur pas déplaire, &à renon

cer quelquefois à nos libertés, pour

nepas achopper leur ſalut. C'eſt l'en

ſeignement que le Seigneur IE s vs

nous donne en s'aſſujettiſſant volon

tairement à la loy ceremonielle de

Moïſe,& comparoiſſant au temple ſe

lon ſon ordre pour y eſtre preſenté à

Dieu. Mais la Sainte Vierge y offrit

auſſi pourſoy-meſme l'oblation com

mandée en la loy, vne paire de tourte

telles, ou deux pigeonneaux.Car Moï

"- · ſe or- .
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ſe ordonne que la femme accouchée, Levit.1,.

apres auoir accompli les iours de ſa 67 8.

purification preſenteau Sacrificateur à

l'entrée du tabernacle vn agneau d'vn

an en holocauſte,& vn pigeonneau, ou

vne tourterelle , pour l'offrir au Sei

gneur,& en faire propitiation pour elle;

aioûtant que par ce moyé elle ſera net

toyée du flux de ſon ſang.Que ſi elle n'a

pas le moyen d'auoir vn agneau, il lui

permet d'offrir deux tourterelles , ou

deux pigeonneaux ſeulemét,la Sº Vier

ge pour ſatisfaire à ce commandement

doffrir deux tourterelles,ou deux pigeö

neaux. Sur quoy nous auons premiere

ment à remarquer ſa pauvreté, en ce

qu'au lieu de l'agneau que la loy demä

doit auxfemmes riches& aiſées,elle ne

preſenta que la paire de tourterelles ou

de pigeonneux, que la loy permettoit

aux pauvres, à celles (dit Moïſe)qui n'a

voyent pas la puiſſance de treuuer vn a

gneau, c'eſt à dire qui n'en avoyent pas

· Ie moyen;qui n'eſtoyent pas aſſez accö

modées de biens pour pouuoir faire la

· dépanſe d'vn agneau. L'hiſtoire Evan

gelique noustémoigne aſſez, que la bié

-
iij heu
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heureuſe Vierge, bien que d'vne extra

&tion fort noble, puis qu'elle eſtoit née

du ſangroyal de Dauid, vivoit neant

moins dansvne condition fort baſſe ſe- .

lon le monde, & denuée des moyens&

commoditésde la terre. Admirez ici,

ie vous prie, la diſpenſation de Dieu,

qui dédaigne ce que les hommes ho

norent, & honore ce qu'ils dédaignent.

Car ſi les hommes euſſent eu lacon

duite de l'œuvre de nôtre redemption.

ils euſſent fait naiſtre le Chriſt dans la

maiſon d'vn Ceſar, dans la pourpre, &

dans le velours. Ils luy euſſent fait paſ

ſer ſon enfance dans les courts des

grands,& dans l'entretien des plus relé

uéshommes du monde. Mais le Filsde

Dieu laiſſa là & la court d'Auguſte &

d'Herode , & voulut naiſtre d'vne pau

vre femme, ſi incommodée qu'elle n'a

uoit pas dequoy acheter vn agneau

pour l'offrir à Dieu. Il voulut croiſtre

en ſa maiſon , & par maniere de dire

ſous ſa main, & eſtre porté au temple

entre ſes bras,& entre les bras de ſon

mari.Il voulut que ce fuſsét ces pauvres

perſonnes qui le preſentaſſent à Dieu

- ſon
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ſon Pere. Quellegloire a la pauvreté,

d'auoir conceu, &enfanté,& nourri le

Roy & le Sauueur du monde ? de l'a

uoir conſacré à Dieu ? de l'auoir com

me dedié à l'œuvre de nôtre redem

ption Riches,apprenezà ne point mé，

priſer les pauvres; puis quevôtre Sei

gneur leur a fait tant d'honneur , que

de choiſir pour ſa mere vne perſonne

de leur rang; honorez-les auſſi ſembla

blement. Prenez-les pour vos peres, &

pourvos meres.Si vôtre naiſſance vous

empeſche d'eſtre leurs enfans par natu

re, ſoyez le par vos bons offices, leur

fourniſſant charitablement les choſes

neceſſaires à leur ſoulagement qui eſt

l'vne des principales parties de l'hon

neur , que l'Eſcriture veut que les en- .

fans rendent à leurs peres,& à leur me

res.Pauvres,conſolez-vous par la con

ſideration de cette bonté du Seigneur,

quine vous dédaigne point , qui vous

prefere au luſtre & à la grandeur du

monde; qui demeure volontiers avec

que vous,& ſe plaiſt dans vos maiſons.

Car ſi vousvoulez imiter l'humilité, la

modeſtie, la pureté, la foy & la charitè,

N iiij ',

-
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de cette ſainte Vierge, Chriſt viendra

. auſſi chezvous; il montera auecque

vous au temple , & s'y preſentera à

Dieu pour le rendre propice à vos

yeux. Chriſt,le vray Agneaudu Ciel,

eſtant auecque vous, vos pigeonneaux

& vos tourterelles ſeront plus agrea>

| bles au Seigneur, que les riches offran

des des grands. Apprenons tous ici

en commun & riches & pauvres à ne

pas meſurer les dons de Dieu à l'appa

rence exterieure. Chriſt n'eſtoit pas

dans les maiſons des Pontifes, des Scri

bes, des Phariſiens,ou tout Iſraël arre

ſtoit ſesyeux. Il eſtoit dans la compa

gnie d'vne pauvre fille , & entre les

bras de ſon mari, où perſonneneſe fuſt

iamais auiſé de le chercher. Ne treu

uez donc pas eſtrange ſi encore aue

iourd'huy il choiſit les foibles, les pau

vres,les mépriſésau monde, & ſe com

muniqueà eux; pendant que les forts,

les riches, & les grands haïſſent , ou

mépriſent ſon Evangile. Quela baſſeſ

ſe & la pauvreté des hommes ne face

iamais tort à la verité : Que leur éclat

& leur pompe & leur grandeur ne

- fnO LIS



PovR LE rovRCDE LAPvRtF. aoi

· nous recommandc iamais le menſon

ge. Enfin nous devons encore ap

prendre de cette pauvreté du Seigneur

l'enſeignement qu'en tite S. Paul, de

donner franchement & liberalement

l'aumône à ceux qui en ont beſoin.

Car,dit l'Apôtre, vous connoiſſez la gra-2-cors.

cede môtre seigneur Ieſus Chriſt,qu'eſtant*

riche il s'est rendu pauvrepournous, afin

que par ſa pauvreté nous fuſions rendus

riches. S'il nous ordonnoit de nousdé

pouiller à ſon exemple de routes nos

«ommoditez, & d'employer tous nos

biens pour le ſoulagement de nos fre

res, il ne nous demanderoit rien qui ne

fuſt iuſte & raiſonnable.Car puis qu'il

a quitté lagloire du ciel pour nous en

richir, vous ne devez pas faire difficul.

té de lui donner quelque peu de biens

que vous auez en la terre,pour accom

· moder vos freres. .. Mais il ſe contente

de beaucoup moins. Il nous a donné le

tout ; il ne nous en demande qu'vne

partie ; que de tant de biens, qui par ſa

grace regorgent dans vôtre maiſon,

que le luxe ou la voluptê dépenſent

indiſcretement, que les vers, ou le feu,
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ou les larrons conſumeront inutile

ment, vous lui en ſanctifiez vne petite

portion pour l'entretien de ſon fan

ctuaire & pour la nourriture de ſes

pauvres membres, que la faim, le froid,

la nudité , la maladie trauaillent con .

tinuellement. Mais ſuivons nôtre

Evangeliſte, qui nous dit que la Saintel

Vierge offrit vne paire de tourterel-!

Levit. 12.

7.8

les ou de pigeonneaux. La loy nous

apprend la raiſon de cette offrande,

qu'elle ſe faiſoit par les femmes accou

chées, afin qu'elles fuſſent nettoyées du

flux de leur ſang. Nous avons des ja

montré, que cette pollution , que les

femmes d'Iſraël contractoyent en ac-,

couchant, eſtoit typique & legale ſeu

lement,non réelle & veritable. Il faut

donc prendre cette purification quil

les en nettoyoit , en la meſme ſorte.

C'eſtoit vne ſanctification legale & fi

guratiue , qui purifioit ſimplement

quant à la chair , leur redonnant le

droit detoucher aux choſes ſaintes,& !

de venir au Sanctuaire; ce qui leur e

, ſtoit interdit durant les jours de leur pu

rification.Ie confeſſe donc que l'on ne

peut
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peut conclurre# la Vierge fuſt en

tachée de peché, ni de ce qu'elle of

frit ce ſacrifice,ni de ce qu'elle fut pu

· rifiée par ce moyen. Mais ſi on ne peut

induire cela dece paſſage, ce n'eſt pas

à dire pourtant qu'elle ſoit née ſans le

pechéoriginel : comme le pretendent

lapluſpart des Docteurs de Rome. S. Rom.5.1 .

Paul nous enſeigne que tous hommes

ont peché, Adam nôtre premier pere

· ayant introduit le peché au monde;

ſans que ni lui ni pas vn des Eſcriuains

ſaerés exceptent jamais la bien-heu

reufe Vierge de cette generalité. La

Vierge Marie eſtoit tres-ſainte; mais

elle l'eſtoit par la grace du Seigneur.

: ſi elle eftoit exemte du peché ori

ginel, ellen'auroit point eu beſoin de

la mort ni du ſang de ſon Fils, ni par

conſequent de la grace, que Dieu nous

a donnéeen lui. Ne craignons point

qu'elle doiue quelque choſe à la croix

de Jeſus Chriſt. L'obligation qu'elle

lui a d'avoir eſté rachetée par ſon ſang,

& iuſtifiée par ſa mort, & ſanctifiée par

ſon Eſprit, ne rabbat rien de ſa gloire.

L'honneur que nous lui devons, eſt de
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reconnoiſtre & de beniren elle les ex

cellens dons de ſon Seigneur ; & non

de lui deferer des choſes que la paro

le divine ne lui attribue nulle part. Sui

uant cette regle , premierement nous

auons cette opinion de la Sainte Vier

ge, qu'elle eſt le plus admirable vaiſ

ſeau que Dieu ait iamais choiſi entre

les hommes, ayant eu cette grace d'e

ſtre la mere de ſon Seigneur, & le pa

villon où le Soleil de juſtice à logé .
our vn temps; qu'elle eſt benite entreP ps; q

les femmes; que tous les ſiecles ladoi

uent dire bienheureuſe. Nous eſtimons

qu'elle a eſté douée de toutes les ex

: - cellentes parties, convenables à vn ſi

glorieux vaiſſeau de la grace divine,

& admirons les rayons qu'elle en fait

paroiſtre çà & là dans l'hiſtoire de l'E

vangile ; comme la foy qu'elle ajoûta

à l'annonciation de l'Ange, & le zele

& la pieté ou elle perſevera nonobſtant

l'opprobre de la croix de ſon Fils.Nous

ublions ſes loüanges ; nous exaltons

ſon humilité & ſa charité,& celebrons

ce que nous en dit l'Eſcriture ; croyant
qu'apres auoir achevé ſa courſe en la

: - tCrf6

:
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terre ſon ame a eſté élevée au ciel dans

le repos , & en la gloire de ſon Fils.

Nous beniſſons Dieu des graces ſingu

lieres qu'il lui a départies, & exhortons

les hommes à les imiter , & à prendre

ſes ſaintes meurs pour le patron de leur

vie. Apres cela l'on ne peut nier que

nos adverſaires ne nous faſſent vne in

iuſtice extreme de nous accuſer (com

me iisfont)de ne point honorerlaVier

ge. A la verité nous ne l'adorons pas,

ni ne lui addreſſons nos prieres; parce

que n'ayant point appris dans l'Evangi

le, qu'il faille inuoquer ni ſeruir autre

que Dieu; & le Seigneur Ieſus, à qui

elle meſme renvoyoit autresfois lesh6.***

mes, leur diſant, Faites tout ce qu'il vous

dira, celuy-là, dis je, ne nous ayant en

ſeigné d'addreſſer nôtre oraiſon ſinon

au Pere celeſte, nous croyons que ce ſer

uice ne pourroit eſtre agreable à Dieu,

ni par conſequent à la Vierge meſme.

Nousne lui offrons point de luminai

res, ni ne lui dedions des images, ni ne

proſternons nos corpsen leur preſence:

arGe que dans la lumierede Dieu,dont

clle jouïc, clle n'a aucun beſoin de la

-

nôtre
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Epiphan.

har.79.

nôtre, & qu'en la parfaite ſaincteté dôt

elle eſt reveſtue, elle ne peut qu'avoir

en horreur des devotions expreſſement

defendues par ſon Seigneur.Lesanciens

Chreſtiens rejettoyent les gâteaux &

les offrandes que certaines femmes ſu

perſtitieuſes faiſoyent à la Sainte Vier

ge, chaſtiantaſprement leur erreur, &

les accuſant expreſſément d'idolatrie.

S.Epiphane,qui rapporte&refute leur

erreur,leur demande quelle Eſeriture en

a parlé?Et,.Qui d'entre les Prophetes(dit

il) nous a permis d'adorer vn homme,pour

me pas dire vne femme ? Accuſerez vous

pour cela ces ſaints hommes de l'anti

quité de n'auoir pas honoré la Sainte

Vierge : Non , mais vous avouërez ce

qu'ils diſent eux-meſmes, que les deux

extremités ſont dangereuſes & preiudi

ciables, tant de ceux qui la mépriſent, que

de ceux qui la loiient & glorifient outre

meſure. Nous ne pouuons donc eſtre

accuſés non plus de ne pas honorer la

Vierge, ſous ombre que nous ne pou

uös cöſentir à lui rédre des ſervices que

l'Eſcriture ne lui ordonne point. Car

nous diſonsavecques les Peres, Où eſt

| | l'Eſcri
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· l'Eſcriture, qui nous ait parlé ? Où eſt

le Prophete, qui nous l'ait commandé ?

où l'Apôtre qui nous l'ait permis ? en

quel Evangile,en quels Actes,en quelle

Épiſtre liſons nous qu'il falloit invo

querlaVierge,& la peindre,& veſtir ſes

ſtatues,& leur offrir des cierges &men

dierdu paganiſme des feſtes & des ce

remonies en ſon honneur ? Mais vou

lez vous l'honorer legitimemétèImitez

ſes vertus; tirez ſon image dans vcs

ames ;gravez y ſafoy & ſa charité.Que

vôtre cœur devienne ſemblable au ſien;

u'il s'ouvre à Ieſus Chriſt avec vne

profonde humilité; qu'il le reçoive däs

ſes entrailles avec vne foy parfaite.Imi

tezſa
devotion;cheminez comme elle,

dans l'obeïſſance des commandemens

de Dieu,lui preſentant vos fruits,lui că

ſacrant vos enfans, vos perſonnes, &

vos biens. C'eſt ainſi que vous pour

rez tirer au vif le portrait de cettebien

heureuſe& glorieuſe Vierge; vn por

trait,non mort & inſenſible,cóme ceux

que lui fait le pinceau & le aizeau de la

ſuperſtition,maisvif& animé,agreable

à Dieu,aux Anges& aux hommes; Il
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| yabien plus; vous ſerez vous-meſme

transformez en cette perſonne ſainte,

& deuiendrez meres du Seigneur,pour

avoir auſſi vôtre part en ſa graces &en

ſa gloire, commela bien-heureuſeMa

rie y a eu la ſienne, ſelon la veritable

promeſſedu Seigneur Ieſus, que qui

conquefera la volonté de ſon Pere cele

ſte, celuy-là eſt ſonfrere, & ſaſœur, & ſa

mere , Dieu nous en faſſe la grace,

Amem.

• • : , • 4
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• Prononcé le leudi 13 Mars 16,.

» ſ° º Matth. IX. verſ 14.15.16.17.

verſ 14. Alors les diſciples de Iean vin

rent à lui,diſant,Pourquoy nous & les

Phariſiens ieuſnons-nous ſouuent,& tes

| | diſciples ne ieuſnent point.

15. Et Ieſus leur répondit,Les gens de la

chambre du nouveau marié peuuent

ils menerdueil,pendât que le nouueau

marié eſtauec eux?Mais les iours vien

dront,quand le nouueau marié leur au

ra été ôté, & alors ils ieuſneront.

16. Auſſi perſonne ne met vne piece de

drap écru à vn vieux veſtement.Car ce

qui eſt mis pour remplir emporte du

veſtement, & la rompure en est pire.

17. Pareillement on ne met pas le vin nou

veau en de vieilles outres; autrement

M». -

| #
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les outresſe rompent, & le vin sépand,

& les outres ſe perdent, mais on met le

vin mouveau en des outres neuves ;

* & l'vn & l'autre ſe conſervent, ou ſe

contregardent. . -

- º -

- !

H E R s Freres,'cette action

ſe rencontrant dans le temps

# du Careſme de nos adver

* ſaires, i'ay eſtimé à propos • l•
devous entretenir aujourd'hui des ieuſ

nes de l'Egliſe Chreſtienne, dont ces

Meſſieurs ſouſtiennent que leur careſ

meeſt le principal. Et i'ay choiſi pour

ſujet de nôtre meditation les paroles du

Seigneur que vous avez ouïes, tant à

cauſe qu'ils en abuſent , pour y fonder

les tyranniques & ſuperſtitieuſes loix

de leurs ieufnes pretendus, que pour

ce que nôtre Sauveur nous y montre

briévement & divinement à ſon ordi

naire, quelle doit eſtre la nature & la

raiſon des vrais ieuſnes de ſes diſciples.

Ie taſcheray donc premierement aves

l'aide de Dieu de vous en eſclaircir le

ſens; & puis en deuxiéme lieu de vous

faire voir, que bien loin de favoriſer

l'abus

" -

A
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l'abus de nos adverſaires , elles y ſont

directement contraires , & l'abbatent,

& le détruiſent entierement. Quant

au ſens de ce texte, vous y avez ſans

· doute remarqué deux parties ; la que

ſtion que les diſciples de Saint Iean

font à nôtre Seigneur , & la réſponſe

qu'il leur donne ; l'vne contient l'occa

ſion & le ſujet de ſon diſcours, & l'au

tre ſon diſcours meſme. Nous les con

ſidererons toutes deux l'vne apres

l'autre. Quant à lapremiere, alors, (dit

l'Evangeliſte) les diſciples de Iean vin

rent à lui,diſant, Pourquoy nous & les

Phariſiens ieuſnons-nous ſouvent, & tes

diſciples ne ieuſnent point ?Il a ci devant

raconté , que Ieſus eſtant entré en la

maiſon de Matthieu peager, (c'eſt à di

re en la ſienne) & yayant diſné en la

compagnie de diverſes perſonnes mal

viuantes , les Phariſiens ne manque

rent pas de relever cette action, & de

la blaſmer , comme ſi c'euſt eſté vn

grand crime , taſchans de rendre le

Seigneur odieux ; comme s'il euſt eſté.

ami des meſchans, & fauteur de leurs

vices, ſous ombre qu'il ne faiſoit point

• • | | | | | O ij
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de ſarupule de manger auec eux ; &

que leſusl'ayant connu, leur auoit fer

mé la bouche, montrant par la ſimili

tude d'vn medecin , aſſidu chez les

malades, ſans ſoupçon d'auoir eu part

à leur maladie, ou deſſein de la fomen

ter, qu'on ne devoit pas non plus treu

ver eſtrange,qu'il nefuïſt point la com

pagnie des perſonnes vicieuſes & mal

vivantes, puis qu'il ne les voyoit, & ne

les ſouffroit que pour les guerir, eſtant

proprement venu au monde pour les

pecheurs , afin de les convertir & de

les amender par la repentance. C'eſt

là le temps que ſignifie l'Evangeliſte,

en diſant, Alors. Le premier effort des

adverſaires du Seigneur leur ayant

donc mal reüſſi, en voici vn autre plus

dangereux en apparence, où les diſci

ples meſmes de Saint Iean Battiſte ſe

mettent de la partie. Vous ſavez qui

eſtoit Saint Iean, & les glorieuxtémoi

gnages qu'il auoit rendus au Seigneur;

& la bonne intelligence qui eſtoit en

tr'eux ; de ſorte que c'eſt vne choſe di

gne d'eſtonnement, que les diſciples de

cegrandhommevueillent décrier celui

· , · · que
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que leur Maiſtre aUoit glorifié,& com

battre celui qu'il leur auoit ſi magnifi

quement recommandé. Etpour bien

entendre tout ce fait, il faut remarquer

que S. Luc, & S. Marc en le racontant,

y font expreſſement mention des Pha

rifiens; iuſques là,que S.Luc leur attri- Lue ; ;.

bue meſmes le langage que les diſci

ples de Iean tiennent ici à nôtre Sei

aneur : Mais S. Marc les nomme di

ſtinctement les vns & les autres; Les Mare ..

diſciples de lean (dit il) & les Phariſiens *

vinrent à lui, c'eſt à dire, que les vns &

les autres furent de la partie. H y a

donc grande apparence que les Phari

fiens picqués de la honte qu'ils auoy

cnt receuë par la réponſe du Seigncut,

qui auoit confondu leur calomnie,

pour ſe vanger de leur déroute, recher.

cherent quelques-vns des diſciples de

Saint Iean, qui ſe treuuoyent là pre

ſens, & les ſubornerent, les ayant atti

rés à eux par l'apparente conformité

de leurs diſciplines,& que n'oſant plus

attaquer le Seigneur eux-meſmes,pour

le mauuais ſuccez qu'ils venoyent de

recevoir, ils ſe ſervirent de ces autres

C iij -
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our executer leur deſſein ; s'imagi«

nant que Ieſus auroit bien plus de pei

ne à ſe défaire de leur objection, pour

les teſmoignages d'honneur, qu'il a

uoit rendus publiquement à leur Mai

ſtre, en le reconnoiſſant,&recomman

dant à toutes occaſions , comme vn

excellent ſeruiteur de Dieu. Et ces

pauvres diſciples de Saint Iean le laiſ

ſerent d'autant plus aiſément ſurpren

dre à leur ruſe, qu'ils avoyent des ja

d'eux-meſmes vne aſſez mauvaiſe di

ſpoſition euvers le Seigneur. Car nous

apprenons d'ailleurs que ſa gloire les

impottunoit, & leur donnoit vne ſe

CICttC† contre luy, qui les tou

chajuſques-là, qu'ils voulurenty inte

reſſer leur Maiſtre, lui diſant, à ce que

1.aa,ar nous liſons en Saint Iean, Maiſtre celuy

qui eftoit auec toy outre le Iordain (c'eſtº

à dire Ieſus)& auquel tu as rendu teſmoi

gnage, voila il battiſe, & tous viennent

à lui.Ayant le cœur bleſſé de certe paſ

ſion,il fut aiſé aux Phariſiens de les en

gager dans leur mauuais deſſein,& de

leur faire porter la parole en cette que

relle contre le Seigneur, ſous l'eſpe
, • - rance

é
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rance qu'ils conceurent d'élever leur

diſcipline & la reputation de leur Mai

ſtre au deſſus de celle de Ieſus. Sur

quoy nous avons à remarquer d'v

ne part en la perſonne des Phariſiens,

larage & l'opiniatreté des ennemis de

, la verité, qui ne ſe rebutent jamais de la

perſecuter , & n'ayant peu reüſſir d'vn

coſté, l'attaquent incontinent d'vn au

tre, & ne ceſſentde chercher & d'em

ployer de nouveaux artifices pour la

denigrer & la rendre odieuſe au mon

de 3 & de l'autre part en la perſonne

des diſciples de Iean , l'extreme infir

· mité des fideles meſmes, qui ſe laiſſent

ſi aiſément ſurprendre à ces petites

paſſions de ialouſie & d'emulation; &

quelquefois avec vn ſi triſte & ſi fune

ſte evenement, que bien qu'il ſemble

au commencement, que ce ſoit tres

peu de choſe, à la fin neantmoins elles

les menét ſi loin, qu'ils ne feignët point

dans l'aveuglement qu'elles leur cau

ſent de ſe joindre aux ennemis de la

verité, & de conſpirer avec eux contre

elle , leur prétant meſme leur main &

leur langue pour l'attaquer. O pitoya2

",

O iiij
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ble infirmité de nôtre nature ! Com:

bien peu de choſe faut-il pour nous

détourner du droit chemin , & nous

egarer dans les precipices? Ces diſci

ples de Iean auoyent cent fois ouï leur

· Maiſtre decouvrant & deteſtant &

foudroyant avec des pareles de feu .

l'hypocriſie, la fraude& la méchance

té des Phariſiens; & loüant au contrai

re , exaltant , & reconnoiſſant Ieſus

pour le vray Agneaude Dieu, pour le

Maiſtre de l'Egliſe, & le fien partieu

lierement. Et neantmoins apres tout

cela vne ombre, & vne apparencevai

ne les abuſe ſi étrangement, qu'ils ne .

· font point de difficulté de ſe ioindre

aux Phariſiens, & de faire la guerre à

Ieſus. Eſtant doncvenus à lui , voici

eomment ils l'attaquent; Pourquoy (lui

diſent ils) vous & les Phariſiens ieuſmons

nous ſouvent, & tes diſciples ne ieuſment

point ? Premierement il faut poſer pour

conſtant, qu'il ne parlent pas ici des

ieuſnes publics, que tout le peuple des

Iuifs celebroit à certains jours, ſelon

la diſcipline de Moîſe , comme le

grandjeuſne du dixieſme jour du ſet

| tieſme
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tieſme mois, où il cſtoit expreſſement

commandé à toute perſonne Iſraëlite

d'affliger ſon ame, c'eſt à dite, de ieuſ

ner, ſous pene de mort contre ceux

quiy manqueroyent , comme nous le

liſons dans le Levitique, & s'il y auoit L,vit.1;.

quelques autres jeufnes publics & vni-27-29

verſels dans la religion Iudaïque. Car

puiſque les jeuſnes de cette naturc fai

ſoyent alors partie du culte legal & ce,

remoniel de l'ancien peuple, il ne faut

pas douterque le Seigneur & ſes diſci

ples ne les obſervaſſent religieuſe

ment , ſelon ce que l'Apôtre nous dit !

expreſſément, que le Fils de Dieu a eſt6

fait ſous la loy, c'eſt à dire, qu'il s'y eſt Gal.44.

aſſujetti, tandis qu'il a eſté ſur la terre;

comme auſſi voyez-vous dans l'hiſtoi

re de l'Evangile, que lui& les ſiens ne

manquent pas de celebrer la Paſque

en ſon temps, & les autres ceremonies

de la loy.Ce n'eſt donc pas de ces jeuſ

nes-là que parlent ici les diſciples de

Iean s puis qu'ils ne pouvoyent verita

blement accuſer le Seigneur ni les -

ſiens d'y manquer,& s'ils l'euſſent fait, " :

il euſt ſans doute rejetté leur calom- . - º
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nie, au lieu qu'il avoué, comme nous le

verrons ci apres,ce qu'ils imputoyent

à ſes diſciples, aſſavoir, qu'ils ne ieuſ

noyent point. D'où s'enfuit qu'ils en

tendent d'autres ieuſnes particuliers,

differens de ceux auſquels tous les

Iuifs eſtoyent obligés par leur religion

En effet, nous apprenons pour cc qui

regarde les Phariſiens, qu'ils eſtoyent

grands ieuſneurs, teſmoin la vanité de

celui, qui étalant ſes prouëſſes devant

Dieu, ne manque pas de ſe vanter,

nommément entr'autres choſes , de

Luc 18.1. ieuſner deux fois la ſemaine.Et pour Iean

Battiſte , bien que l'Eſcriture ne nous

apprenne nulle part ailleurs , ni qu'il

euſt ordonné des ieuſnes à ſes diſci

ples, ni quelle en eſtoit la forme & la

maniere ; neantmoins il paroiſt clai

rement d'ici qu'ils en auoyent, & en ob

ſervoyent auſſi bien que les Phariſiens;

& l'auſterité de ſa diſcipline , qui ne,

preſchoit que la penitence , rend la

choſe fort vray ſemblable, ſans qu'il ſoit

· beſoin d'avoir recours auec quelques

vont ſurvns, * à la captiuité de leur Maiſtre,

•elieu comme ſi c'euſt eſté l'occaſion qui les

- - - obli
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obligeoit alors à jeuſner extraordinai

rement. Bien dirai-je ſeulement que

comme les Phariſiens n'impoſoyent

leurs jeuſnes qu'à ceux qui particulie

· rement faiſoyent profeſſion d'eſtre de

leur ordre, ſans pretendre d'y obliger

tout le peuple ; auſſi y a-t-il grand'ap

parence que l'auſterité des jeuſnes de

Iean ne s'eſtendoit qu'à ſes diſciples,

c'eſt à dire, à la compagnie de ceux "

qui le ſuivoyent & s'attachoyent par

ticulierement à ſa perſonne, pour l'ai

der & le ſervir dans ſon miniſtere; &

non generalement à tous ceux qui re

eevoyent ſon Batteſme ; eſtant clair,

quede tous ceux à qui il le donnoit, il

n'y en a point à qui il cómandaſt d'ob

ſeruer quelques jeuſnes arreſtés & re

glés à certainsjours ; ſe contentant de

leur ordonner à tous de s'amender, &

defaire des fruits dignes de repentan

ce, & de renoncer chacun aux vices

ordinaires à ceux de leur profeſſion ;

comme nous le liſons expreſſément

dans Saint Matthieu,& dans SaintLuc.º-7

C'eſt donc des jeuſnes particuliers de#.

l'ordre des Phariſiens, & des diſciples
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de ſaint Iean, qu'il faut preciſément

entendre ces paroles,Pourquoy ieuſnons

nous, & tes diſciples ne ieuſment point?

c'eſt à dire,pourquoy n'ont-ils pas cou

ſtume de jeuſner ? pourquoy ne jeuſ

nent-ils pas ſouvent, comme nous fai

ſons ? D'où peut venir vne ſi grande dif.

ference : Leur intention n'eſt pas d'en

apprendre ſimplement la raiſon ; mais

leurs paroles cachent vn aiguillon ſe

· cret, & le ſens en eſt piquant; faiſant

ſourdement le proces au Seigneur, &

à ſes diſciples , & voulant induire,

que cette diverſité de diſcipline mon

troit bien la difference des auteurs de

l'vne & de l'autre; comme s'ils diſoy

ent, La choſe ne parle-t-elle pas d'elle

meſme ? & ne montre t'-elle pas evi

demment que nous ſommes de Dieu,

& que tu es des hommes? que nous

ſommes ſaints, & que toy & les tiens

n'eſtes rien moins que cela e puis que

vous faites bonne chere à la table des

peagers, & en la compagnie des per

ſonnes vicieuſes & infames , ſans teſ

moigner aucun ſoin du jeuſne& de la

mortification, pendant que nous ſom
IllCS

V
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mes aſſidus dans les labotieux exerci

ces de la penitence, priant & jeuſnant

fort ſouvent : Pourquôy nous y aſſu

jettirions nous , ſi nous n'auions vn

vrayzele de Dieu ? & pourquoy en

negligeriez vous la diſcipline, ſi vous

n'eſtiez prophanes & irreligieux ? Voi

la juſques ou va le poiſon de ces paro

les malignes,Pourquoy nous & les Phari

ſiens ieuſmons-nous ſouvent & tes diſci

ples ne ieuſment point ? ou, comme Saint

Luc nous repreſente cette derniere

clauſe, mais tes diſciples mangent & boi

vent ;paroles forgées ſans doute par les

Phariſiens, &teintes de leur venin,bien

· que pronócées par les diſciples de Iean.

Ils ne croyoyent pas que Ieſus en†
euiter le coup ; & s'imaginoyent des ja

· le tenir dans le filé de leur ſophiſme ;

ſe figurant qu'il ne pourroit s'en de

meſler ſinon ou en mépriſant en gene

ral la diſcipline des ieuſnes ; ce qui le

rendroit odieux aux persónes religieu

ſes qui ont tousjours fait eſtat de cette

ſorte d'exercices; ou en blaſmant parti

culierement l'ordre & l'inſtitution de

Iean,c'eſt à dire en décriant par vne in

Lue 5 #
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ſigne contradiction vn Docteur, qu'il

auoit par ci devant loüé, & de la main

duquel il auoit meſme voulu receuoit

le Batteſme. Telles eſtoyent les pen

ſées de ces gens. Mais le Seigneur qui

ſurprend les ſages en leur ruſe, les con

fondit aiſément,& ſans aigreur,& ſans

invective contre la malice des Phari

ſiens,ou contre l'erreur & l'impudence

des diſciples de Iean , qui ſe laiſſoyent

mener à ces meſchäs;ſansinſulter à l'hy

pocriſie des vns,ou à la foibleſſe des au

tres; ſans redarguer meſme ouvertemér,

comme il fait ailleurs, la vaine opinion

qu'ils avoyent des jeuſnes, & de telles

autres auſterités externes,il ſe contente

dedefendre l'innocéce de ſes diſciples,

iniuſtementaccuſés, & ſa ſageſſe& ſon

equité qui eſtoit ſourdement attaquée,

en ce qu'eſtant leur Maiſtre, il ne les

· gouvernoit pas avec plus de ſeuerité.

Il iuſtifie ſes Apôtres dans le verſet

quinzieſme, & il montre l'equité & la

· ſageſſe de ſa propre conduite dans les

deux, verſets ſuivans par deux ſimili

tudes fort naïves & fort propres à ſon

deſſoin.Pour le premier,Les gens(dit-il)

de
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de chambre du nouveau marié peuvent

ils mener dueil, pendant que le mouveau

marié est avcc eux ? Mais les iours vien

dront apres que le nouveau marié leur au

ra efté oſté,& alors ils ieuſneront. Vous

voyez que c'eſt vne comparaiſon tirée

de ce qui ſe pratique loüablement entre

les hommes , où les amis d'vn nou

veau marié ont accoutumé de paſſer

dans vne honneſte reſiouïſſance, & en

des feſtins & des divertiſſemens mode

ſtes tout le temps qu'ils ſont avec lui

pour honorer ſes nopces ; & celui-là ſe

montreroit impertinent & ridicule au

dernier point, qui au lieu de telles re

creations, les voudroit alors obliger au

dueil & au jeuſne; eſtant evident,ſelon

l'avertiſſement du Sage, que chaque

choſe a ſa ſaiſon, & qu'il y a, comme il

dit, temps de pleurer, & temps de rire;

temps demener duril & temps de ſauter#

de ioye.Il appelle enfans de la chambre du

marié, ſelon le ſtile de la langue Ebraï-d co :

que,les jeunes hommes qui l'aſſiſtoyentºt.

& l'accompagnoyent juſques là, qu'ils

le conduiſoyent meſme par honneur

dans la chambre nuptiale; & ce ſont
\
- -"

Eccleſ,3.
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Teaº 3

29°,

Pſ.45.15.

ceux là meſmes que ſaint Iean Batti

ſte nomme les amis du marié, quand il

dic, que l'ami du marié, qui l'aſſiſte, & .

qui l'oit, eſt tout éjoui pour la voix du ma

rié; parce que l'honneur de cette pri

uauté ne ſe donnoitcrdinairement qu'à

ſes plus familiers & plus intimes amis,

& non indifferemment à tous ceux qui

eſtoyent de la nopce. La nouvelle ma

riée cſtoit pareillement aſſiſtée de

quelques filles à peu prés de ſon aage

&de ſa condition, qui luy rendoyent

dans cette ſolennité les meſmes oſfi

ces que les jeunes hommes au marié ;

& ce ſont celles qui ſont nommées les

compagnes de l'eſpouſe dans le Pſeaume

quarante & cinquiéme. Il leur donne

donc à entendre par cette comparai

ſon, que ſes diſciples eſtant alors dans

vne conjoncture ſemblable,c'eſtoi
t vn

chagrin tout à fait déraiſonnable, que

de vouloir les obliger au dueil & au

jeuſne , tandis qu'ils jouïſſoyent de ſa

· preſence, l'ayant au milieu d'eux,& ne

pouvant s'empeſcher d'auoir le cœur

lein decontentement & de ioye pour

le bonheur qu'ils poſſedoyent. Ainſi il

- compare
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compare le temps de ſon ſejour, & de

ſa converſation ici bas avec ſes diſci- .

ples, à la réjouïſſance & ſolennité d'v

ne nopce ; & ſes diſciples aux plus inti

mes amis du marié , & qui ont le plus

de part dans ſa ioye. l'accorde volon

tiers que le Seigneur a employé Gette

comparaiſon ,& qu'il l'a exprimée en

ces termes, tout expres pour ramente

uoir aux diſciples de Iean Battiſte la

fentence de leur Maiſtre , qui leur a

voit dit de Ieſus, qu'il eftoit vrayement Iean ;

l'époux, puis qu'il avoit l'épouſe , & que*º

ſes amis ſe reiouiſſoyent d'ouir ſa voix.

Mais ie ne penſe pas qu'il faille preſſer

cela plus auant, ni y chercher d'autre

myſtere pour cette heure; ſinon que

ſelon les principes & la doctrine de

leur propre Maiſtre , il avoit bien rai

ſon de ſe comparer à vn nouveau ma

rié,& de diſpenſet ſes diſciples durant

la ioye de ſa preſence,du dueil & de

ſes exercices , auſquels il y euſt eu de

Pinhumanité de les vouloir obliger

durant vntemps ſi heureux. Sonbut

eſt ſimplement de montrer par cet

exemple des nopces, que le temps

-

,*
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, d'vne réiouïſſance n'cſt pas propre au

dueil , & il ſe contente de le dire ex

preſſément; preſuppoſant comme vne

choſe facile, & que chacun pouvoit

aſſez remarquer & reconnoiſtre de ſoy

meſme, que ſa preſence avec ſes diſ

ciples leur eſtoit vn temps de réjouïſ

ſance. Car qui eſt-ce qui en peut dou

ter, ſachans les vertus, les merveilles &

les bontés de ſa divine perſonne ? & le

grand & ſalutaire deſſein pour lequel

il eſtoit venu au monde ? D'où s'enſuit

clairement, que ſes diſciples ne meri

toyent aucun blaſme de ce que dans

les douceurs de cette réiouïſſance, ils

ne ſongeoyent pas à pleurer, ni à me

nerdueil ; & qu'au contraire leur ſeve

rité euſt eſté tout à fait injuſte, & hors

de ſaiſon , s'ils en euſſent vſé autre

ment : Mais, me direz-vous,on lui de

mandoit, pourquoy ils ne ieuſnoyent pas,

&non pourquoy ils n'eſtoyent pas en

dueil ? ſoit ainſi que ſa preſence les

rempliſt de ioye; il ſemble qu'elle ne

les empeſchoit pourtant pas de ieuſ

ner. D'où vient donc qu'eſtant inter

rogédu ieuſne,il répond du dueil,disät,

que
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que les amis du nouveau marié ne peu

vent mener dueil,pendant qu'ils l'ont a

•vec eux? A cela je dis, mes Freres, que

par l'échange de ce mot, le Seigneur

nous a voulu divinement inſtruire de la

propre raiſon & nature du ieuſne vray

ement religieux & legitime; car il eſt

certain que ce n'eſt autre choſe qu'vne

ſuite de nôtre douleur,& ſi i'oſe ainſi

parler, vne pattie de l'equipage de nô

tre'affliction ; d'où vient que dans le

langage Hebreu l'on dit affliger ſon a

me,pour ſignifier ieuſner,& les Prophe

· tes ne pavlent preſques iamais autre

ment.Eſt ce là le ieuſne que i'ay choiſi,que Eſ 1 s.

l'homme afflige ſon ame pourvn tour ?'dit

le Seigneur en Eſaïe : & Moïſe, Vous Levita,:

auriz ſainte convocation, & affligerex.º7

z'os ames , & ainſi ſouvent ailleurs, & ſi

vous conſiderez exactement tous les

ieuſnes legitimes loüés dans l'Eſctiture,

vous verrez aiſément qu'ils marquoyét

tous du dueil, & de la triſteſſe,& que

c'eſtoit ou la ſouffrance, ou la crainte,

ou le reſſentiment de quelque grand

mal qui en eſtoit la cauſe. Et certaine

- ment le ieuſne eſt vne ſuite naturelle

| | _ | | P ij
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de la donleur. Car vne perſonne qui

eſt dans l'angoiſſe , & qui a le cœur

ſerté d'ennuy & d'affliction, ne penſe

pas à manger , au contraire il a pluſtoſt

les viandes en horreur, comme le Pro- .

phete le chante expreſſément , diſant

des pecheurs chaſtiés par le iugement

· de Dieu, qu'ils ſont affligés iuſques-là

Pfio7. que leur ame a toute viande en horreur.Et

17-18 , decrivant ailleurs l'extreme affliction

pſ ro.r. où il eſtoit, il dit qu'elle lui a fait ou

blier de manger ſon pain.C'eſt pourquoi

lors que les fideles preſſés ou par le ſen

timent de leurs fautes, ou par les ver

ges de Dieu, lui vouloyent teſmoigner

leur repentance, ils l'accompagnoyent

du ieuſnc, d'vne naturelle marque de

la douleur : & en la meſme ſorte , &

pour la meſme raiſon, qu'ils pleuroy

ent devant le Seigneur, & y deſchi

royent leurs veſtemens, & ſe couchoy

ent par terre , & ſe mettoyent de la

cendre ſur la teſte ; qui eſtoyent tous

des ſignes de dueil& 'd'affliction , ou

naturels, ou du moins vſités parmi les

hommes en ces ſiegles-là. De là s'en

fuit clairement que puiſque le ieuſne

- 102
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ne conuient qu'aux perſonnes qui ſont

dans le dueil, nôtre Seigneur montrant

que ſes diſciples n'eſtoyent pas alors,&

meſmes ne pouvoyent ni ne devoyent

raiſonnablement eſtre dans le dueil,

a tres-pertinemment ſatisfait à la de

mande propoſée , & admirablement

prouvé qu'ils avoyent raiſon de ne

point ieuſner en vn tel temps. Mais

pour les juſtifier pleinement, il ajoû

te, qu'ils nejouïront pas tousjours de

cette exemption; & que perſonne ne

devoit leur en enuier la douceur, par

ce qu'ils auroyent à l'auenir. à ſouſte

nir de grands combats, & à paſſer par

de rudes afflictions, dans leſquelles ils

· auroyent aſſez de ſujet & d'occaſion

dejeuſner. C'eſt ce que ſignifient les

paroles que le Seigneur ajouſte, Mais

les iours viendront,quãd le nouveau ma

ri é leur aura efté offé, & alors ils ieuſne.

ront c'eſt à dire,&alors ils ſerôt en dueil,

& ils ieuſme rôt.Ne leur reprochés point

(dit-il) ce qu'il ne ieuſnent pas mainte

nant, durant le temps de leur rejouiſ

ſance; Ils ieuſneront auſſi à leur tour,

& des jeuſnes beaucoup plus rudes &

P iij
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plus laborieux que les vôtres; non en>

trepris volontairement , & de gayeté

de cœur, comme ceux des Phariſiens,

& de la pluſpart des autres; mais cau

ſés par vne vraye douleur , & par la

grandeur des afflictions, & des penes

où ils ſe treuveront. Il marqueexpreſ

ſément ce dur temps de leur dueil , &

des ieuſnes qui le ſuivront, diſant, que

cela ſe fera, quand l'époux leur aura este

oſté. C'eſt ſon depart qu'il entend,quād

il ſe retira d'avec ſes diſciples, élevant

ſa nature humaine dans les Cieux ; &

continuant la ſimilitude commencée,

il compare ce ſien éloignement à la ſe

paration du nouveau marié d'avec ſes

amis, lors que la feſte de la nopce étant

finie, chacun ſe retire chez ſoy, & ainſi

ceſſe la réjouïſſance. L'euenement

verifia ponctuellement ſà prediction.

Car au lieu que les diſciples avoyent

doucement coulé le temps, tandis que

le Seigneur veſquit avec eux ſur later

re, ſansavoir eſté expoſés à aucune af

fliction conſiderable, ſans meſme avoir

eu faute de rien , comme il en tira ex

| preſſément la confeſſion de leurs bou

- - ches
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ehes ; depuis qu'vne fois ce divin Lue ,..

époux leur eut eſté ôté, & qu'il ſe fut 3536.

allé ſeoir dans ſon palais celeſte , ils

ſe virent auſſi toſt perſecutés de tou

tes parts , & par les Iuifs premiere

ment , & puis en ſuite par les Payens;

achevans ce qui leur reſtoit de vie en

des combats & en des perils conti

nuels ; où la triſteſſe & l'angoiſſe, le

ſentiment des maux qui les preſſoy

ent , & la crainte de ceux qui les

menaçoyent, les entretenoit dans v

ne extreme mortification , dans vn

grand dégouſt de la vie terrienne , &

des choſes dont elle ſe ſoûtient;qui eſt

le vray ieuſne qu'il entend en ce lieu; le

plus triſte & le plus difficile à la verité,

mais auſſi le plus noble & le plus agrea

ble à Dieu, qui ſoit entretous les ieuſ

nes. Que s'il ne les ſoûmet pas dés

maintenant à la diſcipline de ce divin

ieuſne, il montre dans les verſets ſuivās

la iuſte raiſon qu'il a de la differer à vn

autre temps,& cette raiſon eſt tirée de

leur foibleſſe preſente , qui ne per

mettoit pas encore qu'ils peuſſent por

ter vn faix ſi peſant ; mais il explique

P iiij
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#,

cette ſienne penſée par deux ſimilitu，

des qui juſtifient plenement toute ſa

conduite envers ſes Apôtres. La pre

miere eſt couchée en ces mots, Auſi

perſonne ne met vne piece de drap écru à

vn vieux vestement ; parce que ce qui eſt

mis pour remplir emporte du veſtement,

& la rompureen eſt pire. Le ſens eſt aiſé

au fonds. Car il ne veut dire autre cho

ſe, ſinon qu'il n'eſt pas à propos de cou

dre vne piece de drap neuf à vn vieux

habit vſé, parce qu'vne telle piece em

porteroit aſſeurément quelque choſe

del'endroit où on l'auroit couſue , &

ainſi en elargiroit la breche,au lieu de

la reparer, & en augmenteroit l'ouuer

ture, au lieu de la remplir. Tous ſont

d'accord que c'eſt là le ſens du paſſa

ge. Ilya ſeulement quelque difficulté

dans la conſtruction des paroles, à cau

ſe de l'ambiguité de quelques-vnes

de celles qui ſe rencontrent dans ce

texte. Mais il me ſemble que l'expoſi

tion que ie leur ay donnée , eſt la plus

ſimple, & la plus raiſonnable. Car que

le drap écru (comme nous l'auons tra

duit ) fignifie ici vn drap neufSaint Luc

,

Il©
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ne nous en laiſſe pas douter, qui rap

portant cette parole du Seigneur, dit#º

| expreſſément vn drap neuf, au lieu de§ "

ce que Saint Matthieu, & Saint Marc#**

nommentvn drap écru.Et quant au mot Mare 1.

que nous auons traduit , ce qui ſt mis#. --

pour remplir, & qui ſignifie proprement# .

& mot à mot, ſon rempliſſement " c'eſt « r, .
aſſeurément ce que nous appelons vne ºz aùrs !

piece dans nôtre langage vulgaire , le

ſens eſtant comme nous l'auons dit,que

cette piece de drap. neuf deſchire le

vieux habit où on la couſue, emportant

les bords où elle eſt iointe , pource '

qu'elle eſt épeſſe & ferme, & que l'é

, toffe où elle tient, eſt mince & foible.

Et c'eſt juſtement ainſi que Saint Luc

l'interprete , qui au lieu de ces paro

les de Saint Marc , dit ſimplement que

le neufdéchire le vieux. L'autre com

paraiſon que le Seigneur ajoûte , a vn

mcſme but, & vn meſme ſens, bien

qu'elle ſoit tirée d'vn ſujet bien diffe

rent , Pareillement(dit-il)on ne met pas le

vin nouveau en des oüaires vieux, autre

ment les oüaires ſe rompent,& le vin s'é

pawd,& les oiiairesſe perdét; mais on met
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le vin nouveau en des oiiaires neufs , &

l'vn & l'autre ſe conſerue. Les oüaires

dont il parle, ou (comme d'autres ren

dent ce mot en nôtre langue)les 0t4t 7'65,

ſont des cuirs, ou des peaux de bouc,

où les Iuifs mettoyent alors leurs vins,

comme nous y mettons encore auiour

d'hui nos huiles. Car leurs vaiſſeaux

àvin eſtoyent de cuir, & non de futail

le, comme les nôtres.C'eſt donc, com

me ſi vous diſiez en parlant à nôtre

mode, que l'on ne met pas le vin nou

veau en de vieux muids, tout vſés, de

peur que quand il vient à bouïllir, il ne

les faſſe crever, & éclater en pieces, à

cauſe de leur foibleſſe ; mais en des

muids neufs, qui ayent la force de reſi

ſter aux efforts du vin, quand il bout.

Car en aiouſtant ainſi les choſes ſelon

la raiſon & la proportion de leur na

ture, on ſauve les muids & le vin ; au

lieu que l'vn & l'autre ſe perdroit ſi on

en vſoit autrement. Il compare ſes diſ.

ciples à vne vieille étoffe, & à de

vieux muids ; non pour leur vieilleſſe,

mais pour leur foibleſſe ſimplement;

& au contraire, il compare la diſcipli

|. - IlC
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ne du dueil,& du ieuſne Evangelique,

à vne piece de drap neuf, & à vn vin

nouveau, fumeux, & impetueux , pour

en conclurre, que comme en la nature

ce ſeroit vne grande imprudence de

coudre vne piece de drap neuf à vne

vieille étoffe , mince & vſée, ou de

mettre vn vin nouueau, fort & fou

gueux, dans des muids foibles & vſez

de vieilleſſe ; veu la perte qui s'en en

ſuivroit aſſeurément ; auſſi ſeroit - ce

tout de meſme fort mal prendre ſes

meſures , que de charger ſes diſciples,

dans la foibleſſe où ils eſtoyent alors,

de la diſcipline de ſes ieuſnes , & du

dueil, & des afflictions qui les cauſent:

parce que n'ayant pas encore aſſez de

force pour ſupporter vn ſi lourd far

deau, ils ne manqueroyent pas d'y ſuc

comber.Mais ce qu'il aioûte à la fin de

la deuziéme comparaiſon, que l'on met

le vin mouveau en des vaiſſeaux neufs,

& qu'ainſi ſe conſerue l'vn & l'autre,

cela veut dire, que quand ſes Apôtres

ſeront aſſez forts pour ſoûtenir ſa diſ

cipline, il ne manquera pas de leur en

impoſer la loy, & qu'alors ils la garde
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ront & obſerveront glorieuſement :

quelque forts & difficiles que puiſſent

eſtre les combats & les jeufnes où ils

ſeront expoſés. ll ſignifie ſous ces mots

la vertu celeſte , dont le Saint Eſprit

les reveſtit apres ſon aſcenſion, les pu

rifiant de cette vieille foibleſſe , qui

eſtoit en eux, & les changeant en nou

veaux hommes, &, s'il faut ainſi par

ler, en desvaiſſeaux vrayement neufs,

forts & robuſtes, & capables de tenir

& de garder fidelement le vin le plus

violent qu'on y puiſſe mettre; c'eſt à

dire, de ſupporter genereuſement &

ſans honte les plus rudes mortifica

tions de la croix de Ieſus Chriſt. D'où

s'enſuir en fin contre l'intention mali

gne de l'accuſation des Phariſiens,

qu'il ne ſe pouuoit rien dire de plus

juſte , ni de plus ſage que la conduite

du Seigneur , qui eſpargnant mainte

nant ſes diſciples , pour ne les pas ac

cabler dans leur rendreſſe preſente, at

tendit à les chager]de ſon dueil, & de

ſon ieuſne, c'eſt à dire, de la plus forte

& de la plus difficile diſcipline qui fut

iamais, iuſques à ce qu'ayant depº .
3
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lé toute leur foibleſſe, ils euſſent receu

par le renouvellement miraculeux du

Saint Eſprit, les forces neceſſaires,pour

pouvoir porter vn fardeau ſi peſant a

uec honneur. C'eſt là, chers Freres,

à mon auis, le ſens de la réponſe de nô

tre Seigneur à la demande fraudu

leuſe & ſophiſtique que lui firent les

diſciples de Saint Iean Battiſte, à la ſol

licitation & inſtigation des Phariſiens.

Voyons maintenant pour la fin, pre

mierement, ce que nos adverſaires taſ

chent inutilement d'en tirer à l'auan

tage de leur abus; & puis, en ſecond

lieu, ce que nousavons à en recueillir

en effet, pour nôtre edification & con

ſolation. Pour eux, ils s'attachent à

ces mots, que les iours viendront apres

que le mouveau marié aura eſté ôté aux

diſciples,& qu'alors ils ieuſneront;&veu

lent que ces paroles ſignifient, qu'apres

le depart du Seigneur,ſes diſciples(c'eſt

à dire les Chreſtiens)obſerveront leCa

reſme, & les Vendredis & les Same

dis,& autres ſemblables iours, marqués

par les loix du Pape de Rome. Ils ne

ſont pas les premiers qui ont entrepris



238 SE R M oN PR E M 1 ER

. .. de tordre cette Eſcritute à leur fantai

##ſie. Les anciens heretiques Montani

ce paſſa ſtes, qui ayant eu les premiers l'audace
gº• de faire des loix ſur les ieuſnes,ont eſté

leurs vrais patriarches , en avoyent

abuſé pluſieurs fiecles avant eux, pour

authoriſer vn certain Careſme qu'ils

celebroyent apres la Pentecoſte,le fon

dant ſur ce que dit ici le Seigneur, que

ſes diſciples ieuſneroyent apres que

l'époux leur auroit eſté ôſté; ce qui e

ſtoit à la verité badin & ridicule;eſtant

evident que nôſtre Seigneur ſignifie

que ſes diſciples ieuſneront, non cer

tains iours ſuivans immediatement ce

luy de ſon aſcenſion, où de ſa Penteco

ſte, mais indefinimët dans le temps, qui

viendroitapres qu'il ſe ſeroit retiré d'a

uec eux; mais quelque extravagant que

fuſt le ſophiſme des Montaniſtes, toû

iours auroit-il beaucoup plus de cou

leur, que n'en a auiourd'huy la preten

tion du Pape , & des ſiens. Car au

moins les Montaniſtes ieuſnoyent tout

de bon en cesjours qu'ilsavoyent con

ſacrés à ces exercices ; & ils le faiſoy

ent meſme avec beaucoup d'auſterité,

- comme

|
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comme nous l'apprenons des anciens;

mais ceux de Rome ſont tout à fait

inſuppottables de pretendre que c'eſt

d'eux que le Seigneur a prophetiſé, en

diſant ici, que les diſciples ieuſneront,

eux, qui, commenous le voyons clai

rement, ne ieuſnent, ni en careſme, ni

aux autres iours ſemblables. Il nous

répondent qu'en ces iours-là ils ne

mangent point de lard,ni rien de gras,

& qu'ils ne vivent que detruittes & de

ſaules,& de poiſſon, & de legumes,de

pruneaux & de dates,& d'autres fruits.

Mais eſt-ce pas nous iouër , & nous

vouloir eſblouïr le ſens , que de nous

faire paſſer cette forme de vie pour vn

ieuſne ? Et ſi c'eſt ieuſner de ne point

manger de viande, pourquoy ne ſera

ce pas auſſi ieuſner , de ne point man

ger de poiſſon ? Il n'y a pas plus de rai

ſon à l'vn qu'à l'autre. Qui ne ſçait que

| ieuſner , eſt ne manger point du toute

Liſez l'Eſcriture; liſez les anciens Pe

res ; conſultez meſmes les Iuifs & les

Mahometans, & toutes les nations, &

tous les ſiecles qui ont connu des ieuſ

nes; vous n'en treuverez auaun qui
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l'ait entendu, ou qui l'entende autre

ment. ll n'y a que ceux de Rome, qui

par vn eſtrange prodige, veulent telle

ment changer la nature des choſes,

qu'ils font que diſner à ſon heure ordi

naire, & faire encor vn repas ou deux

outre cela, n'eſt point incompatible

auecque le vray ieufne ; pourveu ſeule

ment que l'on ne ſe ſoit repeu que de

poiſſons, d'herbes , & fruits, ſans tou

tesfois en exclurre les vins les plus

friands , & les plus delicieux. Mais

quand le langagede Dieu & des hom

mes ſouffriroit la raillerie qu'ils nous

veulent faire, de nous changer leurs re

| pas en des ieuſnes ; tousjours ne ſau

royent-ils les faire paſſer pour ceux

dont parle ici nôſtre Seigneur. Ceux

qui l'interrogent ſe ſcandaliſent de

ce que ſes diſciples ne ieufnent point.

Eſt-ce à dire, de ce qu'ils mangeoyent

de la chair,& non du poiſſon : Nulle

ment;car eſtant peſcheurs,il y a bien de

l'apparence qu'ils vivoyent plus de

poiſſon que de chair. Mais leur ſcan

dale vient , de ce qu'au lieu que les.

Phariſiens&les diſciples de Iean jeuſ

noyent
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noyent ſouvent, ceux de Ieſus-Chriſt

au contraire ,(comme Saint Luc l'ex

- plique)mangeoyent& beuuoyêt.Ceux de

Romeaujourd'huy,mangent & boivent

en careſme, & en leurs autres temps.

Certainement , ils ne jeuſnent donc

pas au ſens dont il eſt ici queſtion ; & ſi

les Phariſiens & les diſciples de Iean

étoyent aujourdhuy au monde , &

qu'ils viſſent les repas du Pape, & de

ſes Prelats, & des autres de ſa commu

nion , il y a de l'apparence qu'ils n'en

ſeroyent pas mieux ſatisfaits , que de

ceux des Apôtres autresfois , & que

s'ils étoyent contraints de prendre ces

Meſſieurs pour les diſciples de leſus

Chriſt, ils ſe plaindroyent que ſa pre

diction n'a point eu de lieu, voyant ſes

diſciples manger & boire apres ſa re

· traitte, auſſi bien pour le moins qu'ils

faiſoyent autresfois durant ſon ſejour

en la terre. En fin les jeuſnes de ceux

de Rome, puis qu'ils veulent, malgré

toute raiſon, qua nous les appellions

ainſi, ne peuvent eſtre ceux qu'entend

ici nôtre Seigneur , puis que ſes Apô

tres n'étoyent pas encore alors capa
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bles de ceux qu'il entend , comme il

le dit clairement dans les deux ſimili

tudes qu'il ajoûte à la fin ; au lieu que

l'on ne peut nier qu'ils ne fuſſent deſ

lors aſſez forts pour potter ceux de Ro

me, ſi ce n'eſt que l'on vouluſt affir

mer que les ſaints Apôtres fuſſent plus

foibles, & plus delicats que ne ſont

aujourd'huy dans la communion de

nos adverſaires, les femmes & les en

fans, & que n'étoyent alors les diſci

pies de Iean, & les Phariſiens meſmes

& que ne ſont encore maintenant les

Mahometans, qui tous ont ſupporté,

ou ſupportent des jeuſnes incompara

blement plus rudes , & plus difficiles

· que ne ſont ceux que les loix du Pape

ordonnent à ſes gens. Ainſi voyez

vous que ces Meſſieurs n'ont rien à

faire ici ; toute leur pretendue diſci

pline de poiſſon,& de legumes, n'ayant

1ien de commun avec celle des jeuſ

nes , dont nôtre Seigneur parle en ce

lieu ; pour ne point ajoûter, qu'elle fait

difference entre les viandes creées de

Dieu pour l'vſage des fideles, & qu'el

le diſcerne les jours, attachant ſes pre

• , - tendues
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rendues abſtinences à la neceſſité de

certains temps , & au cours du Soleil

& des Planetes,qui les font ; deux abus

expreſſément condannés& foudroyés

dans la doctrine des Apôtres de Ieſus

Chriſt, les vrais Interpretes de ſa vo

lonté & de ſa ſainte religion. Mais tou

chons maintenant en peu de mots les

Principaux points qui ſe peuvent veri

tablement reeueillir de ce texte pour

l'vſage de nôtre edification. Premie

rement, le ſGandale que les diſciples de

Iean prirent de ce que ceux du Sei

gneur ne ieuſnoyent pas, comme eux,

nous montre combien il eſt iniuſte &

dangereux de vouloir que chacun ſe

regle à tous nos ſentimens, & à tous

nos vſages ; & combien eſt neceſſaire

le diſcernement des choſes eſſentiel

les & fondamentales en la religion,

d'avec celles qui ne le ſont pas, pour

ſupporter avec douceur& charité , de

la diverſité en celles-ci, pourveu qu'il

n'y en ait point en celles là. Puis apres

dans ce vacarme que font les adver

ſaires de Ieſus , de ce que ſes diſciples

ne icuſnoyent point , vous voyez vn
*- - 11

* -
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exemple de l'erreur des hypocrites &

des infirmes , qui de ces choſes ex

ternes font le principal de la religion;

& penſent que tout eſt perdu , ſi on

les neglige tant ſoit peu; au lieu que

la verité eſt , que le royaume de

Dieu ne conſiſte nullement en cela,

mais en la paix , en la iuſtice , &

en la vraye ſaintetê. De plus , la ré

ponſe du Seigneur abbat evidemment

la fauſſe doctrine de Rome , qui pre

tend iniuſtement que le ieuſne eſt

proprement , & de par ſoy meſme,

vne partie du culte , ou ſervice de

Dieu. Car ſi cela étoit, la preſence

& iouïſſance de l'époux n'en diſpen

ſeroit perſonne : au contraire, elle y

obligeroit plus queiamais, au lieu que

Ieſus cnſeigne ici clairement , qu'elle

diſpenſoit ſes Apôtres du ieuſne. Et

cela ſe voit encore de ce qu'il poſe,

que le ieuſne eſt vn effet , ou vne ſuite

du dueil , & qu'il ne ſe peut legitime

ment obſerver, que par des perſonnes

qui ſont dans le dueil : au lieu que le

vray & propre ſervice de Dieu ſe fait

ºººººp d edel , « #2
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Ma ioye, dans l'affliction , & dans la

proſperité, & eſt meſme pluſtoſt ac

compagné de ioye & de contente

ment, que dedueil & de triſteſſe. En

apres , de cela meſme , que ſelon la

doctrine du Seigneur, le vray ieuſne

ſe doit faire dans le dueil, & non dans

la reiouïſſance; vous voyez combien

eſt abſurde la loy des ieuſnes Romains,

qui les attache à certains iours reglés ;

comme ſi la ioye & le dueil de ſon

monde ſuivoit le cours des planetes ;

& comme ſi le meſmc iour, qui nous

noircit maintenant, de dueil, ne nous

pouvoit pas apporter de la ioye l'an

née prochaine.D'où naiſt cette incom

modité, que le dueil& l'affliction, qui

eſt l'ame du vray ieufne , n'a le plus

ſouvent point de lieu dans les leurs; &

en effet, ils n'y ont nul eſgard. En quel

que etat que lestreuve la planete, qui

leur apporte le Vendredi, ou le Same

di, fuſt-ce dans la plus grande réiouïſ

ſance d'eſprit qu'ils ayent iamais ſen

ie en leur vie , il faut qu'ils ieuſnent ;

c'eſt à dire, qu'ils ſoyent en dueil. Et

au contraire, quelques triſtes, affligés

Q_ iii
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& angoiſſés, que les rencontre le So

leil, qui leur apporte le Dimanche, il

ne faut pas qu'ilsjeuſnent; il faut ſelon

leurs admirables loix , qu'ils mangent

& boivent, & ſe réjouïſſent.Ainſitou

te cette belle devotion, dont ils font

, tant d'état , depend de l'almanac , &

tient le calendtier pour ſa ſouveraine

regle ; tout au contraire de celle de

Ieſus-Chriſt, qui franche de la ſervitu

de des lieux& des temps, & élevée au

deſſus de toutes les planetes , adore

Dieu en eſprit & en verité. En fin,de

ce que le Seigneur fait dependre les

jeuſnes Evangeliques du dueil, & de

l'affliction, vous voyez que c'eſt pro

prement à Dieu,&nonau Pape, à or

donner ceux de l'Egliſe. Quand ce

grand Maiſtre & directeur de nôtre

vie nous afflige ; quand il trouble l'é

tat de nos ames, ou par la repentance

ſalutaire dont il nous touche , ou par

les maux dont il chaſtie, ſoit nous, ſoit

nos freres, ſoit les Egliſes, ſoit les vil

les, ou les Royaumes ou nous vivons,

il nous appelle alors clairemennt au

dueil, aux jeuſnes,aux larmes,& com

me
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rme parlent les Prophetes, au ſac & à

la céndre; de ſorte que, pour obeîr à

ſes ordres, & nous conformer à ſa ſain

te & iuſte volonté,il faut alors ieuſner,

chacun à part ſoy, ou pluſieurs, ou meſ

me tous enſemble, ſelon la nature de

l'occaſion qui nous y convie. Alors

c'eſt aux Paſteurs d'y diſpoſer leurs

troupeaux non par des edits royaux,&

par desloix tyranniques, mais par des

raiſons, & des exhortations tirées de

l'ordre de Dieu, & de ſa parole : Mais

avec tout cela, gardons-nous bien de

gaſter, & d'infecter nos humiliations

du venin de l'orgueil; en preſumant

ſottement,que pour avoir diſné vnjour

ou deux plus tard qu'à l'ordinaire, nous

ayons dignement ſatisfait pour nos pe

chés, ou merité les couronnes de l'e

ternité. Lejeuſne eſt bon, & agrea

ble à Dieu ; mais pourveu qu'il ſoit

humble & modeſte; accompagné d'v.

ne vraye douleur , d'vn eſprit briſé ,

d'vn cœur froiſſé , d'vn ſyncere de

gouſt de toutes les choſes terriennes,

qui nous faſſe deſormais jeuſner au

pecht , & à ſes convoitiſes ; en telle

Q- iiij

-
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Pſ 14.1.

ſorte que nôtre viande ſoit de faire la

volonté de Dieu nôtre Pere, & de ſon

Fils Ieſus-Chriſt nôtre Seigneur , & de

ſon Saint Eſprit nôtre Maiſtre, &Con

ſolateur. A M E N.

S E R M O N (
D E V X I E M E |

Pour le Careſme . . |
A

Prononcé le Ieudis de Mars 1654- . |

I. Corinthiens X. verſ25.26.27. · - -
，

Verſ 25. Mangés de tout ce qui ſe vend à

la boucherie, ſans vous en enquerir >

· pour la conſcience. ,

26. Car la terre & ſa plenitude eſt au

Seigneur. » ,

27. 2ue ſi quelcun des infideles vous

convie,& vous y voulez aler,mangez

de tout ce qui est mis devant vous,

ſans vous en enquerir pour la con

ſcience. -

CHERs



#HE R s Freres, l'obſervation

du careſme, que celebrent

# maintenant ceux de la com

* munion Romaine , conſiſte

principalement en trois choſes,dont la

premiere eſt le choix d'vn nombre de

uelques jours, d'entre tous ceux de

aprrée; la deuxiéme, le jeuſne ; & la

roiſiéme , l'abſtinence de certaines

iandes.Car quant à la premiere , ils

n'appellent careſme, que l'obſervation

des quarante ſix jours, qui precedent

immediatement la feſte de Paſque. Si

|. · ' Pov R L E Q v A R E s M E. 245
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|

|

vous les prenez dans vne autre partie

de l'année, comme dans l'été , dans

" l'autonne, ou dans le commencement.

de l'hyver, quelque rigueur & exa

| ctitude que vous apportiez à les paſſer

, dans les exercices du jeuſne,& de l'ab

| ſtinence, ce ne ſera pas leur careſme.

| C'eſt pourquoy, avant toutes choſes,

ils arreſtent,& établiſſent leur Paſques

qui dependant d'vne certaine diſpoſi

| tion & rencontre de l'equinoxe avec

| que la pleine lune du mois de Mars, &

par conſequent du cours & du mou

vement du ſoleil & de la lune; il faut
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ici neceſſairement, que l'Aſtrologie ſe

meſle de la religion de Rome. C'eſt el

le qui gouverne ſes devotions, leur aſ

ſignant ſcrupuleuſement leurs temps,

ſelon les diverſes aſſietes de ces deux

planetes; d'où vient leur varieté , la

Paſque ne ſe treuvant iamais deux an

nées de ſuite à vn pareil iour; parce

qu'elle ſuit la danſe du ſoleil & de la

lune , qui changent continuellement

de place, & ne gardent iamais meſmes

aſpects. Et pour regler la diverſité de

cés mouvemens , qui leur ont autres

fois bien donné de la peine, ils ont en

fin inventé ce qu'ils appellent les cycles

& les epačtes, & en ont fait vn art, par

le moyen duquel ils treuvent le vray

ſiege de leur Paſque.Ie ne leur deman

de pas, ſi ce n'eſt point l'vne des pue

rilités Iudaïques d'épier ſi diligem

ment les conionctions, & les éloigne

mens des Aſtres , & de conter ſi ſcru

puleuſement toutes leurs demarches,

& de diſtinguer ſi ſubtilement les

iours que la nature nous donne tous

égaux : & de regler nôtre religion par

les temps,& non les temps par l'vſage,

&par

|



PovR L E Q v A RE sM E. 247

& par la commodité de nôtre religion;

Ie ne leur demande pas non plus, com

ment toute cette belle & ingenieuſe

obſervation s'accorde avec la cenſure

que Saint Paul fait aux Galates, les re

prenant aigrement de ce qu'ils obſer

voyent les iours,& les mois, & les temps,

& les années. Il ſuffit pour cette heure

de vous avoir monſtré le premier point

du careſme , qui eſt d'en bien prendre

Gal.4.1o.

le temps, en poſant la Paſque legiti- .

mement ſelon les regles de l'almanae

Romain , & contant cxactement les

quarante ſix jours qui marchent de

vant. .. C'eſt là proprement le quartier

de leur Careſme. Il ne vaudroit rien

nulle part ailleurs. Mais pour lui don

ner ſa vraye forme, il faut apres avoir

marqué ces quarante-ſix jours les em

ployerà deux exercices, au ieuſne,& à

l'abſtinence de certaines viandes , en

telle ſotte, que vous les obſerviez tous

deux durant tout ce temps-là ; avec

cette difference neant-moins, que les

ſix Dimanches qui ſe rencontrent en

clavés dans cet eſpace de iours, ſont

francs du ieuſne; ſi bien qu'il ſuffit que
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vous les paſſiez ſans manger de la

- chair ; mais pour les quarante jours re

ſtans, il faut & jeuſner,& s'abſtenir de

chair dans tous les repas que l'on y

fait. Il eſt vray que le jeuſne n'en eſt

pas fort rigoureux ; & n'étoit que le

Pape, qui a toute puiſſance & ſur les

choſes, & ſur les paroles, l'a vouluap

peller vn jeuſne , je ne vois pas Gom

ment il pourroit avoir ce nom ſelon

les regles,& de la raiſon, & du langage

de Dieu& des hommes. Car au lieu

que le vray & legitime jeuſne eſt de

paſſer au moins vnjour, juſques au ſoir

ſans manger , celui du careſme Papal

eſt ſeulement de ne diſner qu'à midi,

& de faire encore vn autre repas au

ſoir ; qui eſt à la verité vne étran

ge eſpece dejeuſne inconnu, & inouï

dans toutes les autres religions,& dans

tous les autres aages de la Chrétien

té ; vſité ſeulement depuis deux ou

trois ſiecles en celle du Pape, pour ne

priver par ſes bons & devots ſujetsde

la gloire & du merite du jeuſne , bien

· qu'ils ne jeuſnentpoint en effet. Mais

pour l'abſtinence de la chair , il les y

- oblige
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oblige neceſſairement, & avec vnetel

le rigueur,que s'il leur arrivoit de goû

ter vne ſeule fois quelque petit mor

ceau de bœuf, ou de lard, tout le my

ſtere du careſme ſeroit gaſté. Et ils ai

ment ſi fort cette obſervation , qu'ils

ne ſe ſont pas contentés d'en charger

les quarante iours , qui font propre

ment le careſme. (car le mot de careſ

me, dans le langage Latin,d'où il vient,

ſignifie, vne quarantaine. ) Ils l'ont

meſmes étendu aux ſix Dimanches

qui s'y treuvent de plus, & qui de droit

en devroyent eſtre exempts, puis que

ſelon la raiſon du nom, & ſelon l'vſa

ge ancien ils ne ſont nullement vne

partie du careſme. Tout le privilege

qu'ils ont laiſſé à ces ſix Dimanches,

c'eſt que l'on y peut diſner avant mi
di, & que le repas du ſoir s'appelle Vn

ſouper, & non vne collation, comme

aux autres iours.D'où il paroiſt que le

principal , & à bien parler, l'vnique

point du careſme Papal eſt l'abſtinen

ce de la viande : Auſſi voyez-vous, que

c'eſt en-cette ſeule obſervation qu'ils

font conſiſter les ieuſnes du Vendredi
» -- • •-•sº -
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& du Samedi, qu'ils celebrent toute

l'année, & les autres ſemblables des

vigiles, des rogations, de l'advent,&

des quatre temps ; ne requerant autre

choſe de ceux de leur communion,aux

iours qui y ſont conſacrés, ſinon qu'ils

ſe nourriſſent alors d'herbes, de poiſ

ſon, de fruits & de legumes, ſans tou

cher à la chair. C'eſt ce qui m'a induit

à deſtiner cette action à conſiderér

particulierement cette loy de leur ab

ſtinence ; &j'ay choiſi pour cet effet

ce texte de Saint Paul, qui l'abbat,&

l'abolit evidemment, comme ie m'aſ

ſeure que vous le remarqués aſſez de

vous-meſmes I'expliquerai en pre

mier lieu , s'il plaiſt au Seigneur, les

paroles de ſon Apôtre, & puis ie prou .

verai que ceſte abſtinence d'vne cer

taine ſorte de viandes, qui fait auiour

d'huy vne partie notable de la religion

du Pape , n'a été ni inſtituée par les

Apôtres de Ieſus-Chriſt, ni prattiquée

en leur temps, comme on le pretend;

& en fin, ie montrerai d'où en vient la

loy, & qui ſont ceux qui en ont été les

premiers auteurs.Quant au deſſein, &
#Ali
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au ſens de Saint Paul en ce lieu, il eſt

aſſez clair, ſi vous prenez la pene de li

re le ſuiet de la diſpute qu'il traitte

dans ce chapitre , & dans les prece

dens. Les fideles de Corinthe vivoy

ent dans vne ville Payenne, où l'on ſa

crifioit tous les iours aux idoles. Il ſe

rencontroit ſouvent des occaſions qui

ſembloyent obliger les Chrétiens d'y

aſſiſter, ou de manger des chairs qui y

avoyent été immolées ; & où ils ne

pouvoyent que difficilement s'en

".

exemter à moins que d'irriter leurs :

concitoyens,& attirer ſur eux leur hai

ne,& leur perſecution ; commequand

. ils étoyent conviés par eux aux feſtins

qu'ils faiſoyent dans leurs temples , en

ſuite de leurs ſacrifices, & avec les

chairs meſmes qui y avoyent été of

ſertes aux idoles. Quelques vns des fi

deles craignant d'offenſer les Payens,

& conſiderant qu'au fonds les faux

dieux à qui ils ſacrifioyent, n'étoyent

que des choſes de neant, deſtituées en

elles meſmes de tóute force capable,

ſoit de ſanctifier , ſoit de ſouïller les

hommes,ſe laiſſoyent aller dans l'abus,.

'.

|
\

1
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participant ſans ſerupule à ces viandes

funeſtes.L'Apôtre a grievement repris

cette faute, montrant que ſous ombre

de complaire aux hommes, c'étoit clais

rementcommunier aux demons, &re

noncer à Ieſus Chriſt; parce qu'enco

re que l'idole ne ſoit rien au fonds ,&

que les chairs qui lui ſont ſacrifiées ne

cótractent par là aucune reelle &veri

ritable ſouïllure en elles meſmes,

neantmoins en manger dans le tem

ple , & en la compagnie des Payens,

" étoit vne actioninfiniment ſcandaleu•

ſe , quiétant dans l'vſage public vne

· marque,& vn exercice d'idolatrie,em

portoit avec ſoy vne abnegation de la

loy de Ieſus Chtiſt,& vne proteſtation

ſolennelle d'adherer à la religion'des

idolatres; & ne pouvoit eſtre priſeaus

trement par ceux qui la voyoyent

commettre. C'eſt ce que l'Apôtre a

prouvé & établijuſques ici; accordant

bien que l'vſage de telles viandes n'eſt

pas vn peché ſimplement , & en ſoy

meſme;mais ſoûtenant qu'il eſt crimi- .

nel , quand il eſt conjoint avec telles

circonſtances,qui font croire auxhom
• * - CIlCS»
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snes, que nous tenons l'idolatrie pour

vne choſe bonne, & agreable à la di

vinité. En ſuite de ces principes, poſés

& confirmés amplement dans ſa di

ſpute precedente, il reſout maintenant

quelques autres queſtions qui lui a

voyent peut eſtre eſté propoſéespar les

Corinthiens,ou qui du moins leur pou

voyent venir en l'eſprit ſur ce ſujet. Et

pour lesbien entendre & comprendre

nettement la ſolution que l'Apôtre en

donne,vous devez ſavoir (mes Freres)

que les ſacrifices des Payens eſtant

differens , ſelon la condition & les

moycns des perſonnes qui les of

froyent , il s'en faiſoit ſouvent d'vn

grand nombre de victimes; fuſques là

qu'il s'immoloit quelquefois vne cen

taine de bœufs, ce qu'ils appelloyent

-dcs keratombes. Ainſi le feſtin qu'ils fai

foyent dans cette ceremonie ſous les

yeux de l'idole, & dans ſon temple , ne

ſuffiſant pas pour conſumer cette gran

de quantité de chairs qui avoyent eſté

immolées, ce qui en reſtoit eſtoit pat

tagé entre les ſacrificateurs & les per

ſonnes qui avoyent fait offrit # ſacrie

-
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Rom. I4.

2

fice, pour en faire ce qu'ils voudroyent.

Ceux-ci avoyent accouſtumé ou de le

vendre à des bouchers , qui le por

toyent & le débitoyent au marché

confuſément auec leurs autres vian

des de boucherie, ou ils l'employoy

ent en leurs maiſons dans leurs repas

domeſtiques. De là pouvoyent naiſtre

deux ſcrupules aux Chreſtiens,l'vn,s'ils

pourroyent manger en bonne con

ſcience des viandes achetées dans ces

marchés des Payens, ſe pouvant faire

qu'il y en auroit de celles qui avoyent

efté immolées aux idoles. L'autre, s'ils

pourroyent ſans offenſer Dieu manger

shez les infideles, & ſe treuver aux

repas qu'ils faiſoyent en leurs maiſons;

veu qu'il pourroit arriver tout de meſ

me , que l'on y ſerviſt de ces viandes

reſtées de leurs ſacrifices. Et c'eſt, pour

vous le dire en paſſant, la raiſon , qui

faiſoit que quelques Chreſtiens , dont

Saint Paul parle dans l'Epiſtre aux Ro

mains, les notant expreſſément de foi

bleſſe,ne mangeoyent que des herbes,

craignant de ſe polluer , s'ils euſſent

mangé des viandes achetées aux bou

che
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cheries des infideles , au milieu deſ

quels ils vivoyent; en rencontrant,ſans

y penſer , comme il ſe pouvoit faire,

quelqu'une immolée aux idoles. L'A

pôtre reſout donc ici ces deux ſcrupu

les. Et pour le premier, Mangés(dit il)

de tout ce qui ſe vend à la boucherie,ſans

·vous en enquerir pourla conſcience; c'eſt

à dire, ſans vous mettre en peine de

rechercher, au moins pour l'intereſt de

vôtre conſcience , de quelle nature

ſont lesviandes que vous y avez ache

tées ; ſi elles ont eſté immolées ou non

Il n'empeſche pas que le Chreſtien ne

prenne le ſoin de reconnoiſtre pour le

reſte , quelle eſt la viande qu'il veut

· avoir, ſi elle eſt ſaine & nourriſſante, ſi

elle n'eſt point gaſtée,ſi elle eſt propre

pour ſon temperament, ſi elle n'eſt

point ou trop rare & trop delicieuſe

pout ſa condition, & trop chere pour

ſes moyens ; & telles autres conſidera

tions ou naturelles, ou civiles. Mais

quant à ce qui eſt de la conſcience, il

ne veut pas qu'il en faſſé aucun ſcru

pule, ni qu'il s'imagine qu'il y ait quel

que viande dont rºc #e &

- 1)
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Pſ24•I»

moderé fuſt capable de ſouïller ſon

| ame, & de la rendre coûpable de quel

quepeché devant Dieu. Et pour per

† nos conſciences de cette veri

té , il met en avant l'autorité de l'Ef

criture diuine, citant les paroles de Da

uid au Pſeaume vingt & quatriéme,

qui dit que, la terre & ſa plénitude e#

au seigneur. Le Prophete par la pleni

tude de la terre entend, felon le ſtile or

naire du langage Ebreu , les choſes

dont la terre eſt pleine, ce qu'elle con

tient, les creatures qui la rempliſſent;

c'eſt à dire, les plantes, & les herbes

qu'elle produit, & les animaux qu'elle

nourrit.Toutes ces choſes ſont à Dieu,

premierement, parce qu'il les a crées

par ſon admirable puiſſance; & ſecon

dement, parce qu'il les conſerve & en

tretient chacune pour les vſages auſ

quels ſa ſageſſe les a deſtinées. D'où

s'enſuit que puis que ce ſouuerain Sei

gneur§ bon, elles ſont

· auſſi toutes bonnes ( comme Moï

ſe le teſmoigne expreſſément, dans

l'hiſtoire de la creation) c'eſt à dire,

Propres à la fin, pour laquelle leur au

\ - teur
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xeur les a faites & formées; ſi bien que

c'eſt vne étrange imbecillité d'eſprit

de ſe figurer qu'aucune d'elles puiſſe

ſouïller & entacher d'aucun peché, le

fidele qui s'en ſert honneſtement, les

employant avec action de graces à l'v

ſage pour lequel ce tout bon & tout

puiſſant Createur les a données aux

hommes. Et quant auxdemons,à qui

l'impieté des idolatres en conſacre

quelques unes, n'en eſtant pas les Mai

ſtres, & n'ayant aucun droit ſur elles, il

n'eſt pas enleur puiſſance d'en chan

ger la nature, ou de les rendre mauvat

ſes, ou de leur oſter les bonnes & ſalu

taires qualit，z qu'elles ont receuës en

leur eſtre de la main liberale de leur

Seigneur, ni de faire qu'elles ne nous

ſoyent pas propres pour les ſervices

qu'il veut que nous cn tirions pour la

nouriture de nos corps. Ainſi, ni l'er

reur des idolatres , ni la malice&& la

preſomption des demons, qui ſe font

adorer à eux ſous la forme des idoles,

ne nous doit point empeſcher d'vſer

des benefices de Dieu, & d'employer

ſans crainte à leur vray & legitime

- 4 , -- . · · · · R iij ^ º-- - --
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' vſage les choſes dont leur iniuſtise a,

buſe mal heureuſement. Ce n'eſt pas

nous polluer, c'eſt pluſtoſt nettoyer les

creatures, & eſſuyer l'ordure, dont les

Miniſtres de Satan avoyent pretendu

de les ſalir ; ſi bien que ſi elles avoyent

quelque ſentiment , elles ſauroyent

bon gré aux fideles, qui les affranchiſ

ſent , en s'en ſervant legitimement,

de la ſervitude honteuſe où la tyran

nie des hommes & des demons pre

tendoit de les reduire.Voila comment

l'Apôtre ſe ſert admirablement de la

parole du Prophete, pour arracher des

ames foibles le ſcrupule qu'elles fai

ſoyent mal à propos ſur l'vſage des

viandes qui ſe vendoyent'par les infi

deles. Il reſout l'autre douteen la meſ

me ſorte, comme en effet la raiſon en

eſt meſme en tout & par tout; Si quel

cun des infideles vous convie (dit-il) &

que vous y vueilliez aller, mangés de tout

ce qui eſt mis devant vous,ſans vous en en

querir pour la conſcience. Sur cela vous

avez à remarquer premierement, que

le Chriſtianiſme n'oſte point l'honne

ſte & civilo copmmunication des hom

IIlCS
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mes les vns avecques les autres; parti

culierement celle de la table ; leur en

laiſſant l'vſage libre, comme il a eſté,&

eſt encore pratiqué par tout ce qu'il y

a de nations humaines & polies. De

plus , l'Apôtre nous montre, que bien

que les hommes avecque leſquels

nous vivons, ſoyent d'autre religion

que nous, cette difference n'empeſche

pas que nous ne puiſſions manger a

vec eux, & prendre noſtre repas chez

eux , s'ils nous y convicnt,& les inviter

pareillement chez nous. Le Seigneur

nous en a montré l'exemple, mangeant

ſans ſcrupule avecque les pecheurs. Et

en effet, cette priuauté nous peut ſer

· uir, pour gagner leur cœur, en leur teſ

moignant que nous ne les dédaignons :

pas, & qu'il n'y a rien de farouche, ni

d'inhumain, ni de ſecret dans la pro

feſſion de la pieté; & pour nous don

ner occaſion de leur communiquer

plus facilement le treſor de la verité,

& de les attirer au ſervice de Dieu par

l'edification de quelques bons propos, .

& par l'exemple de noſtre honneſteté

& temperance. Il eſt vray qu'il ſe peut

R iiij
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rencontrer des perſonnes, des temps,

&des lieux , où il n'eſt pas expedient .
de nous treuver à leut table. Auſſi

voyez-vousque l'Apôtre ne nous preſ

| crit preciſément, ni d'y aller, ni de n'y

aller pas , en laiſſant le choix à nôtre

prudence & charité , comme d'vne

choſe libre & indifferente en elle

meſme, ſi l'infidele (dit-il)vous convie,

& que vousy vueilliez aller,il s'en remet

à noſtre volonté , qui doit ſe regler

en telles rencontres , par l'vtilité qui

en peut revenir, ſoit en nos prochains,

ſoit à nous-meſmes. Tant y a que, ſi

vous treuvez à propos d'y aller , il ne

vous le defend pas; il aioute ſeulement !

qu'en ce cas vous ne faſfiez aucun !

ſcrupule pour la conſcience de man

r librement des viandes qui ſeront 1

ſervies ſur la table de céluy qui vous !

, convie ; comme s'il y auoit quelcunoq

des choſes que le Seigneur a creéesb

ur la nourriture des hommes, dontix

'vſage vous fuſt interdit, & dont vous !

nepuiſſiez manger en bonne conſcien

ce, ſans choquer les regles de vôtre re- :

ligion, & ſans offenſer Dieu, quien eſt.2

- - l'au
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l'auteur, C'eſt la clairement & con

ſtamment la doctrine du Saint Apô»

rre en celieu, & par tout ailleurs.Quel

ques-vns des plus eſtimés de nos ad

verſaires font les eſtonnés de ce que

nousemployons ce paſſage contre les

loix de leurs abſtinences,& nous inſul

taht avec cette ficrté & inſolence de

langage, qui leur eſt ordinaire, ils ſe

moquent de l'extravagance du com

mun peuple des heretiques(diſent-ils)

qui deſtourne ſottement & imperti

memment contte eux ces fentences de

l'Apôtre. Laiſſons là l'outrage de leurs

patoles iniurieuſes, qui teſmoigne que

la raiſon leur manque, ſans faire nul

eiudice à nôtre innocence;& voyons

ſeulement, ſi cette obiection eſt auſſi

impertinente , commé ils la veulent

faire croire. Chacun ſait que leur Pa

pe defend à ceux de ſa communion :

de manger de la chair d'aucun des ani-º

maux qui viuent ou ſur la terre, ou dans ,

l'air, non ſeulement durant les quaran

te-fix iours de ſon careſme; mais auſſi .

durât deux iours de chaque ſemaine, &

en pluſieurs autres iours, qui tous ra- .
-

Eftius.
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maſſés enſemble, en ſont plus de cent

cinquante, c'eſt à dire, prés de la moi

tié de l'année : ils tiennent qu'en tout

ce temps-là chaque Chreſtien eſt obli

gé en conſcience , & devant Dieu,

de ne point manger de ces viandes ;

& que nul n'en peut gouſter, en quel

que lieu , & en quelque compagnie

· que çe ſoit, à moins que de ſouïller ſa

conſcience d'vn peché mortel, & de

meriter la malediction de Dieu, & la

mort eternelle. Telle eſt la loy du Pa

e. Ecoutons maintenant celle de S.

Paul. Il eſcrit à des gens demeurans à

Corinthe, ville Payenne,où la bouche

rie tenoit tous les iours, & tout le long

de l'année, plene de ces meſmes chairs,

que le Pape defend aujourd'huy. Saint

Paul leur dit, Mangez de tout ce qui ſe

vend à la boucherie, ſans vous en enque

rir pour la conſcience. Il leur permet

donc de manger de la chair, puis qu'il

ne s'y vendoit autre choſe ; ll ne veut

donc pas qu'ils en faſſent aucü ſcrupule;

Il ne croit donc pas qu'en manger ſoit

aucunement ſouïller ſa'conſcience, ni

offenſer Dieu , ni meriter l'enfer. Il

ticnt



P ov R L E Q v A R E s M E. 2é;

ticnt que la conſcience y eſt ſi peu in

tereſſée, que pour ce qui la regarde, il

n'eſtime pas meſme , que l'on doive

ſeulement s'informer , ou demander

quelle viande c'eſt. Fut-il jamais rien

de plus contraire que ces deux doctri

nes : l'vne qui permet de manger indif

feremment , & ſans ſcrupule pour la

onſcience,de tout ce qui ſe vend à la

§ ; & l'autre qui le deſend l'v

ne, qui poſe que manger quoy que ce

ſoit de ce qui ſe vend dans le marché

public d'vne ville Payenne, ne bleſſe

nullement la cöſcience, l'autre, qui tiét

que l'on ne peut manger la pluſpart de

ces choſes, pres de la moitié de l'an

née, fans polluer ſa conſcience,& ſans

offenſer" Dieu mortellement ? Certai

nement nôtre peuple n'eſt donc pas

impertinent , mais bien ſage & bien

auiſé d'objecter cette loy de Saint Paul

à celle du Pape ; & ſi ces Meſſieurs qui

le traittent ſi dedaigneuſement , n'a

voyent poiut l'eſprit prevenu d'vne

paſſion exceſſive pour les affaires de

leur Pape, ils n'en iugeroyent pas au

trement eux-meſmes. Car où eſt le
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ſens commun, qui ne découvre d'a

bord vne contratieté irreconciliable

cntre cette loy de Paul,& celle du Pa

pe; l'vne, qui dit, Mangés de tout ce

qui ſe vend ; & l'autre, qui dit,a'en man-/

gés pael'vne qui nie qu'il y a aille du la

conſcience à en manger; & l'autre qui

affirme, qu'il y vatellementde la con

| ſcience, qu'ily a bien la moitié de ces

viandes, dont on ne ſauroit gouſter,

ſans offenſer Dieu, & ſe danner eter

nellement ? Suppoſons que quelqu'vn

des Miniſtres du Pape eſcrive vne Epis

· ſtre à ceux de ſa communion, qui vi

vent en Hollande, ou en quelqu'autre

païs, où l'on vend tous les iours au

marché toute ſorte de viandes,chair &

poiſſon indifferemment,comme Saint

Paul écrit ici aux Corinthiens, vivans

dans vne pareille condition. En con

ſcience, vn Docteur Romain leur oſe

roit-il bien donner la meſme libertô

quel'Apôtre donne aux Corinthiens ;

& leur eſcrire ces meſmes paroles

Mangès de tout ce qui ſe vendà la bouche

rie,ſans vous en enquerir pourla conſcien

se ? Mais qui ne void combien ce lan

-
, gage
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gage ſeroit abſurd dans vne telle bou

che ? Et qui doute que ſi quelcun de

ces Meſſieurs avoit écrit en cette

ſoIte , tout le parti du Pape le pren

droit tres affeurément pour vn hereti

que , Calviniſte, ou Lui herien Saint

Paul, qui ne feint point d'eſcrire ainſi,

eftoit donc indubitablementvn de ces

heretiques , il eſtoit du ſentiment& de

l'ordre de ceux que le monde appelle

ainſi en ce temps, pource qu'ils prefe

rent l'Evangile de leſus Chriſt aux

traditions du Pape. Mais ce qui ſuit

dans le texte de l'Apôtre , n'eſt pas

moinsevident encore ;ſi quelcun des in

fideles vous convie (dit-il) & que vous y

·ueillie ( aler, mangés de tout ce qui eſt

| mis devant vous,ſans vous en enquerir

pour la conſcience. Eſt-ce ainſi que le Pa

peinſtruit ſes gens ? Leur permet-il

quand ils ſont invités ou par des infide

fes,ou par ceux qu'il appelle heretiques,

de mangerindifferamment & ſans ſcru

pule de tout ce qui ſe ſert ſur leurs

tables ? Mais chacun ſait & voit aſ

ſez le contraire ; combien es tables

de ces gens-là leur ſont ſuſpectes, &
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queprés de la moitié de l'année leurs

devots mangeroyent auſſi toſt du poi

ſon , que des§ qui s'y ſervent,&

cela par vn pur ſcrupule de conſcien

ce, & non par aucune autre averſion.

Stapleton Et leurs plus fameux Docteurs dans

# i les antidotes, ou contrepoiſons qu'ils

detp.49ſ ont publiés ſur les Epiſtres de l'Apô.º

tre, contre nos pretendus venins, di

ſpute expreſſément ſur ce lieu , qu'vn

homme de ſa communion, qui man

geant à la table de quelcun de la nôtre,

vn des iours de leurs ieuſnes, s'abſtient

pour la conſcience de la chair quiy eſt

ſeruie, fait fort bien; & qu'il peche

roit s'il faiſoit autrement ; c'eſt à dire,

s'il obeïſſoit à l'Apôtre,& mangeoit ſe- !

lon ſon ordre de tout de qui eſt mis de

vant lui indifferemment , ſans s'en en-º

, querir pour la conſcience. Et en effet

# ilme ſouvient d'avoir leu dans leurs

Giap.dell annales modernes , qu'au Iapon vn

# homme & vne femme de leur loy,

§º ayant eſté conviés à vn feſtin par vn

Payen de leurs amis, & voyant que l'on

y ſervoit de la chair, n'y voulurent pas

toucher ; ce que le Ieſuite auteur de

- l'hi
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l'hiſtoire rapporte comme vn illuſtre

exemple de leur grande pieté; au lieu

que Saint Paul l'euſt tenu pour vne foi-Rom1

bleſſe. Le Ieſuite paſſe plus outre, &"

aioufte qu'vn petit enfant de ſept ans,

que cet homme & cette femme avoy

ent mené avec eux, ayant pris& goûté

de la chair, devint auſſi toſt enflé, pour

punition de ſa faute; tant ils eſtiment

dangereux de ſe fier aux ordres de Saint

Paul, & de faire ce qu'il nous permet,

toute l'innocence de l'aage d'vn en

fant n'eſtant pas capable de garantir

d'vn grief chaſtiment ceux qui s'y con

forment au prejudice des loix Papales.

Car le pauvre innocent que ce leſuite

punit ſi rigoureuſement , pour avoir

violé ce point de ſa religion , n'avoit

fait autre choſe que ce qui nous eſt ici

ordonné par Saint Paul, il avoit mang6

ſans ſcrupule de conſcience de ce qui

lui eſtoit ſervi à la table d'vn infidele.

" •

Iugés maintenant, chers Freres, ſi nous , ... s

avons tort de nous plaindre que la diſ-,

· cipline du Pape eſt autre que celle de

l'Apôtre. L'vn ouvre aux Chreſtiens le .

marché de Corinte tout entier ſans
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ºs

leur rien defendre de ce qui s'y vend,

L'autre ne leur permet de s'en ſervir

avec cette indifference, que là moiti6

de l'année ſeulement. L'vn leur aban

donne ſans ſcrupule toute l'abondan

ce des tables Payennes , l'autre leur

en defend la plus grande & la plus or

dinaire partie , ſi ſeverement qu'il ne

pardonne pas meſme à des enfans de

ſept ans d'y avoir eſtendu lamain.L'vn

en fin met nos conſciences dans vne

plene & entiere aſſeurance & ſecutité

pour l'vſage de toute ſorte de viandes,

nous defendant de nous en mettre en

· pene : l'autre remplir les eſprits des

fiens d'eſpines & de ſcrupules ſur ce

ſujet ; voulant qu'ils s'enquierent exa

ctement de leur qualité , & recher

chent avant que d'y toucher, ſi elles

ne ſont point defendues dans ſes ca

nons. A tout cela quelques vns d'eux

répondent,que Saint Paul affranchit les

fideles de la pene & ſollicitude de s'en

querir ſi les viandes ont e#é immolées ou

mon. C'eſt là vne partie de ce que dit S.

Paul ; mais ce n'eſt pas tout ce qu'il

dit. Il eſtvray qu'il les delivrg de cette

3ellarm.

\ t pene
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pene.Cat leur commandant,comme il

fait, de ne s'enquerit de rien pour la

conſcience, ſur le fujet des viandes, il

eſt clair,qu'il ne les oblige pas de s'en

querir ſi elles ſont immolées ou non.

Mais auſſi eſt-il evident, que ce n'eſt

pas là la ſeule pene dont il les delivre.

Mangés de tout ce qui ſe vend à la bouche

rie,& de tout ce qui ſe ſert ſur les tables

des infideles , ſans vous ta enquerir dé

R I E N, dit il;ou, ne vous enquerant de

R I E N pour la conſcience comme le por

te expreſſement l'original Grec, & laM , i.e

traduction Latine. Il ne veut pas que#.

vous-vous enqueriez de rien ſur les#

viandes, pour ce qui regarde la con-tº.

fcience. I'avouë donc qu'il nous de

charge de la pene dç nous informer

ſi elles ſont immolées : Mais je ſoû

tiens qu'il nous decharge donc auſſi

pareillement du ſouci de nous en

querir, ſi elles ſont iſées ſur la terre, ou

dans les eaux ; ſi elles ſont graſſes , ou

maigres; ſi ce ſont lcs chaits ou d'vn

poiſſon, ou d'vne beſte à quatre pieds,

ou d'vn oiſeau ; ſi c'eſt vn animal, oui

ºººººººq esse et
* --- -

-

-



27o SE R MoN DEvx 1 E M E

amphibie; d'où vous voyez combien

eſt éloignée de la diſcipline de Saint

-Paul la belle queſtion qui embarraſſa

il y a quelque temps nos adverſaires,

& tint leurs eſprits en ſuſpens ; ſi ce

que l'on appelle des macreuſes eſt

| viande de careſme, ou non. L'Apôtre

tranchant nettement , que ſur le fait

des viandes, il ne faut s'enquerir de

rien, pour l'intereſt de la conſcience,

nous decharge de toutes ces queſtions

Papales, auſſibien que de celles des in

firmes & des Iudaïſans. Il les exclut

toutes également , & non vne partie

d'elles ſeulement. Et la raiſon qu'il en

allegue s'etend à elles toutes en com

mun, eſtant clair qu'elles nc ſont pas

moins au Seigneur les vnes que les

autres. S'il nous eſt donc permis de

nous ſervir legitimement & ſans ſcru

pule de toutes les choſes qui ſont au

Seigneur (commé ſa preuve de l'Apô

tre le preſuppoſe neceſſairement) cer

tainement nous ne devons non plus

faire de ſcrupule de manger d'vne

viande, pource que c'eſt de la chair de

bœufoudo mouton, que pource qu'el

le

-
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" le a eſté immolée à l'idole ; l'vne n'e

ſtant pas moins au Seigneur que l'au

tre. Et s'il y en avoit aucune dont on

euſt quelque ſujet de douter ſi elle eſt

au Seigneur, il n'y en a point qui nous

· deuſſent plus travailler que celles qui

ont eſté immolées aux idoles. Puis que

l'adverſaire confeſſe, que de celles-là

meſmes ſelon la doctrine de l'Apôtre,

nous ne deuons point nous mettre en

pene, combien plus nous decharge t'.il

de nous travailler des autres, qui ſont

ſimplement dans l'eſtat, où le Createur

les a miſes, ſans que la main de l'idola

trie en ait jamais abuſê? Celui qui ac

cuſe nôtre objection d'extravagance,

, a recours à vne autre defaite,& ſans

propoſer ni reſoudre autrement la

iaiſon que nous tirons de ce lieu, ilré

pond ſeulement en general que l'A-#ſtiº ſuº
pôtre nous gommande ailleurs'd'obeïr" lien.

à nos conducteurs, & qu'il louë les Co

rinthiens de ce qu'ils gardoyent ſes

ordonnances, comme il les avoit bail

lées. Le pauvre homme, par vn ſecret

jugement de Dieu contre ſon orgueil,

cſt juſtement tombé dans l'extrava:

\

-
S ij
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ancedont la fierté, nous a fauſſement

accuſés. Car ie vous prie, que veut-il

dire ?& à qui en veut il ? Qui de nous a

iamais nié qu'il faille obeïr à nos con

duéteurs ? & garder les ordonnances

de Saint Paul ? ou qui de nous a iamais

employé ce paſſage pour prouver le

contraire ? Il ne ſe peut rien imaginer

, plus hors de propos que cette repli

que. Et ce qu'il aiouſte n'eſt pas meil

leur, que le precepte de l'Apôtre n'em

peſche pas que nous ne ſoyons obligés

de nous abſtenir des viandes mauvai

ſes & inſalubres; parce que la loy de la

nature nous en defend l'vſage. Quien

doute ? veu que Saint Paul dit ici ex

preſſément luy-meſme, qu'il ne parle

que de la diſtinction des viandes, qui

ſe fait pour la conſcience ? & par con

ſequent , qu'il ne touche point à celle

que nous y faiſons pour autres conſi

derations, comme celle de leurs quali-.

tez naturelles , quand nous prenons

celles qui ſont ſaines & propres à nô

tre nourriture, & nous abſtenons de

celles qui ne le ſont pas ? Si donc le Pa

pe defendoit l'vſage de la chair en ca

- - - -- reſme,
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reſme parce que c'eſt vn aliment mau

vais & mal ſain ; & ſi c'eſtoit pour cet

te raiſon que ſes gens s'en abſtinſſent ;

certainement en ce cas-là ie n'accuſe

rois pas leur loy de choquer celle de

l'Apôtre , ie deplorerois ſeulement

leur ignorance, & leur aveuglement,

de decrier comme mauvais les ali

mens, que tous les medecins recom

mandent comme les meilleurs. Mais

qui ne ſait , que la difference qu'ils

mettent entre les viandes eſt d'vne

toute autre nature, & qu'ils s'abſtien

nent de chair en careſme, & aux au

tres iours defendus, pour le ſcrupule

de leur conſcience , & non pour la

crainte de leur ſanté? non qu'ils croy

ent que la chair nuiroit à leurs corps,

mais parce qu'ils tiennent qu'eller.c .
ſouïlleroit leur ame ? les rendant eoû-§.

pables d'vn peché mortel, ſelon la do. lé dein

ctrine de leurs écoles ? Or c'eſt là pre#º"

ciſément & formellement ſa differen- "

ce ou diſtinction des viandes que l'A

pôtre leve en ce lieu ; Mangés (dit-il) de

tout ce qui ſe vend à la boucherie, ſans

vous enquerir de rien pour la conſcience.

- S iij
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Certainement, il n'y avoit donc rien

alors,ni dans la nature des choſes meſ

mes,ni dans les loix de l'Egliſe,qui obli

eaſt les Chreſtiens à s'abſtenir, pour

l'intereſt de la conſcience, de quelque

ſorte de chair, nó plus que d'vne autre.

Elles eſtoyent toutes égales quant à cet

egard. Nul n'a iamais dit, & ne le ſau

roit dire veritablement, que les Iuifs

vivans ſous le joug de la loy Moſaï

que peuſſent ou deuſſent manger de

tout ce qui ſe vendoit dans les bou

cheries des Payens , & qui ſe ſervoit

ſur leurs tables, ſans s'en enquerir pour

la conſcience; & ils euſſent,ou lapidé,

ou pris pour vn inſenſé celuy qui leur

euſt tenu vn tel langage.La loy du Pa

pe de l'abſtinence de certaines vian

des, n'obligepas moins les conſciences^

de ſes gens, ſi vous les en croyez,& ne

rend pas moins coulpables de peché

mortel ceux quila violent fciemment

&volontairement, que celle de Moïſe

faiſoit autrefois ceux qui gouſtoyent

de la chair des animaux qu'elle de

fend. Tenez donc pour tout aſſeuré,

que ſi les conſcienees des Chreſtiens

enſſent
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'euſſent eſté liées dés le temps de Saint

Paul à cette loy Papale, ou à quelque

autre ſemblable, iamais ce ſage & ſaint

homme n'euſt eſcrit ce que nous liſons

ici; iamais il n'euſt tenu vn langage ſi

crud, ſi ſcandaleux, & ſi eſtrange, qui

tranche tous les nerfs de cette preten

due loy, & dit nettement ſans agcune

exception, ou reſtriction, que ce qu'el

le ordonnc ſi ſevcrenpent de l'abſti

nence de certaines viandes , n'eſt de

nulle obligation pour la conſcience.

' Puis donc qu'il l'a dit & eſcrit en ces

" proprestermes, Mangés librement de

tout ce qui ſe vend dans la boucherie

des infideles, & detout ce qui ſe ſert

ſur leurs tables, ſans vous en enquerir

· pour la conſcience, tenons pour vne

choſe toute certaine & aſſeurée que

- cette loy Papale eſtoit inouîe & incon

nuedans l'Egliſe autemps de ſaint Paul,

& que ce n'eſt ni† ni aucun de ſes

confreres qui l'ont établie : Ce qui pa

roiſt encore evidemment ; premiere

ment, de ce qu'ailleurs il defend tres

ſeverement, qu'aucun iuge ou condan-cºlºſ .

me les Chreſtienspour le mangersce qui ne"

S iiij ' •-
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y.Tim.

I.2.e3°

peut ſubſiſter auec cette loy, laquelle

condanne les Chreſtiens à la mort e

ternelle, pour avoir ſeulement gouſté

d'vn morceau de lard en careſme; & ſe

condement, parce que dans vn autre

lieu encore il enroole expreſſément la

loy de l'abſtinéce des viandes creées de

* Dieu, entre les doctrines des diables ;

ce qui euſt eſté tout à fait inſupporta

ble, ſi lui & les autres Apôtres, & tou

te l'Egliſe Chreſtienne avec eux, euſ

ſent enſeigné, ie ne dirai pas la mefme

choſe, mais quelque choſe qui en euſt

tant ſoit peu approché; & en fin pour

ne pas m'arreſter ici d'avantage , cela

paroiſt encore de ce que ni lui, ni rous

les autres eſcriuains du nouveau Te

ſtament, ne font iamais nulle mention

de cette loy en tant de livres qu'ils

nous ont laiſſés,ni pour en recomman

der l'obſervation aux fideles , entre

leurs autres devoirs , ni pour les louër

de s'en eſtre bien acquittés,ni pour les

blaſmer d'y avoir manqué, n'eſtant pas

poſſible , ſi elle cuſt eu lieu de leur

temps, qu'ils ne s'en fuſſent ſouvenus

en quelcune de ges occaſions. Puis

- - - qu'ils

|

|



Pov R. LE Q v A R E s M E. 277

† l'ont point fait, n'en ayant ia

mâ#dit vn ſeul motdans tout le nou

veau Teſtament; concluons,quoy que

uiſſent dire les adverſaires, que l'E

liſe ignoroit entierement cette pre

tendue loy de l'abſtinencc des vian

des, au temps des Apôtres , & que par

conſequent ils n'en ſont, ni n'en ont

peu eſtre les auteurs. Cela ſuffit pour

la ſeureté de nôtre foy. Car puis que

cette inſtitution n'eſt pas des Apôtres,

de qui qu'elle ſoit, elle ne pcut eſtre

d'autres que des hommes, qui n'ont

nulle autorité d'impoſer des loix aux

conſciences. Elle ne peut obliger les

Chreſtiens, qui ne reconnoiſſent point

d'autres loix en la religion, que celles

de Ieſus Chriſt, & de ſes ſaints Apô

tres, les ſeuls iuges ſouverains de ſon

Iſraël.Neantmoins, pour m'acquitter

de ma promeſſe, & eclaircir d'avanta

ge ce ſujet, je toucherai brievement

pour la fin l'origine de cet abus tyran

nique. Les premiers qui ont fait vne

loy de l'abſtinence des viandes, ſont

les Ebionites,& les Encratites, hereti

questres-anciens à la verité, mais treſ

:
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Tertull.

l'0/7ty4

infames entre les Chreſtiens;#

reur fut depuis ſuivie par les Mani

chiens & les Priſcillianiſtes. Mais leur

loy differoit d'avec celle du Pape , en

ce qu'ils defendoyent l'vſage des vian

des pour toute l'année; au lieu que ce

luy-ci n'en prive les ſiens que pour la

moitié de l'année ſeulement. Et leurs

principes ne s'accordoyent pas non

plus. Car quant à eux,ils tenoyent,que

les viandes eſtoyent pollues de leur na

ture; au lieu que le Pape, qui fait pro

feſſion de les reconnoiſtre pour pures

en elles meſmes, ne laiſſe pas d'en in

terdire l'vfage. Marcion, autre ancien

, heretique fameux , avoir auſſi cette
Marc. li.

I •C-I4 . fantaſie, que les productions de la mer

eſtoyent des viandes plus ſaines que

celles de la terre. Mais ceux-ci ne fi

rent qu'ébaucher l'erreur. Le faux Pa

raclet de Montanus, à la fin du deu

xieſme ſiecle, lui donna à peu pres tou

te ſa forme. Car cet heretique, entro

les autres nouveautés qu'il voulut in

troduire entre les Chreſtiens, s'aviſa de

faire des loix du ieuſne , & de l'abſti

nence de certaines viandes, bien qu'il

C0Il*
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· confeſſaſt & reconuſt avec l'Egliſe;auſ

ſi bien que fait le Pape maintenant,

quelles ſont bonnes & pures, & creées

par le vray Dieu Pere de nôſtre Sei

gneur Ieſus Chriſt. Tertullien, qui ſe#

laiſſa piper à l'hypocriſie de ſa fauſſeau-#

ſterité, nous apprend quelle eſtoit ſa 15

diſcipline, & comment elle eſtoit re

jettée & combatue par l'Egliſe de ce

temps-là (c'eſt à dire, du commence

ment du troiſieſme ſiecle) dans vn livre

qu'il a écrit expres ſur ce ſujet contre

les vrais &Orthodoxes Chreſtiens,qu'il

appelle odieuſement, & par deriſion,

Pſychiques, c'eſt à dire,hómes animaux.

Il repreſente tellement toute cette

cauſe, que deux hommes ſavans, de la

communion Romaine, dont l'vn eſtoit

Eveſque",& l'autre Ieſuite",ont pris lesa Pereſde

Pſychiques qu'il combat, pour des he-º P.

retiques, qui avoyent nôtre opinion;#.

& Teuullien, & ceux qu'il ſouſtient, lib 1.pro

pour les Catholiques, & Orthodoxes.ººº

Certainement, ils auroyent eu raiſon,

ſi la doctrine du Pape eſtoit neceſſaire

ment celle des Catholiques, & ſi la nô

tre oſtoit indubitablement celle des
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heretiques. Car il eſt vray, que ſelon

le pourtrait que Tertullien en a fait,ſon

opinion, ſa procedure,ſon attaque,& fa

defenſe eſt iuſtement celle des mini

ſtres du Pape; & que de l'autre coſté la

doctrine & la diſpute des Pſychiques

eſt evidemment la nôtre. Mais il eſt

pourtant plus clair que le iour en plein

midi, & tous les doctes en ſont mainte

nant d'accord,que la cauſe que Tertul

lien defend eſt celle des heretiques

Montaniſtes, & que celle des preten

dus Pſychiques qu'il combat eſt celle

de l'Egliſe orthodoxe, & vrayement

Chreſtienne de ce temps-là. Ces here

tiques Montaniſtes avoyent donc des !

jeuſnes, preciſément attachés à cer-º

tains jours de l'année, dont ils preten

a Tertun doyent l'obſervation neceſſaire *, & !

# ºe i - c'eſt auſſi l'ordre du Pape, comme vous
#un. c.1.

#" ſavez. Ils avoyent pareillement vne

maniere de vivre, tous les ans en cer

tains temps qu'ils appelloyent xeropha

gie, & qui conſiſtoit en l'abſtinence de

, la chair & du vin ; & l'obſervoyent

· deux ſemaines durant par chacun an,

quien oſtant lesSamedis & les Diman- .

- ches

-
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ches, ne revenoyent qu'à dix jours", au# meſ.

lieu que le ſeul careſme du Pape con-§ • I. 2.

tient quarante ſix iours d'abſtinences ;

comme pour recompenſer par la lon

gueur de l'abſtinence,ce qu'ils ont oſté

de ſon auſterité , retenant l'vſage du

vin & des fruits qui ont du ſuc, comme

les raiſins, les poires, & les pommes,

dont les Montaniſtes s'abſtenoyent

exactement ; auſſi bien que de chair.

l'Egliſe de ce temps-là, rejettoit tou

te cette diſcipline, comme nous fai

ſons celle du Papc, & l'accuſoit de nou

veauté°, diſant,qu'il faloit icuſner,mais c là meſ .

indifferemment & volontairement, non"º

par le commandement d'vne nouvele diſ

cipline, mais ſelon les rencontres, & les

ſuiets que chacun en avoit * : que les fide- ###

lesavoyent auſſi leurs ieuſnes, & leurs"

humiliations, mais ſelon la volonté de

chacun , & non par l'ordonnance d'v

ne loy cóme chacun le treuvoit à pro

pos *; telles choſes ſe pouvant & de-e là meſ

vant faire volontairement, & non par meeº.

commandementº Et quant aux xe-fa, f
rophagies; c'eſtà dire, aux abſtinences me c3;.

de certaines viandes, l'Egliſe les con
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dannoit , comme vn nom nouveau

d'vne devotion affectée & recher

chée, & qui approchoit de la ſuperſti

g là meſ tion des Payens#. Elle alleguoit que

***3 les vieilles faſſons & ceremonies de la

loy ont eſté abolies; qu'apres la loy les

Apôtres n'ont pornt impoſé d'autre

ioug aux fideles de certains ieuſnes,

que tous euſſent à celebrer en com

h là meſ mun ". Que les abſtinences de certai

3778. nes viandes reſſembloyent aux purifi

cations payennes d'Apis, & d'Iſis, &

de la mere des dieux ; au lieu que la

" foy libre enIeſus Chriſt a meſme eſté

deſchargée de l'abſtinence des vian

des, à laquelle on eſtoit aurrefois obli

gé ſous la loy : Que l'Apôtre a laiſſé

la boucherie toute entiere à la diſ

cretion du fidele , & qu'il a marqué

& flétri debonne heure ceux qui vien

droyent aux derniers temps, comman

dans de s'abſtenir des viandes. Que

le Seigneur a retranché tous ces vains

ſcrupules, en nous diſant dans l'Evan

gile , que ce qui entre en la bouche

n'eſt pas ce qui ſouïlle l'homme,& que

ſon Apôtre enſeigne pareillement, que

GG

n
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ce n'eſt pas la viande qui nous rend

plus agreables à Dieu. Et pour les iours

certains & prefix , auſquels ils atta

choyent leurs devotions, que c'eſtoit

l'ancienne erreur des Galates", en la i ii » p.

perſonne deſquels l'Apôtre auoit fou- º º 14º

droyé les obſervateurs des iours, des# .
mois & des ans. C'eſtoyent là les ſen-1o.

timens , & les argumens de l'Egliſe,

meſmcs que les nôtres, comme nous

voyez. Mais quant aux Montaniſtes,

comme leur erreur eſtoit meſme que

celle du Pape, leur diſpute eſtoit auſſi

toute ſemblable à la ſienne. lls eſtabliſ

ſoyent la loy de leur abſtinence ſur les

meſmes fondemens , & avec les meſ

mes ſofiſmes, dont on ſe ſert aujour

d'huy pour authoriſer celle du Pape,

& pourreſoudre les obiections de l'E

gliſe ; ils vſoyent de meſmes tours &

defaites, dont l'on ſe ſert maintenant

pour eluder les nôtres; & employoy

ent nommément à ce paſſage de l'A- , ,

pôtre la meſme chicane, qu'y appor

tent nos averſaires , & que nous a

vons refutée ci devant , pretendant

que l'Apôtre n'y parle que des viandes .
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k lèmeſ immolées aux idoles*. Ils combatoy
376€e ent en fin à belles injures, nommant les

Orthodoxes Pſychiques;c'eſt à dire,ani

maux ; & les accuſant de gourmandiſe

& d'yvrongnerie, de luxe, & d'intem

perance, ſous ombre qu'ils ne vouloy

ent pas ſouffrir lesloix de leur chagri

ne & ſuperſtitieuſe diſcipline, auec des

railleries picquantes, dont le livre de

ºººſ Tertullien eſt plein , tout de meſme

#que ceux de Rome aujourd'huy, par

ué 17. ce que nous rejettons le joug tyran

nique de leur puerile & Iudaïque ab

ſtinence, nous appellent heretiques,

| & nous accuſent impudemment de

, commencer nôtre Evangile par laglou

•s.la - tonnie, & l'yvrongnerie ", de preſ

, T. .. cher la chair, & de changer l'Evangilc

# º cn vne licence charnelle ", de crier

# de iour& nuit apres la viande, & de ſoû -

tradit. P. tenir tellement la liberté de l'eſprit,

#º que nous ne pouvons ſouffrir que le

o Pºlkº corps ſoit jamais ſobre°; comme ſi l'on

#- ne pouvoit ni exercer la ſobrieté en

vivant de chair , ni tomber dans l'y -

vrongnerie & dans la gloutonnie en

mangeant du poiſſon. C'eſt là, Fideles,

- · la

|
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la vraye origine de la loy de l'abſti

nence des viandes , dictée par l'eſprit

non de Ieſus Chriſt, mais de Monta

nus, de Priſcille, & de Maximille , , &

donnée, non par les Apôtres, mais par

vn ſeducteur, & vn heretique; & de

uis imitée, & enrichie, & achevée,

autoriſée & eſtablie en titre de loy &

couſtume perpetuelle & inviolable par

les Papes de Rome, & leurs adherens.

C'eſt à vous,Freres bien aimés, de de

meurer fermes en la liberté qui vous a

eſté acquiſe par le ſang precieux de Ie

ſusChriſt;& à ne point ſouffrir que ſous

le faux pretexte d'vne pauvre & pue

rile devotion , on mette le ioug des

hommes ſur vos conſciences, àffran

ehies de celui de Moïſe meſme : C'eſt

à vous de ſervir Dieu purement en eſ

prit; & en verité, en renonçant aux

convoitiſes de vôtre chair, & non à l'v

ſage de quelques viandes ; en prati

quant ce que leſus Chriſt vous a com-°l°

mandé en ſa parole , les œuvres de la

juſtice, de la charité, de latemperance,

& de l'honneſteté, non quarante ſix

· iours; mais tous les iours de vôtre vie,

· · T

:
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#

• •

•ſ°

b Abjet,

btemkle.

a Saté

fé€i4?'.

pour confondre les vaines calomnies

de ceux qui accuſent fauſſement voſtre

religion de libertinage, par une ſancti

fication réelle , conſtante & irrepre

henſible, à la gloire de Dieu , & à vo

ſtre ſalut. Amen.

S E R M O

· D E L'EN TREE

du Chriſt en Ieru- !

ſalem . -

Prononcé le Dimanche 9. d'Avril 1656. #

Paſque fleurie. -

Zacharie IX. verſ 9.

IX. Verſ 9. Egaye toy grandement,fille

deSion, iette cris d'éiouiſſance,fille de

Ieruſalem. Voici ton Roy viendra à tey,

iuſte,& qui ſe garentit de par ſoy-meſ

me*,pauvre",& montéſurvn aſne,&

ſur un aſnon poulain d'vne aſneſſe

CHERs
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-

# avec quelle pompe de chants

| & de ceremonies ceux de la

* communion de Rome cele

brent auiourd'huy leur feſte des Pal

mes , ou de Paſque fleurie, en memoi

re de l'enrrée que fit le Seigneur Ieſus

en la ville de Ieruſalem , ſix iours ſeu

lement auant que d'y ſouffrir la mort

pour la redemption du genre humain.

Ils s'aſſemblent auec vne grande & ex

traordinaire deuotion dans leurs Egli

ſes,où ils beniſſent des fleurs & des ra

meaux de palmes & d'oliuiers , ou de

buys & d'autres arbres ſelon la com

modité des païs ou ils ſe treuvent; ils en

otnent leurs croix, & en diſtribuent à

leurs peuples,&puis ſortent tous enſem

ble, en portât chacun dans leurs mains,

& font vne proceſſion magnifique.

L'encens y parfume l'air de ſes douces

odeurs , & les chandeles ardentes le

rejouïſſent d'vne lumiere ſuperflue,

pendant que les Miniſtres de leur re

ligion , veſtus & parés ſuperbement,

entonnent en marchant avec vne

grand'gravité certains airs ſacrés , &

T- ij
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a Theo

dulphe.

ſolennels, en vne langue étrangere.Au

retour de la proceſſion, deux ou quatre

de ces chantres entrent dans l'Egliſe,

& ferment la porte ſur eux , & ſe te

nant debout tournés vers la procef

ſion , commencent vne hymne (com

poſée autrefois par vn Eveſque d'Or

leans* ſous le regne de Louïs le De

bonnaire) les autres leur répondent de

dehors. L'hymne acheuée,ils entrent,

& finiſſent par vne Meſſe, où tandis

que l'on chante la paſſion & l'Evangi

le, ils tiennent tous leurs rameaux en

la main. Ie laiſſe les myſteres de la ce

remonie, ne ſe faiſant point d'action,

ne ſe prononçant point de parole en

toute cette ſolennité, qui ne ſoit figu

rée , ſi vous les en croyez, & qui n'ait

ſon rapport à quelque choſe de celeſte

& de divin. Ie laiſſe auſſi la vertu que

les plus devots attribuent à leurs ra

| meaux benits, telle, à ce que content
Gaſp.

Paës en

la lettre

d'Ethiop.

e l'an

1616-pag.

X 99

les Ieſuites, qu'ils gueriſſent quelques

fois miraculeuſement les malades, &

ont nommément ſerui dans l'Ethiopie

de preſervatifs ſouverains contre les

tonnerres horribles, à quoy ce pays-là
- - C1#
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eſt ſujet durant tout l'hyver.Ie ne veux

as nier que l'ordre & la pompe , &

tout le detail de cctte ceremonie ne

ſoit vne choſe fort agreable aux ſens

de l'homme, qui frappe l'imagination,

& flatte l'eſprit mondain, s'accordant

merveilleuſement bien avec ſes ma

ximes : d'où vient auſſi que les reli

gions qui ſont de ſon invention , ne

manquent pas de ſemblables orne-a xºns.

mens, teſmoin la feſte des rameaux",§º

qui eſtoit anciennement celebrée à A

thenes avec grande devotion, ſous les

tenebres du Paganiſme. Ie confeſſe

encore que les Iuifs ont auſſi eu quel

que choſe d'approchant de cela dans

leur feſte des tabernacles,où ils prenoy

ent des branches de palme, & des rame

aux d'arbres branchus,& de ſaules de ri

viere,& ſe réiouïſſoyent ſept iours du

rant devant Dieu,ſelon l'ordre que leur

donne Moïſe.Mais nôtrc eſtonnement .,

eſt de voir cette ſorte d'inſtitutions ""

charnelles & mondaines dans le Chri

ſtianiſme ; c'eſt à dire, dans vne reli

gion ſpirituelle & divine. Car ie vous

prie, qu'eſt-ce que l'Evangile de Chriſt

T iij -
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a de commun, ſoit avecque les devo

tions aueugles des nations, ſoit auec

que les ceremonies des Iuifs ? Le Sei

gneur veut que ſon Egliſe ſerve Dieu

· en eſprit & en verité , & ſon Apôtre

nous enſeigne clairement que noſtre

culte eſt ſpirituel, & raiſonnable, &

éloigné des rudimens, ou elemens du

monde ; au lieu que cette ceremonie

Romaine eſt toute groſſiere & char

nelle. Et quant aux ſignifications my

ſtiques dont ils la conſolent, le temps

des figures eſt paſſé : l'ombre a ced6

au corps, & la peinture à la verité. En

effet, ayant Ieſus Chriſt, & en lui la ple

nitude de la grace & du ſalut, qu'a

vons-nous plus de beſoin de ces re

preſentations pueriles, qui n'eſtoyent

bonnes que pour l'enfance de l'Egliſe,.

pendant qu'elle eſtoit encore, pour la

foibleſſe de ſon aage, ſous la conduite

du pedagogue, ſujette à ſes rudimens

mondains? Apres tout,qui leur a don

né le pouvoir d'impoſer en la religion

certaines ſignifications à certaines

choſes , & d'en commander ſous ce

pretexte l'obſervation à tous les Chré

-

ticns?
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tiens ? Certainement au temps meſme

des ceremonies , la ſynagogue n'en

avoit point de legitimes, qui n'euſſent

eſté ordonnées de Dieu, à qui ſeul il

appartient de faire les myſteres de ſon

peuple. Iugés combien eſt indigne &

inſupportable la temerité de ceux qui

maintenant,c'eſt à dire, au temps, non

des figures , mais de la verité, preſu

ment d'établir des ceremonies ſans

loy, ſans ordre , ſans commandement

de Dieu, ni de ſon Fils, ni de ſes Apô

tres ? Car il eſt clair & certain,que tou

te leur feſte des palmes,avec ſes fleurs,

& ſes rameaux ; auecſon encens, & ſes

luminaires; auec ſa proceſſion , & ſa

melodie, eſt vne choſe nouvelle dans

le Chriſtianiſme, inouïe dans les Ecri

tures Evangeliques, tout à fait incon

nue aux Apôtres, & à leurs premiers

diſciples, durant plus de trois cens ans ;

comme il paroiſt par toute la memoi

re qui nous en reſte dans les livres de

la premiere antiquité Chreſtienne.

Laiſſant donc là cette invention des

hommes vains , tenons-nous, Freres

bien aimés, aux ſaintes & divines in

T iiij
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Matth.

17.9«

Col. 1 ° 12 •

ſtitutions du Seigneur IE sv s, le vray

Pontife de nôtre Egliſe, & l'vnique au

teur de nôſtre religion. Gardons-nous

bien de ſouïller la pureté de ſon ſervi

ce celeſte avecque les puerilités de

la ſuperſtition terrienne; & ne ſoyons

pas preſomptueux juſques -là, que de

mefier nos fantaiſies avec les divines

loix duSeigneur. Servons-le,comme

ille commande, demeurant religieu

ſement dans ſes ordres , ſans en rien

oſter du ſien, ſans y rien aiouſter du

noſtre. Et maintenant que nousvoicy

aſſemblés à noſtre ordinaire , pen

dant que nos adverſaires exercent leurs

devotions humaines , ſanctifions ce

iour à ſon vrai& legitime vſage,à l'ouïe

de la parole du Seigneur, à l'invocation

de ſon nom,& au chant pur& intelli

gible de ſes louanges; Pendant qu'ils

l'honorent en vain, lui offrant des ſerui--

ces eſtablis, ſuiuant les commandemens

& les doctrines des hommes , adorons-le

ſelon ſa volonté en eſprit & en verité.

Meditons les myſteres de ſa ſapience;

non ceux que la ſubtilité des écoles

du monde a forgés pour recomman

der

-

-

:

·
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dcr les inventions & les loix du Pape ;

mais ceux que l'Eſprit Etetncl nous a,

reuelés dans la conduite , & dans les

Eſcritures de Dieu. Et pour ne nous pas

eloigner tout à fait du ſujet que ceux

de Rome ont pris pour l'occaſion de

leur ceremonie , j'ai choiſi cet oracle

du Prophete,que vous m'auez ouï lirc.

pour la matiere de cette actió, afin que

nous en puiſions l'edification & la con

ſolation neceſſaire à nos ames de ce

meſme lieu, dont la ſuperſtition a abu

ſé pour y fonder ſans raiſen ſes ſervices

volontaires. l'ay auſſi creu que cette

meditatió ſeroit propre pour vous pre

parer à recevoir au premier jour le Sei

gncur Ieſus, avecque la ioye & la re

verence qui luy eſt deuë,quand il vien

dra à vous Dimanche prochain, s'il luy

plaiſt , vous communiquer à ſa table

myſtique,où il vous a conuiés,les biens

ſpiritucls qu'il nous a acquis pat le

merite de ſa mort. Pour ſatisfaire à ces

deux deſſeins, j'expliqueray premiere

ment , ſi Dieu le permet, la prediction

du Prophete prononeée & eſcrite vn

peu apres le réſtabliſſement du temple,

º>
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Zach. 1.3.

au retour de la captivité de Babylone,

enuiron l'an du monde trois mil cinq

cens trente cinq comme il paroiſt par

l'hiſtoireSainte du vieux Teſtamét qui

teſmoigne que Zacharie commença à

prophetiſer à la fin de la ſeconde année

de Darius Roy de Perfe deuzieſme de

ce nom, c'eſt à dire , enuiron l'an du

monde, trois mil cinq cens vingthuit.

Puis ie conſiderai l'effet & l'evenement

de cet oracle, accomplien la perſonne

du Seigneur Ieſus, enuiron quatre cens

quarante & trois ans apres. Ecoutez

cc diſcours, Ames fideles, auec l'atten

tion que meritela merveille & la digni

té d'vn ſuiet qui eſt tout enſemble &

tres releué & tres ſalutaire.Le Prophe

te auant que de predire au peuple des

Iuifs la venuë de ce divin Roy,qu'il leur

annonce,les excite à vne ſainte joye,

digne de la bonne & heureuſe nouuelle

qu'il leur apportoit, Eſgaye-toy grande

ment, fille de Sion, (dit-il ) iette cris d'é

iouiſſance, fille de Ieruſalem. Dans les

chapitres immediatement precedens, il

leur auoit predit juſques ici divers be

nefices temporels, que Dieu leur auoit

•pre
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preparés, & dont il les alloit bien-toſt

faite jouïr, mais ſans eleuer ſa voix, ni

alterer la forme de ſon langage, ni leur

commander de s'en émouuoir beau

coup. Ici il change tout à coup l'air de

ſon diſcours, & le tournant ſoudaine

ment aux Iſraëlites, il leur crie, qu'ils

ſe rejouïſſent , & encore de la plus

grand'ioye , dont leur ame ſoit ca

| pable. Pourquoy, ſinon parce que la

venuë de ce Roy qu'il leur va predire

eſt vn bien incomparablement plus

grand que tous ceuxdont il leur a parlé

ci devant ? vn bien celeſte & eternel,

non terrien ni temporel; vn bien qui

comprenoit lavraye grace deDieu,& la

vraye felicité de leurs ames; leur liber

té, & leur gloire; au lieu que les autres

faveurs du ciel qu'il venoit de leur pro

mettre, ne regardoyent que la paix &

le Gontentement , & la tranquillité de

cette courte & pauvre vie que nous

menons iei bas ? En effet, ce divin Roy

qu'il veut leur promettre eſt le ſeul ſu

jet vrayement digne de nos joyes. Sans

luy toutes nos proſperités ne ſont que

des funerailles; ſans luy nos ſucces, &
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nos triomfes meritent des larmes,& de

la compaſſion pluſtoſt que des rejouïſ

ſances; parce que quelque grands &

charmans qu'ils puiſſent eſtre, il n'eſt

pas poſſible que ſans lui , ils ne nous

tournent à perte, & qu'ils ne ſe termi

nent en fin en vn mal-heur eternel.

Auſſi voyez-vous que les herauds de

Dieu n'annoncent jamais la venuë de

ſon Roy, ſans nous parler de rejouïſ

ſance. Le Pſalmiſte voulant predire

que ce benit du Pere eternel alloit ve

Pſ n8 nir en ſon nom, Egayons-noué, (dit-il)

* & nous resiouiſſons en cette iournée que

le Seigneura faite. Iamais la trompette

d'Eſaïe ne ſonne plus clair ni plus gaye

* ment,que quand il manie ce ſujet, Cox

ſolés, dit il, conſolés mon peuple; parlés à

Ieruſalem ſelon ſon cœur. Sion, éleve ta

voix ne crain point voici le Setgneur eter

mel viendra. Et l'Ange qui donna aux

bergers la nouuelle de la naiſſance de

Ieſus, en commence le diſcours avec

,.,.,e vne prefaoe ſemblable N'aye{ point de
II- pcur (leur dit il) car voicy,ie vous annon

ce vnegrand ioye, quiſera à tout le peu

ple.C'eſt qu'auiourd'huy vous eff né le Sau

44f#?',

Eſa.4o

2-9-Io.
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ueur,le Chriſt,le Seigneur.Il ne faut donc

pas s'eſtonner ſi le Prophete voyant de

loin, en la lumiere de l'Eſprit , ce divin

Roy faire ſon entrée en la capitale vil

le de ſon peuple, tranſporté d'vn ſpe

ctacle ſi rauiſſant, rompt tout à coup

ſon diſcours , & s'écrie dans l'exces

d'vne ſi belle & agreable paſſion, Egaye

toy grandement,fille de Ston ; iette cris

d éiouiſſance,fille de Ieruſalem. Vous ſa

vez bien que Sion & Ieruſalem ne ſont

qu'vne meſme choſe. Il eſt vray qu'à

parler proprement Sion eſt le nom d'v

ne haute montagne, aſſiſe ſur vn grand

rocherdur & ſolide, & cſcatpé par le

dehors : qui eſtoir enfermée dans l'en

ceinte des rnurailies de Ieruſalem , &

en faiſoit la plus belle & la plus forte

partie , où le Roy David & ſes ſucceſ

ſeurs avoyent leurs palais, & le lieu de

leurs ſepultures, & où Salomon baſtit

auſſi le ſuperbe temple du Seigneur.

Mais de là meſme les Prophetes ont

pris l'occaſion d'employer ſouuent le

mot de Sion, pour ſignifier toute la vil

le ; entendant vn tout ſous le nom de

ſa principale & plus noble partie, par

#!
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vne figure ordinaire en tous langages.

Peut - eſtre n'ignorez vous pas non

plus, que parla fille de Sion, ou de Ieru

alem, il veut dire les habitans de cette

grande ville. C'eſt le ſtyle de l'Ecritu

Pſº re : Ainſi dans les Pſeaumes, la fille de

º Tyr en ſignifie les citoyens, & la fille

de Babylone ſemblablement n'eſt autre

choſe que les Babyloniens; & dans Ie

rament remie, la fille d'Edom ſe prend auſſi

4.2.I. pour les Iduméens. C'eſt en la meſme

ſorte que l'Ecriture dit les enfans d'vn

lieu,pour en ſignifier les habitans;com

me quand le Seigneur dit qu'il a vou

aut. lu pluſieurs fois raſſembler en vn les en

# 37. fans de Ieruſalem,c'eſt à dite ſes habi

tans; & quand les Prophetes diſent ſi

Eſm 14 ſouvent, les enfans de l'Orient , pour ſi

# º gnifier les peuples & les hommes
Iob 1.4- -

# #- Orientaux. Cette faſſon de parler a

leurs. ſa raiſon toute evidente, fondée ſur ce

que la terre où nous naiſſons, ſoit dans

vne ville, ſoit dans vn païs, eſt nôtre

mere commune, qui contribue quel

que choſe à la generation de tout

ce qui s'y produit , qui le reçoit

quand il vient au monde, & ly nourrit
&
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rit & l'y entretient. Le Prophete con

ſiderant donc icy la ville de Ieruſalem

à cet egard, appelle tres elegamment

ſa fille, ou ſon enfant toute cette mul

titude d'hommes qui y eſtoyent nés, &

qui y vivoyent: Egayez vous(leur dit-il,

& iettés cris d'éiouiſſance. Ce n'eſt pas

aſſez que la ioye rempliſſe vôtre cœur.

Il faut que de là elle s'épande au de

hors, & ſe montre dans vos yeux ; &

éelatte par vos bouches en des voix

gayes & trionfantes , qui en teſmoi

gnent l'exces. Il ne les tient pas long

temps en ſuſpens. Il leur decouvre in

continent la iuſte occaſion qu'ils au

royent de ce grand rranſport de ioye

qu'il leur demande; Voicy(dit-il à cet

te fille de Sion) ton Roy viendra à toy.

En diſant, Voicy, il ſignifie, ſelon le ſtyle

des Prophetes , que la choſe qu'il leur

veut predire, eſt n6 ſeulement nouvelle

& admirable, &
extraordinaire; mais

auſſi certaine,& d'vn evenemét aſſeuré

& indubitable, & de plus que le terme

de ſon accompliſſement n'eſt pas fort

loin ; ce qu'il faut toutesfois entendre

à l'égard de toute l'étendue des ſie
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cles, qui s'eſtoyent paſſés depuis que la

romeſſe en avoit eſté faitc aux Iuifs,à

Abraham leur Patriarche , il y auoit

plusde quatorze cens ans, à lſaac, & à

lacob ſes enfans, & depuis à Moïſe,&

aux autres Prophetes en ſuite juſques

à Daniel. Car le temps qui reſtoit iuſ

ques à l'exhibition du Meſfie, n'eſtoit

qu'vne petite partie, à peine le quart

de ce qui s'en étoit paſſé , depuis qu'il

avoit eſté premierement predit. Dans

cette comparaiſon deſormais , il pou

voit dire veritablement, le voici ;il eſt

à la porte, ce Roy bien-heureux, apres

lequel nos anceſtres ont ſi long temps

ſouſpiré. Il ne tardera plus gueres à cö

tenter les deſirs de Ieruſalem Il l'ap

pelle le Roy de la fille de Sion, des ha

bitans de leruſalem, & de tous les

Iuifs, dont cette ville eſtoit le chef,par

· ce qu'il leur eſtoit envoyé pour les

gouverner, & les rendre bienheureux

en les faiſant iouïr de la nouvelle alliä

ce qu'il leur devoit apporter des cieux.

Mais il ne faut pas oublier ce qu'il dit

expreſſément, qu'il viendra à la fille de

Ieruſalem ;ll viendra à toy,(dit-il) mar

quant
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nt clairement par ces paroles le

temps de l'advenement du Chriſt,

c'eſt à dire, qu'il viendra durant la ſub

ſiſtence de leruſalem en l'état où elle

étoit alors mere comme des Iuifs.

Car ſi le Chriſt venoit auiourd'huy au

monde, & qn'il ſe manifeſtaſt aux luifs

ſelon la folle cſperance de cette nation

endurcie on ne pourroit pas dire qu'il

· fuſt venu à la fille de Ieruſalem, puis que

· cette ville-là n'eſt plus la mere des

Iuifs, qui n'y naiſſent, & n'y viuent, &

n'en dependent plus. Ils n'ont plus

| rien de commun auec elle, ni clle a

uec eux. Pour eux, ils ſont tous diſper

sés ça & là en diuers exils ſur toute la

face de la terre : Et quant à Ieruſalem,

elle eſt en la main d'une autre nation

bien differente; & il y a pres de 16. cens

ans quc dure cette ſeparation entre les

Iuifs & Ieruſalem. Puis qu'il n'eſt donc

pas poſſible que l'oracle de Dieu ne

ſoit vray, qui dit ici, que le Chriſt ſera

tcllement donné aux Iuifs , qu'il vien- .

| dra à la fille de Sion ; il faut de neceſſitô

conclurre , que le Roy promis à cette

nation eſt venu , & qu'il s'eſt preſenté

) " 4
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à elle auant la ruine de leruſalem par

Titus , pendant que Sion étoit en ſa

fleur , & qu'elle auoit la gloire d'eſtre

reconnue la mere de tous les luifs, ſoit

de ceux quiy habitoyent , par le droit

de leur naiſſance & de leur demeure,

ſoit des autres qui viuoyent ailleurs

par l'autorité de la religion , & par les

liens dela loy, dont elle étoit le princi

pal & ſouuerain domicile. Cela meſme

paroiſt encore clairement de ce que le

Seigneur predit dans les Pſeaumes,

qu'il ſacrera ſon Roy ſur Sion montagne

de ſa ſainteté : ailleurs encore, qu'il

tranſmettra de Sion le ſceptre de la force

du Meſſie : & dans un autre lieu pareil

#. lement, que ſa loy ſortira deSion, & ſa

§ 1 parole de Ieruſalem; & en fin dans Mala

*ºº chie, que le Seigneur que cherchoyent les

Iuifs, c'eſt à dire le Meſſie, entrera dans

ſon temple ; paroles qui toutes, comme

vous voyez, attachent la manifeſtation

du Chriſt au temps de la ſubſiſtance

de Sion , de leruſalem , & du temple

dans l'état Iudaïque. Mais le Prophete,

pour mieux faire reconnoitre quel eſt

ce Prince dont il parle , aioûte quel

Pſ 2.6.

Pſ 11o. 2 .

| ques
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ques vnes de ſes qualités. Premiere- .

ment il le nomme iuſte; tout de meſme

que le Seigneur l'appelle ſon ſeruiteur Eſgui.

iuſle en Eſaïe , & comme Ieremie en

auoit parlé, diſant, que Dieu ſuſciteroit Ier33.15:

ungerme ſeul à Dauid,qui exercera(dit-il)

jugement & iuſtice en la terre,& le Pſal Pſ.7.7.

miſte auoit desja dit en meſme ſens

que lajuſtice fleurira au temps de ce diuin

Roy. D'où vous voyez qu'il eſt appelé

juſte , non ſimplement pource qu'il le

ſera en lui-meſme , mais parce qu'il

épandra ſa juſtice par tout en la terre,

& l'y fera fleurir & abonder ; ce qu'E

ſaïe nous enſeigne clairement , quand

il dit qu'ilenjuſtifiera pluſieurs parſa con-ºſº3iE

moiſſance. Et cette admirable juſtice eſt

tellement propre à ce diuin Roy, quel

le lui a donné l'vn de ſes noms. Car

les Anciens Iuifs , pour ſignifier le

Meſſie , diſoyent ſimplement le Iu
ſte; ſelon cette parole de Rabbi Elie- Ray,

Martin

ſer,La terre eſt appuyée ſur une colomne,& en§

le luſte eſt ſon nom. Il veut dire que la#
juſtice du Meſſie eſt le ſeul fondement §c.

qui fait ſubſiſter le monde. Les Ecri-*

uains du nouueau Teſtament ſe ſer

V ij
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Ačt

uent auſſi du nom de Iuſte en meſme

ſens, pour dire le Chriſt; comme Saint

Luc dans les Actes , quand il fait dire

à Saint Eſtienne , que les Prophetes ont
• 7. • , ) -

, & ... predit l'avenement du Iuſte;& à Ananias,

º é } que Dieua preordonné Paul pour voir le
I4.

Iuite; & à S. Pierre pareillement, que

les Iuifs ont renié le Saint & le luſte. La

ſeconde qualité que Zacharie donne à

ge Roy, dont il predit la venuë en Sion,

eſt qu'il ſe garantit de parſoy meſme. Sur

quoy il faut remarquer qu'encore que

la parole Hebraïque , en la forme que

nous la liſons ici dans l'original , ſigni

fieſauvé, neantmoins, non ſeulement

l'interprete Latin, & les Grecs , mais

meſme le Paraphraſte Caldéen , l'ont

traduite Sauueur; qui eſt, comme vous

ſauez , le nom & l'eloge du Chriſt,

comprenant toute ſa charge, & la fin

de ſon envoy ; qui eſt pour ſauuer le

monde. Nôtre Bible a conjoint ces

deux expoſitions enſemble , tradui

ſant, qu'il ſe garantit, ou qu'il ſe ſauue

ſoy meſme : Car le combat où il eſt en

tré ne s'eſt fait que pour nôtre ſalut ; ſi

bien que s'en delivrant par ſa propre

| vcrtu2
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vertu, il nous a ſauués ; ſe tirant de la

mort qu'il a ſubie pour nous, il nous en

a rachetés par meſme moyen. Sa vi

ctoire eft nôtre ſalut; & la liberté où il

s'eſt mis eſt l'unique cauſe de nôtre de

liurance. S'il euſt ſuccombé,s'il fuſt de

meuré dans la mort, nous eſtionsper

dus. Ainſi le Prophete en diſant ſelon

la lettre de l'Hebreu, qu'il ſe ſauue, ou

qu'il ſe garantit par ſoy meſme, ſignifie

auſſi par meſme moyen qu'il eſt le Sau

ueur , ſelon l'expofition des Interpretes

anciens ; ces deux cxpreſſions reue

nant à un meſme ſens , & ne differant

ſeulement qu'en la maniere de le ſi

nifier , l'une par la cauſe, en diſant,

qu'il s'eſt ſauuéſaymeſme ; & l'autre par

l'effet, en diſant qu'il eſt sauueur. Nous

liſons en Eſaye une faſſon de parler

toute ſemblable, où le Seigneur pour

f ſignifier qu'il étoit venu à bout d'un

grand exploit, & en étoit ſorti victo- .

| rieux, dit que ſon bras l'a ſauué,& que ſa Eſsif

· fureur l'a ſoûtenu.Ici donc pareillement

leProphete diſant,queleChriſt ſe ſauue,

ou ſe garantit ſoy meſme, entend qu'il eſt

ſi fort & fi puiſſant qu'il ſortira à ſon

V iij
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honneur de tous les grands perils où il

ſe mettra pour le ſalut de ſon peuple;

& qu'encore que l'amour qu'il nous

porte lui faſſe cntreprendre un com

bat ſanglant & mortel , il s'en tirera

· pourtant glorieuſement, ſe ſauuant de

la mort, par laquelle il nous a ſauués, &

ramenant en la lumiere & ſa vie pro

pre expoſée pour nous, & la nôtre con

jointe inſeparablement auecque la

ſienne, les mettant toutes deux en une

plene & inuiolable ſeureté. Mais Za

carie ajoûte une troiſieme qualité , di

ſant que ce Roy viendra en Sion Juſte &

Sauueur, & pauvre. Cetre marque étoit

neceſfaire pour confondre l'orgueil de

la chair, & la vanité des Iuifs, & pour

faire reconnoiſtre le Chriſt de Dieu

aux humbles & dociles diſciples de ſa

parole. Car la chair n'eſtime que la

piaffe de la grandeur & des richeſſes

mondaines, & les Iuifs, ſelon cette vai

ne paſſion de la chair , defirent & at

tendent vn Monarque opulent &

triomfanr. Mais Dieu ſelon les raiſons

de ſa vraye ſageſſe, touſiours contraire

aux ſentimens de nôtre nature folle &

-
| aueugle,
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aueugle, nousa& promis & donné un

Roy pauvre, & abjer,& mépriſable aux

yeuxdu monde. Ce n'eſt pas ici ſeule

ment qu'il nous eſt repreſenté en cet

te condition; il auoit déja été depeint

auecde ſemblables couleurs par la plu

me d'Eſaïe; Il n'y a (dit il) en lui ni for

me,ni apparence,quand nous le regardons,

il n'y a rien en lui à le voir, qui faſſe que Eſ 532 ;

ncus le deſirions Il eſt le meprisé, & le

debouté d'entre les hommes : Nous auons

cachénôtreface arriere de lui,tant il étoit

meprisé, & nous ne l'auons rien eſtimé.

Mais ſi ſa pauvreté , & ſon abiection

ſcandaliſe le Iuif & le mondain , clle

edifie le vray fidele, qui ſçait que cette

pauvreté eſt nôtre richeſſe, & que c'eſt

par cette abiection que nous auons

été eleués en la gloire. Et ſi cela étoit

neceſſaire, il me ſeroit aisé de iuſtifier

par la raiſon des choſes meſmes , que

pour nous ſauuer , il faloit que nô

tre Roy, le Chriſt de Dieu, paruſt pre

cisémenten cette forme, panvre & hu

milié,& tel en un mot, que nous le de

criuent Eſaïe & Zacharie. Mais c'eſt

aſſez pour cette heure de ſauoir que

- V iiij
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ces deux grands ſeruiteurs de Dieui

auoyent expreſsément predit que le

Chriſt ſeroit pauvre& abiet , & d'une

apparence mépriſable. En fin le Pro

· phete acheue ſa prediction , en nous

dccriuant comment, & en quel equip

page ce Roy diuin entreroit en Ieruſa

lem; Ten Roy iuſte, & Sauueur & pauvre

viendra à toy (dit-il à l'habitant dc cette

ville)montéſur un aſne, & ſurun aſnon,

poulain d'une aſneſſe. Car i'eſtime qu'il

faut ainſi conſtruire les paroles du Pro •

phete, ſon deſſein étant de nous ds

crire particulierement la venue , ou

l'entrée de Chriſt en Ieruſalem ; jk

viendra à toy (dit il) monté ſur un aſme:

C'en eſt desia ane circonſtance bien

, particuliere, & bien etrange, quinous

deſigne la monture meſme qui le de--

uoit porter en cette entrée. Mais ils

paſſe enoore plus auant dans le menu

del'hiſtoire; ne nous diſant pas ſeule

ment l'eſpece de cetre monture, mais

nous en declarant encore l'aage,

quand apres auoir dit qu'il viendra -

monté ſur vn aſne, il ajoûte, & ſuraſ

non lepoulain d'vne aſneſſe, Car le ſens
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|

de cette clauſe eſt ſimplement de nous

ſpecifier & particulariſer ce qu'il a

uoit dit plus generalement , que le

chriſt ſeroit monté ſur un aſne ; com

me s'il diſoit , & cet animal , ſur le

quel il fera ſon entrée , ſera precisé

ment le ieune poulain d'une aſneſſe:

Le mot & qui lie ces deux paroles en

ſemble, ſeruant ici , comme ſouuent

ailleurs dans l'Ecriture, à eclaircir, & à

expliquer la premiere des deux cho

ſes qu'il conioint, & non à lui en aioû

ter une autre differente; Il vaut autant

en ce lieu , que le mot c'est à dire dans

nôtre langage commun. C'eſt là le

vray ſens du Prophete, clair & ſimple,

& facile comme vous voyez ; ſans qu'il

ſoit beſoin de s'embaraſſer dans les

difficultés où ſe iettent ici volontaire

ment la pluſpart des Interpretes de la

communion Romaine ; qui veulent à

toute force, mais ſans aucune apparen

ce de raiſon , que le Chriſt en faiſant

ſon entrée ait monté ſur deux ani

maux differens, l'un apres l'autre , ſur

uncaſneſſe, & puis ſur ſon poulain ;at

tités, comme il ſemble, à cette fantai
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ſie, par la ſeule friandiſe d'une allego

· rie aſſez groſſiere, qui prend ces deux

montures pour le ſymbole des deux

ſexes, deshommes & des femmes, &

des deux peuples, celui des Iuifs, & ce

lui des Gentils comme le Breuiaire de

Rome , & ſes autres auteurs l'interpre

tent. Ie laiſſe auſſi les fables des luifs,

qui tourmentés de leur vanité , & ne

pouuant rien ſouffrir dans l'hiſtoire du

Meſſie, qui ne ſoit noble& extraordi

naire, nous font des contes, non moins

ſots qu'impudents, de l'aſne, dont par

le ici Zacharie, diſant, que c'eſt le pou

lain d'un aſne, que Dieu auoit creé à

, ... .. la fin du ſixieme jour, un peu auant le

# commencement du Sabbat ; Que ce

e,t poulain fut la monture qui porta

# Abraham à la montagne de Moria

§" pour y ſacrifier Iſaac ; & ſur qui Moïſe .

long temps depuis mit ſa femme & fes

fils pour les mener de l'Ethiopie en

Egypte ; & qu'en fin le dernier de ſes

ſervices ſera de porter le Meſſie en

Ieruſalem. Ce ſont les ſonges de ces

miſerables refveurs , livrés en un ſens

reptouué pour ſalaire de leur infideli
tC.

\.
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té.Au reſte, ceque nous liſons dans les

vieilles Ecritures d'Abraham le Pa- Geneſ

triarche , de Balaam le faux Prophe-†tras

te , d'Achitophet Conſeiller principal 2.2.

d'Abſalom , de Mephiboſceth fils de#

Ionaran, & des enfans de Iaïr & d'Ab §.

don, Iuges& Princes d'Iſraël , qu'ils ſe lugºo 4

ſont tous ſeruis de cette ſorte d'ani-#º

mauxpour leurs montures; cela,dis-ie,

nous fait bien voir que l'uſage n'en

étoit pas vil & mépriſable ancienne

mentparmi les Iuifs , & les autres na

tions voiſines, comme il eſt mainte

nant parminous ; Mais il eſt pourtant

vray, qu'au temps du Prophete, &de

puis lui, ce n'étoit nullement la mon

turedesRois & des Princes, ſur tout

dans les entrées qu'ils faiſoyent dans

lcurs villes royales , & en telles occa

ſions, où ils ne paroiſſoyent jamais que

ſur des chats de triomfe , ou ſur des

cheuaux ſuperbement parés. Ainſi ce

que le Roy promis aux Iuifs vient en

Ieruſalem monté ſur un aſne , cela,

dis-je, n'eſt pas à la verité ni honteux,

niignominieux, ni ridicule, comme il

le ſeroit aujourd'huy ſi une perſonne
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de qualité marchoit en cet equippage:

Mais c'eſt pourtant une marque de la

pauureté & de la baſſeſſe où ce diuin

Roy s'eſt volontairement humilié ; qui
auertit clairement ſon peûple, que ſon

Royaume n'eſt pas mondain, ni char

nel, qu'il eſt d'une nature toute parti

culiere, n'ayant rien de communauec

que le luxe & les grandeurs de la ter

re; c'eſt à dire,comme l'Euangile nous

l'a appris, que c'eſt un empire ſpirituel

& celeſte, qui n'a nullement beſoin de

la pompe du monde pour le deſſein de

ſon etabliſſement : Et en particulier,

cette monture du Seigneur entrant

dans la ville de ſon peuple, ſignifie que

ſon regne eſt doux & pacifique. Il euſt

fait cette entrée à cheual, animal pro

pre à la guerre, & au combat, s'il euſt

deu eſtre un conquerant mondain,

comme ſe l'imaginent les Iuifs. La

monture que le Prophete lui donne,

qui eſt un animal de paix, de nul uſage

pour les combats, marque la nature de

l'empire de ce Prince, venu pour met

tre& entretenir la paix au monde , &

pour gouuerner les ſiens aueeque le

ſceptre
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ſceptre de la bonté , de la douceur &

benignité, & non auecque l'épee,& la

lance des guerriers. C'eſt là, Fideles,

ce que nous auions à vous dire pour

l'eclairciſſement de cette prediction

de Zacharie ; preſuppoſant que c'eſt

du Meſſie qu'il la faut entendre, parce

que les Iuifs meſmes en ſont d'accord;

l'un des plus fameux de leurs Rab

bins ecriuant expreſſement ſur ce paſ

ſage , qu'il n'eſt pas poſſible de l'expoſer R. sale

autrement, que du Roy Meſie. Pluſieurs**

autres de leurs auteurs l'y rapportent

ſemblablement ; comme leur grand

Rabbi Saadias*, l'ancienne expoſition * In

de l'Eccleſiaſte *, & celle de la Gene #

· ſe*. , D'où nous apprenons combien dr§,

eſt faux & trompeux le portrait qu'ils º#

ſe ſont forgés du Meſſie , comme d'unpu，#

grand Capitaine , domptant les na ba.

tions, & conquerant les pays de la ter

· re à coups d'eſpée, vainquant & triom

· fant auec une puiſſance, & une gloire

mondaine ; au lieu que le Prophete

nous le repreſente tout au contraire

pauvre, & faiſant ſon entrée en Ieru

ſalem ſur une monture vile & meſpri
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ſable. Et quant à la réponſe que font

quelques-uns de ces incredules, que

Zachatie parle ici, non du grand Meſ

ſie fils de Dauid, mais d'un certain au

tre Meſſie, qu'ils nomment fils de Io

ſeph, c'eſt un ſonge que la ſeule neceſſi

té de leur cauſe deſeſperée leur a ſug

geré; étant clair que toute l'Ecriture ne

nous parle que d'un ſeul Meſſie , ſans

qu'il s'y treuue pas un mot qui puiſſe

donner le moindre lieu à cette effron

tée imagination,qui en poſe deux.Ioint

que Zacharie ſe defend aſſez foy meſ

me de leur ſotte & impudente gloſſe.

| Car il veut que les habitans de Ieruſa

| lem, c'eſt à dire les luifs, ſe rejouïſſent

& trionfent de la venuë du Meſſie

qu'il leur annonce. Or ils n'euſſent eu

nulle occaſion de faire une fi grande

réjouïſſance , s'il ne leur euſt promis

que cet imaginaire fils de Ioſeph, qui,

ſelon leur propre reſverie, ne doit leur

apporter aucun ſalut , mais paſſer & fi

, s.- nir ſa vie dans la miſere. Et en effet

dias & leurs meilleurs auteurs, & entre les au

# tres, deux de ceux " que j'ay nommés457- -- , , , " " -

# " nagueres , interpretcnt expreſſement

- les

:
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les paroles de Zacharie du grand Meſ

ſie fils de Dauid,l'unique Sauueur pro

mis à leurs Peres. Mais ce qui trompe

ces miſerables, n'eſt que le ſcandale de

la croix , qui les empeſche de pouuoir

reconnoiſtre que les choſes differen

tes que l'Ecriture dit du Meſſie, nous

le repreſentant quelquesfois comme

pauvre & méprisé, outragé, battu, &

mourant,& enterré;quelquesfois com

me victorieux, viuant, puiſſant, & re

gnant & diſtribuant ſa gloire & ſes

biens à ſes ſuiets, que ces choſes con

| uiennent à une ſeule & meſmeperſon

ne , ſelon les deux differens êtats par

où elle a paſsè. Ils font, comme ſi de

ce quenous liſons dans l'Ecriture, que

Moïſe vint en Egypte en un pauvre

état, y amenant ſa femme & ſes deux

fils ſur un aſne, & que puis apres il de

livra un grand peuple , & le conduiſit

& gouuerna trionfamment , quelcun

étoit aſſez extrauagant pour conclurre

qu'il y a eu deux Moïſes , le premier

fils d'Amram , & le ſecond fils de io

ne ſçay quel autre. L'erreur & la fo

lie des Iuifs ſur le ſuict du Meſſie eſt

À
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toute pareille à celle-là. Mais les laiſs

· ſant reſver & tâtonner dans leurs te

nebres, conſiderons maintenant l'ac

- compliſſement de cette prophetie, qui

paroiſt ſi clairement dans l'Evangile,

qu'il n'eſt pas beſoin de grands diſ

cours pour vous l'y faire reconnoiſtre.

Car des quatre auteurs ſacrés qui

nous l'ont laiſsé par eſcrit, il y en a trois

qui racontent bien au long, & confor

mément les uns aux autres , que nôtre

Matt. 21. diuin Ieſus étant ſur le point d'ache

# uer ſon miniſtere en la terre, ſix iours

§ ſeulement auant que de conſommer

Luc.19. ſon ſacrifice, fit ſon entrée en Ieruſa

#lem , monté ſur le poulain d'une aſneſ

ſe, enuironné d'une grande multitude

de peuple, qui l'accompagna depuis

Bethanie iuſques dans la ville , ion

chant le chemin où il paſſoit , les uns

de leurs manteaux, les autres de bran

ches de palmes, & d'autres arbres, &

crians tous auec une allegreſſe & ré

iouïſſance nompareille, Hoſanna, au

Fils de Dauid ; Benit ſoit celui qui viene

au nom du Seigneur, Hoſanna dâs les lieuxr

treshauts. Iamais il ne fut oracle plus

- -- ---- -- --, -- · - exactc

•

-

-
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exactement accompli en toutes ſes

parties. , Le Roy iuſte, & Sauveur, &

pauvre vint à la fille de Ieruſalem preci

ſémentau meſme cquipageque le Pro

phete l'auoit predit quatre cens tant

d'années auparauant ; & le peuple le

receut auccque la reiouiſſance que le

Miniſtre de Dieu lui auoit comman

dé dés lors. Et c'eſt ſur leur exemple .

que ceux de Rome ont formé la feſte

qu'ils celebrent auiourd'huy, mais ſans

fondement, commevousvoyez. Car ,

quant à ces Iuifs, ils voyoyent le Chriſt

preſent en ſa chair, & venant à cux; ſi

bien que le reconnoiſſant pour le Meſ

ſie de Dieu , comme il ſeroit en ef

fet, ils avoyent raiſon d'honorer ſon

entrée en leruſalem avecques toutes

les demonſtrationsd'amour,de joye,&

dereverence,qui eſtoyent en vſage par

mieux.Mais la nature humaine& viſi

ble du Seigneur, eſtant aujourd'hui là

haut dans les cieux, eloignée de nôtrc

terre,& de nosyeux,d'vne diſtanceim- .

menſe ; qui ne voit que c'eſt vne va

nité, pour ne rien dire de pis, d'vſer

, envers vn Roy abſent des meſmes

Y ,



318 SE R M o N D E L'ENT R E E

2.Cor.5.

I6.

actions,& des meſmes ceremonies qui

ne font , & ne ſe peuvent faire auec

bien-ſeance, qu'à vne perſonne pre

ſente ? Ioint que l'cftat meſme où ce

grand Roy eſt maintenant élevé, tout ,

ſpirituel, & tout celeſte, demande vn

amour, & vn reſpect proportionné à ſa !,

gloire , c'eſt à dire tout ſpirituel , &a

tout divin, & qui n'ait rien de commun ,

avec les vſages de la vie terrienne &

animale. Nous neconnoiſſons plus deſor

mais perſonne ſelon la chair(dit S. Paul) ,

meſme encore que nousayons connu Chri#

ſelon la chair, maintenant toutesfois nous b

me le connoiſſons plus atmſi. Auſſi voyons-q

nous bien, que durant les iours de ſa

chair, il a ſouffert, & agréé cette ſorte !

d'hommage, groſſier & terrien. Mais d

nous ne liſons point qu'apres ſa reſur-n

rection il ait rien receu ou deſiré de :

ſemblable. Il lui faut deſormais des av,s

dorations toutes pures; Il lui faut vn :

amour & vn culte ſimplement divin,

& où il n'y ait rien d'humain.La palme .

dont il veut que nous honorions ſon ,

trionfe eſt la victoire du monde & du

vice. Les fleurs & les couronnes qui

- lui
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lui plaiſent, ſont les vertus Chreſtien

nes, les lys de la pureté, de la candeur,

& de la verité, les roſes de la pudeur,

& de la modeſtie, & du zele. La dou

ceur, & la debonnaireté d'vne'ame

ſàinte & paiſible, avecque les œuvres

· de paix & de miſericorde ſont l'olive

myſtique qu'il aime , & qu'il voit

volontiers en ſes enfans. C'eſt parer

ſon chemin de nos depouïlles, que de

retrancher toutes les paſſions de nôtre

chait, & les ietter ſous ſes pieds, com

me des ennemis abbatus par la vertu

de ſa parole. Il n'oit point d'Haſanna

plus doux à ſon oreille , que la priere

d'vne ame pure & chaſte , & que la

loüange de Dieu accomplie par la

bouche des enfans, des perſonnes in-,

nocentes & ſans malice. Qu'il nous

treuue en cet eſtat, Freres bien-aimés,

toutes les fois qu'il daigne venir à

nous ; il aura ſans doute nos devoirs

auſſi agreables, ie ne dis pas que l'en

cens , & la bougie de ceux de Rome,

offrandes vaines, inventées par la ſeule

ſuperſtition ; mais que les palmes &

lcs acclamations meſmes de ces He2

X ij
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breux, qui accompagnerent ſon entrée

corporelle en la ville de leruſalem.

Leur action, & cette hiſtoire n'a pas

eſté eſcrite dans l'Evangilc, afin que

nous facions preciſément tout ce qu'ils

firent (le temps eſt changé, & les oc

caſions font toutes differentes ) mais

bien pour nous edifier en la foy & 'en

la ſanctification. Remarquons-y dong

pluſtoſt l'accord admirable de la pre

diction, & de l'evenement. Les profa

nes ſe moquent de cette entrée de

Ieſus Chriſt en Ieruſalem,ſi baſſe, ſi in

digne, & ſi mépriſable; & ſur tout ils

font de grandes riſées de ce qui eſt dir,

qu'il eſtoit monté ſur le poulain d'vne aſ

meſſ. Mais voyez ici aombien eſt veri

table ce que dit S.Paul, que la folie &

lafoibleſſe de Dieu (c'eſt à dire, les cho

ſes que la chair fait paſſer pour folie,&

pour foibleſſe dans la parole & dans

les œuvres de Dieu)ſont plus ſages &

plus fortes que les hommes.Car cettepar

| tie la meſme de la prediction , & de

l'hiftoire divine , que les irreligieux

deſchirent le plus indignement , eſt

l'vn des plus forts, & des plus illuſtres

, , * -
argu
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argumens que nous ayons pour con

fondre leur impieré : & comme il arma

autrefois Samſon d'vne maſchoire

d'aſne, pour defaire les Philiſtins , il

ſemble qu'il ait voulu pareillement

que lenom de ce pauvre animal, & la

mention qui en eſt faite dans l'oracle

du Prophete, nous ſerve pour fermer

labouche à ſes ennemis, & pour eſta

# gloire de ſon Chtiſt, nôtre vray

Samſon. Premierement,pour la predi

ction, plus elle eſt eſttange & indigne

de la perſonne d'vn Roy, tant plus

claire en eſt la verité, & la divinité de

l'eſprit qui l'a dictée. Car où eſt l'hom

me, qui nous voulant repreſenter vn

grand Roy, capable de ſauuer l'vni

| uers, ſe fuſt aviſé de nous le promettre

pauvre, & monté ſur le poulain d'vne

aſneſſe : Et neantmoins c'eſt ce qu'a

· fait Zacharie ; & la choſe n'a pas

manqué de s'accomplir, juſques à la

moindre circonſtance : Ieſus eſt paru

preciſément en cet equippage, pau

| vre , monté ſur vn aſne; & non ſeule

ment cela,mais encore, comme l'avoie

, dit l'oracle ſur le poulain d' une aſneſſe,
- - X - • •

11j
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Ainſi ce poulain d'vne aſneſſe, la riſée du

rofane, eſt aufonds vn admirable ar

gument de la verité & divinité de cer

te prophetie. Et quant à la choſe meſ

me, que les impies s'en moquent tant

qu'il leur plaira, tant y a qu'il eſt clair,

& ils ne le peuuent nier, que Ieſus, ce

Roy qu'ils deſdaignent ſi fort, pauvre

& monté ſur le poulain d'vn animal vil

& meſpriſable,auec toute cette foibleſ

ſe, & auec toute cette folie pretendue,

a changé le monde, & converti les na

tions à lui, ſe faiſant reconnoiftre &

ſervir comme vn ſouverain Monar

que, par plus de gens, auec plusdeze

le & de fidelitê, & en moins de temps,

que n'a iamais fait pas vn des plus

grands, & des plus victorieux Princes

de laterre. Concluons donc ce que les

Prophetes auoyent predit, & que les

Evangeliſtes ont raconté & expliqué,

que I E s v s eſt vrayement le Chriſt de

Dieu,& le Roy des hommes; pauvre,

ie l'avouë, mais'pour nous enrichir ;

foible, mais pour nous fortifier; mort,

mais pour nous viuifier; qui ſous cette

pauvrcté cache tous les treſors du

- ciel
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ù ciel, ſous cette foibleſſe, toute la vertu

& puiſſance de Dieu ; toute ſa ſapien

ce, ſous cette folie apparente;& en fin

· ſous cette mort le ſalut, & la vie eter

| - nelle dumondc. Recevons-le,& l'em

, braſſons avec vne plene foy ; cher

echons en luy nôtre juſtice, & nôtreſa

, lut , puisque le Prophete nousaſſeure

: qu'il eſt iuſte & Sauueur. Soûmettons

nous à ſon doux & equitable ſceptre,

| & le faiſons regner abſolument dans

nos cœurs , prenant ſa volonté pour

, la loy , & ſa gloire pour le deſſein de

toute nôtre vie. Fideles, il vous ap

pelle Dimanche prochain à ſa table,

, pour vous y communiquer le fruit de

ſa pauvreté, l'ouvrage de ſon humi

liation , vôtre iuſtice& vôtre vie ; l'ex

piation de vos pechés,faite par la froiſ

ſure de ſa chair, & par l'effuſion de ſon

• ſang. Allés au devant de luy, & rece

uez ſa liberalité diuine, avec vne pro

fonde reconnoiſſance.Purifiez-vous,&

, vous parez pour ſon feſtin; vous net

toyant des œuvres & des paſſions

mortes du peché,& vous reveſtant de

modeſtie, & d'humilité, de pieté en

X iiij
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· uers Dieu, de paix envers les hommes，

& de toutes les vertus Chreſtiennes.

Faites abonder les fruits de vôtre cha

rité, donnant liberalement, peur rece

voiren meſme meſure. Apportés-luy

des ames affamées de ſa iuſtice, & il les

raſſaſiera ; mortes à la chair, & au mon

de, & il les viuifiera. Il épandra ſa paix

divinc en vos conſciences ; & établira

la ioye celeſte dans vos cœurs, l'y con

ſervant entiere au milieu de toutes les

tribulations & angoiſſes de ce miſera

ble ſiecle, iuſques à ce qu'en ſon temps

il vous eleue en ſon Royaume, & vous

y couronne de la gloire & de l'immor

talité qu'il nous a promiſe en ſa parole,

& qu'il nous a aequiſe par l'humilité &

la baſſeſſe de ſa vie terrienne, & par lemerite de ſa mort ignominieuſe aux e

yeux des hommes; mais infiniment ,

precieuſe deuant Dieu. Amen. . !

- - , , : -
-
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| DE LA C R O Ix

ºoº , de Chriſt.
| E - , • --

| Prononcé le Vendredi devantPaſque

14 jour d'Avril 1656 .-- : ^ , !

' ' ' Galat. VI. verſ 14.

, 9uant à moy,ainſi n'avienne que ie me

glorifie ſinon en la croix de noſtre Sei

gneur Ieſus Chriſt.

#| ment du Fils de Dieu a paru

# ſi étrangeaux hommes mon
*dains,&ſi contraire aux loix

& aux ſentimens de leur raiſon, qu'ils

l'ont toûjours conté pour la principale

cauſe qui les empeſche de gouſter la

doctrine de l'Evangile. Premierement

ſa pauvreté choque leurs eſprits, faits&

formés à aimer & convoiter les ri

cheſſes. Vous ouïtes Dimanche der

nier le ſcandale qu'en prenent les

4

HE Rs Freres , l'aneantiſſe--
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Iuifs,qui ne treuvent pas mauvais que

le Roy qui leur eſt promis, ſoit iuſte &

Sauveur; mais ils ne peuvent ſouffrir

qu'il ſoit pauvre,& n'oſans pas demen

tir ouvertement leur Prophete, qui l'a

expreſſément ainſi appelé, ils changent

le ſens de ſes paroles, & font tout ce

qu'ils peuvent pour effacer cette pau

vreté, qui leur eſt ſi odieuſe, d'entre les

eloges du Meſſie. Puis apresſa baſſeſſe,

ſa naiſſance dansvne étable, ſa nourri

ture dans la maiſon d'vn charpentier,ce

qu'il n'a rien d'éclatant ni de charmant

pour des yeux mondains ſoit en ſa per

ſonne,ſoit en ſon train,eſtât ſans forme

& ſans apparence, ayant la figure d'vn

ſerviteur ou d'vn eſclave pluſtoſt que

d'vn Prince, parlant ſimplement ſans

aucun des artifices dont le monde po

lit & orne ſon langage, marchant çà &

là à pied,avec vn habit commun à pei

ne digne des plus petits de la lie du peu

ple,ſans gardes, ſans eſtaffiers , ſans é

quippage, ſuivi ſeulement d'vne dou

zaine de pauvres peſcheurs, choqué &

outragé impunemét à chaque pas qu'il

fait:ſouffrant les iniures, les indignités

&

2ach.9.

-
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& les affröts de toute ſorte de gens ſans

revanche ;tout cela diſje n'a pû qu'il

ne le fiſt mépriſer aux hommes,comme

Eſaïe l'auoit nommément predit.Maisºfºº

il n'y a rien eu dans ſon aneantiſſement

qui ait plus offenſé la chair & le ſang,

que ſa mort ſur vne croix. Ceux - là

meſmes qu s'attachoyent à lui nonob

ſtant la baſſeſſe de ſa vie, eſperant que

ces triſtes apparences ſe termineroy

ent enfin en quelque choſe de grand

& de magnifique , perdirent courage

quand ils le virent contre leur attente,

pris & traitté tres-indignement, & at -

taché à vne croix , mourir honteuſe

ment entre deux voleurs.Cette image

leur eſtoit ſi odieuſe, qu'ils ne pouuoy

·ent meſme en ſupporter le diſcours : Et

, vous ſauez comment le plus zelé d'en

tr'eux rabroüant le Seigneur, lors que

pour les preparer contre vn ſi rude

choq il vouloit leur en toucher quel

que choſe , A Dieu ne plaiſe (lui dit-Matth.

il ) Seigneur : cela ne t'arrivera point.**

Mais depuis quand apres la choſe ac

cöplie,ſesApôtres raffermis par ſa vertu

celeſte publierent ſon nom & ſa do
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#. Cor.I.

23

ctrine, le Iuif & le Gentil n'y treuva

rien de plustude , ni de plus incroya

ble, que cette croix.L'vn s'en off nſa,&

& l'autre s'en mocqua , ſelon ce que

l'Apôtre dit, que ce chriſt crucifié qu'il

preſehoit pour le ſalut des hommes,

eſtoit ſcandale aux Iuifs, & folie

- y !

4t4x7

Grecs.Outre les ennemis de Ieſus Chriſt

découverts, entre ceux là meſmes

vaincus par la lumiere de ſa verité,

braſſerent ſon nom, & en firent profeſ

, qui
CII)

ſion, il ſe treuua quantité de gens qui

ne pûrent digerer ce point de ſa croix,

comme la pluſpart des plus anciens he

retiques , qui pour ſe diſpenſer de le

croire, changeoyent l'hiſtoire de

vaagile en vne fable, diſant impud

l'E

em

ment que toute cette ignominie ne

lui eſtoit arriuée qu'en apparence

non en effet ni en verité, & qu'il avoit

, &
，

ſubſtitué en ſa place,les vns vn phan

tôme,les autres vn certain homme , CC

Matt.27.luy que les ſaints livres appellent si

mon le cyrenien : Que ce fut ſur ce ſujet32s

que les ſoldats & les bourreaux
des

Romains , & les Sacrificateurs, & le

peuple des Iuifs déchargerent t
OUltC

leur

-
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leur rage, Ieſuss'eſtant cependant de

meſlé de leurs mains, & retiré au ciel

au deſſus de tous leurs traits; & c'eſt la

folle opinion qu'en ont encore auiour

d'huy tous les Mahometans. Mais la

verite eſt trop claire pour pouvoir e

ftre obſcurcie par le vain brouïllard de

ces fantaiſies bourruës, que le ſeul or

gueil des hommes a eſleuées dans leur

eſprit, nevoulant pas ſe ſoûmettre à la

parole de Dieu, ni tien recevoir de ſa

"main , qui ne ſoit conforme au iuge

ment de leur nature corrompue. La

Sapience ſouveraine a eſté iuſtifiée par

ſes enfans, & la merveillc de ce myſte

re a eſté deſployée aux yeux des

hommes & desAnges; & au lieu que

le Iuifl'accuſe de foibleſſe, & le Grec

de folie, les ſaints Apôtres nous ont

clairement montré que c'eſt le plus

haut point de la puiſſance & de la ſa

geſſe de Dieu ; & que tant s'en faut

qu'ily ait rien en la croix du Seigneur,

dont nous deuions rougir, qu'au con

traire elle fait toute la matiere de nô -

tre gloire. C'eſt ce que ſaint Paul pro

teſte expreſſément , comme vous l'a
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uez ouï, dans les paroles que nous a ,

uons leuës, A Dieu ne plaiſe (dit-il)qu'il

m'arriue de me glorifier, ſinon en la croix

de noftre Seigneur Jeſus Chriſt.Les autres

en ont honte , comme les infideles

& les heretiques , & nommément

les faux Docteurs , qu'il a combattus

cn cette Epiſtre. Pour lui, non ſeule- >

ment il n'en a point dehonte , mais il

s'en glorifie.. Il fait bien plus; il ne ſe

glorifie qu'en cctte ſeule croix; il fait

toute fa gloire d'vne choſe, où les au

tres ne voyoyent que de la honte & de

l'ignominie. Ie ne me glorifie (dit-il) ſi.

mon en cette croix. Mais il paſſe encore

plus auant, & dit beaucoup plus que

tout cela. Iliuge ce ſentiment, qu'il a

de la croix de Chtift, non ſeulement .

veritable, & beau par exce'lence, mais

cncore ſi abſolument neceſſaire , qu'il

tient que ne l'avoir pas eſt le plus

grand mal-heur qui lui puiſſe iamais

arriuer, qu'il regarde commevn crime

abominable . comme vn outrage de

Dieu, comme vne peſte & vne ruïne

certaine de ſa propre felicité. Car c'eſt

ce qu'il§ il dit auecque

tâIlt
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tant d'emfaſe &de vehemence, A Dieu

ne plaiſe qu'il m'arrive iamais de meglo

| rifier ſinon en la croix de Chriſt.Vous ſa

-

uez que dans noſtre langage commun

nous ne parlons ainſi, que des choſes

que nous abhorrons, que nous cſti

mons tout à fait indignes de nous,

comme contraires ou à noſtre devoir,

ou à noſtre honneur, ou à noſtre bien.

Saint Paul particulierement en vſe

tousjouts ainſi,n'employantjamais cet

· te forme de langage, que là où il eſt

queſtion d'vne choſe ou fort impie, ou

fort pernicieuſe , comme quand il dit,s

Dieu eſt-il iviuife , quand il punit ? Ainſi

m'auienne. Et derechef; Demeurerons- & 6.12.

mous en peché, afin que la grace abonde ?

0777. 3.f,

| Ainſi n'aviemme. Et plus bas; La loy eſt - & 7.7.

elle peché ? Ainſi n'avienne. Et ailleurs

encore ; Y a-t'il iniquité en Dieu ? Ainſîé 9.14

m'avienne ; & de meſme par tout ail

leurs , où il ſe ſert pteciſément de la ,

meſme parole que nous liſons ici , tous

jours conſtamment comme vous

voyez, pour ſignifier quela choſe,qu'il

reiette en cette maniere, luy ſemble ſi

deteſtable,qu'il ne peut pas ſeulement
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l'ouïr prononcer. Ici donc quand il

s'écrie, A Dieu me plaiſe qu'il m'arriué

de meglorifier ſinon en la croix de Chriſt,

il entend aſſeurément & veut que

nous entendions auecque luy, que la

croix de Chriſt, bien loin d'avoir quel

que choſe de honteux, eſt nôtre gloire,

& non ſeulement cela, mais qu'elle cſt

toute nôtre gloire, & qu'il n'y a rien

au monde que cette croix ſeule dont

nous deuions nous glorifier ; & enfin

que cette perſuaſion nous eſt ſi neceſ

ſaire, que nous ne devons rien craindre

ni abhotter dauantage, que de tomber

jamais dans vn ſentiment contraire à

cette verité. Outre l'vſage commun

des Chreſtiens, qui ont deſtiné ce jour

ily a longtemps, à la gloire de la croix

du Seigneur , le deſſein que nous a

uons d'en celebrer la memoire Di

manche prochain à ſa table, m'a induit

à choiſir particulierement ce texte

pour le ſujet de cette action , n'y en

ayant peut eſtre pas vn dans l'Eſcriture

qui releue plus haut ou la gloire, ou l'v

tilité & la neceſſité de cette ſainte &

ſalutaire croix de Ieſus Chriſt. Dieu

--- ... -» - vueille
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vueille abbatre par la main de ſon Eſ

prit tout puiſſant les écailles d'igno

rance & de folie, que la vanité & pre

ſomption de nôtre chair a formées

dans nos ames , & dont elle tient les

yeux de nos entendemens couuerts

iuſques à ce que la grace du Seigneur

les faſſe tomber , afin que les merveil

les de ſa croix nous reſplendiſſent ſi

clairement , que deſormais non ſeule

ment nous n'en ayons point de honte,

mais que meſme nous en faſſions tou

te nôtre gloire auec ce ſaint Apôtre.

Pour vous conduire auec ordre en la

confideration de ce grand & illuſtre

ſujet , je montrerai brieuement, s'il

plaiſt au Seigneur, premierement que

les Grecs & les Iuifs n'ont eu nulle iu

· ſte occaſion de ſe moquer ou de ſe

ſcandaliſer de la croix de Ieſus; & puis

en ſecond lieu que le ſaint Apôtre &

nous auecque lui auons toutes les rai

ſons du monde de nous glorifier en la

croix du Seigneur , & meſme de ne

nous glorifier qu'en elle. Enfin en

troiſieſme & dernier lieu ie conſidero

rai comment il ſe faut glorifier en cette

- - | Y
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croix , & vous ferai voir auecque la

grace de Dieu que ce n'eſt nullement

en rendant à une croix materielle de

bois ou de pierre les honneurs diuins,

que ceux de la communion de Rome

lui rcndent & en tout temps, & parti

culierement auiourd'huy i iour auquel,

comme vous ſauez , ils exercent plus

| hautement qu'en aucun autre l'adora

tion de la croix. .. Ie preſuppoſe d'en

trée , comme une choſe claire & dont

tout le monde eſt d'accord, que l'Apo

tre ici & preſque par tout ailleurs,

prend la croix de Ieſus, non proprement

& precisément pour ce bois funeſte,où

il fut attaché par la ſentence de Pilate,

mais figurément & improprement

pour la mort cruelle qu'il y ſouffrit,

auecque l'opprobre, les douleurs , la

malediction , & les horreurs qui l'ag

compagnerent , ne ſe pouuant rien

aioûter ni à l'indignité, ni à l'atrocité

de cette execution épouuanrable , à

laquelle il ſe ſoûmit patiemment &

volontairement pour le ſalut du mon

de. Car c'eſt vne faſſon de parler fort

ordinaire dans le langage diuin & hu

, • -- main

º

•.
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main de ſignifier une peine par le

nom de l'inſtrument , auec quoy elle

s'execute. Comme quand l'Apôtre s'é

crie , que mifamine, ni nudité,ni peril,ni Roms.

· épée ne nous ſauroit ſeparer de la dilection34.35.

de Dieu ; chacun voir que par l'épée il

entend non le fer ou l'acier de l'épée,

mais ſon effer, c'eſt à dire la mort, à la

quelle les fideles ſont ſouuent livrés

par l'épée des perſecuteurs, comme il

s'en cxplique lui-meſme , quand il a

joûte dans le verſet qui ſuit immedia

rement, Ainſi qu'il eſt écrit, Nousſom- .

mes livrés à la mort pour l'amour de toy

tous les jours. De meſme quand il dit

ailleurs, qu'Oneſiphore n'a point pris ſa

chaiſne à honte ; où eſt celui qui n'en

tende, qu'il veut dire ſa captiuité , l'i

gnominie de ſa priſon, dont la chaiſne

i le lioit étoit l'inſtrument ? Ainſi

quand les Sages du monde parlent de

la ciguë de leur Socrate, & diſent qu'elle

fut la plus admirable partie de ſa vie, il

n'y a personne quine comprenne,qu'ils

ſignifient par cette parole la mort, à la

uelle il fut condanné & executé en

aualant du jus de ciguë, ſelon la coûtu

1j
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me uſitée en la juſtice des Atheniens.

C'eſt donc auſſi une faſſon de parler

toute ſemblable à celle-là , quand l'A

ôtre ici & ſouuent ailleurs , & les

Chrétiens apres lui diſent tant de cho

ſes magnifiques de la croix de leur Sei

gneur. Par ſa croix ils entendent ſa paſ

ſion ; la mort qu'il ſouffit en la croix.

Ie dis donc que cette croix , quelque

honteuſe & infame qu'elle ſoit en elle

meſme,ne donne pourtant nulle occa

ſion ni aux Grecs, ni aux Huifs, ni à pas

un homme raiſonnable de ſe rebuter

de la doctrine de Ieſus. Car ce n'eſt pas

une choſe nouuelle ou étrange, que les

perſonnes les plus juſtes, les plus ver

tueuſes , & les plus ſages ſoyent mal

traittées dans le monde ni que la hai

ne ou l'enuie faſſe paſſer leur vertu

pour une hypocriſie, leur ſainteté pour

une fourberie, & leur ſageſſe pour une

extrauagance, & qu'etant ainſi degui

ſées par l'artifice de leurs ennemis , &

accablées par leur inique puiſſance, el

· les tombent en de grandes diſgraces,

& finiſſent meſme quelquesfois leur

· vie par des ſupplices infames. L'hiſtoi

- - TC
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re des Gtecs & des luifs , & de routes

les autres nations eſt pleine de ſem

blables exemples, & la raiſon n'en eſt

pas difficile à treuuer. Car dans la cor

ruption extreme du monde, une vertu

&une ſageſſe extraordinaire déplaiſt à

la plus grand' part des hommes. Son

éclat les éblouït, & les bleſſe, comme

une grand'lumiere des yeux infirmes,

ou malades. Elle leur donne naturel

lement de la jalouſie , ou de l'enuie.

Mais ſur tout quand clle entreprend

de corriger leurs vices, & de reformer

leurs meurs , elle ne manque jamais

d'eſtre haïs , principalement des

grands , quiont la puiſſance des ſocie

·tés publiques entre leurs mains, & qui

le plus ſouuent ne ſont pas moins cor

rompusque les autres. .. Aimant éper

duement les inſtrumens de leurs vi

·ces, leurs richeſſes, leurs honneurs, leur

grandeur & leur reputation,ils ne peu

·uent ſouffrir ce qui les choque, ou qui

ſemble les mettre en hazard de pcr

dre ces biens, ou en tout, ou en partie,

Ainſi les choſes humaines étant com

me elles ſont, il eſt preſque impoſſible

Y iij
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que les perſonnes extremement ver

tueuſes ne ſoyent perſecutées dans le

monde, & auec d'autant plus de vio

lence, que plus leur vertu eſt grande &

eclatante. La prouidence, qui gouuer

ne l'uniuers , permet que cela arriue

ainſi pour la gloire de la vertu , afin

qu'éprouuée dans les ſouffrances, com-)

me l'or dans le creuſet, elle luiſe pluss

urement , & découvre†
ment toutes ſes beautés, comme les ſa

ges Payens l'ont eux meſmes reconnu,

diſant que Dieu met les grands hom-'

mes aux priſes auecque les diſgraces,

& les maux les plus terribles, afin que

dans ce combat leur patience,leut cou--

rage & leur valeur , & en un mot laï:

grandeur de leurs ames paroiſſe auec--

que plus de pompe. .. Et ils ajoûtent ,

encore que la diuinité ne voit rien

dans nôtre terre, qui ſoit plus beau ou "

plus agreable à ſes yeux, qu'un ſpecta

cle de cette nature. D'où chacun peut

reconnoiſtre combien eſt inique &

contraire àtoute raiſon le prejugé que

les Grees & les Iuifs prenoyent de la

croixde Ieſus contre ſa doctrine , & ſa

* - perſon

J
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perſonne. Pour les Grecs , nous ne

voyons point qu'ils ayent méprise So

crate pour le ſupplice qu'il ſouffrit à

Athenes, ni Anaxarche pour le mor

tier de pierre où un tyran de l'iſle de

Chypre le fit cruellement piler rout

vif, ni Regulus pour la croix , où les

Catthaginois le firent mourir , ni une

· infinité d'autres ſemblables, ſoit Grecs,

ſoit Romains, pour les diſgraces extré

mes où leur vertu les auoit fait tom

ber. Au contraire nous apprenons par

leurs liures , qu'ils les en ont dauanta

ge eſtimés & admirés; & que la ciguë

de Socrate, & le pilon d'Anaxarque

ont fait dans leurs eſprits la plus gran

de partie de leur gloire ; & ont été pris

pour les plus nobles eſſais de leur

cœur, & pour les plus hautes & les plus

conuainquantes preuues de leur vertu,

& pour autant de ſeaux authentiques

de leur philoſophie. Pourquoy font-ils

donc un iugement contraire de la

croix de Ieſus, où il monta auec une

innocence incomparablement plus

parfaite, que celle de tous leurs Socra

tes ? où il ſouffrit auec une patience &

Y iiij
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une conſtance ſi pure, ſi ſainte,& ſi dis

uine , qu'au milieu de ces tourmens il

eut le courage de prier Dieu ſon Pere

pour ceux qui le faiſoyent mourireCer

tainement les Grecs ont été fi éloignés

d'eſtimer que la croix ſoit une mar

#"º que aſſeurée d'iniuſtice ou de meſ

Rep. un chanceté , que nous liſons encore au

#"#jourd'huy dans un livre de Platon, le

§ plus renommé entre les Princes de

ment leur ſageſſe , que l'homme parfaite

ment iuſte , & qui aime & embraſſe

la juſtice, non pour la reputation, ou

pour la gloire qui en reuient, ou pour

quelque autre intereſt ſemblable, mais

pour elle meſme ſeulement , qu'un

· homme , dis-je ainſi fait & ainſi diſpo

sé ſerafouétté, & mis à la torture, qu'il

ſera lié, qu'on lui arrachera les deux

yeux, & qu'apres auoir ſouffert toure

ſorte de maux , il ſera en fin crucifié.

Diriez-vous pas qu'il ait voulu faire le

portrait de nôtrc Ieſus ? Le voici , ô

Grecs, cet homme parfaitementjuſte,

& tout enſemble parfaitement mal

traitté , que vôtre Platon a décrit.

Comment vous troublés-vous de voir

f

CIa
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en lui la forme qu'il lui a donnée ? Elle

deuoit vous aider à le reconnoiſtre,

Pourquoy vous le fait elle méconnoi

ſtre ? Quant aux Iuifs , ils ſont encore

plus iniuſtes que les Grecs dans le

ſcandale, qu'ils prenent de la croix de

Ieſus. Car premierement combienho

noroyent-ils de Prophetes, qui auoy

ent été condannés par leur nation à

des ſupplices cruels & infames ? La

ſcie , dont ils tiennent qu'Eſaïe a été

martyrisé, ne diminue rien de la vene

ration qu'ils ont pour ce ſaint hom

me ; ni le cachot & les fers de Ieremie,

ni le meurtre de Zacharie n'ôtent

rien de l'eſtime qu'ils leur donnent. Au

contraire, ils les en priſent , & les en

louënt d'auantage ; & ont raiſon; ces

ſouffrances admirables rendant un

teſmoignage bien clair de la fidelité

de ces Saints , & de la verité de leur

miſfion. Et donc quelle & combien

étrange eſt l'extrauagance des Iuifs,

quand apres cela, ils ſe ſcandaliſent de

la croix de Ieſus ? & diffament, com

me la marque d'une mauuaiſe cauſe,

les ſupplices, & les tourmens , qu'ils
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- prenent en Eſaïe, & en Ieremie, & en

une infinité d'autres pour des argu

mens de leur vertu, & des preuues de "

leur vocation diuine : Puis apres ils !

ne ſauoyent pas ſimplement par la lu-º

· miere de la raiſon, & par l'experienceº

des choſes humaines , comme les "

Grecs, qu'en general il peut arriuer aux i ;

meilleurs hommes, & aux plus fideles

ſeruiteurs de Dieu , de vivre dans la mi- ' |

ſere, & de mourir dans l'infamie. Les -

oracles du ciel les auoyent expreſsé

.. ment, & par pluſieurs fois auertis, que

*ſº le Meſſie , de la perſonne duquel il !

étoit queſtion, ſeroit particulierement !

mal traitté par ceux de la nation ; qu'ils !

le mépriſeroyent, & le condanneroy.º

ent comme coupable, & que le voyant !

affligé, ils le croiroyent frappé & bat- .

tu de Dieu ; qu'il ſeroit navré, froiſsé, •. "

meurtri, tourmenté, & perſecuté de «

chacun, mené à la tuerie, enleuépar la

force de l'angoiſſe & de la condamna- .

»f, v.tion, qu'il auroit les pieds, & les mains

- percées; qu'il ſeroit retranché de la ter

re des viuans, & enterré dans le ſepul

cre d'un homme riche. Aprcs ces pre

dictions,
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dictions , & pluſieurs autres ſembla

bles , où la croix de nôtre Ieſus eſt ſi

ouuertement deſignée auecque toutes

ſes circonſtances , il cſt clair comme

le jour qu'elle deuoit edifier les Iuifs,

& leur faire reconnoiſtre que leſus eſt

vraiment le Chtiſt promis & décrit

par leurs oracles; bien loin de lcur don

net aucun ſujet de s'en ſcandaliſer.

Concluons donc que les Grecs & les

Iuifs ont fait une extreme injuſtice à

Ieſus ; les uns de ſe moquer,& les au

tres de s'offenſer de ſa croix, qui eſt en

tierement innocente de leur incredu

lité. Auſſi eſt-il aſſez euident, ſi vous y

prenez garde de pres , que quoy qu'ils

diſent lesuns& les autres, ce n'eſt pas

· la croix de Ieſus qui leur fait le plus de

peur:Si cela étoit, la ciguë de Socrates,

& la ſcie d'Eſaïe, auroit auſſi degouſté

les Gtecs de l'un, & les Iuifs de l'autte.

Pour dire le vray , ce n'eſt pas tant la

croix, où Ieſus fut mis par Pilate, qui

les epouuante , & qui les degoûte de

l'Euangile , que cette autre croix où

Ieſus les veut mettre eux meſmes ; c'eſt

âdire, cette belle & ſainte, mais ſeuere
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diſcipline , à laquelle il lcur ordonne

de ſe ſoûmettre ; une diſcipline qui

mortifie les choſes, ſans leſquelles ces

gens ne veulent , ni ne peuuent vivre,

la vanité, la gloire ou de leur juſtice,

ou de leur ſageſſe, les plaiſirs de leur

chair, & de leurs yeux, les gains & les

profits de leur auarice ; vnc diſcipline

qui les oblige à ſouffrir tout ce que la

nature abhorre, la pauvreté, l'exil, la

priſon, l'infamie, la proſcription& l'ex

communication ; & à combattre juſ

ques au ſang pour le nom de Dieu &

de ſon Chriſt, toutes les fois que l'oc

caſion s'en preſente. C'eſt là, fideles,

la vraye cauſe, & de l'auerſion du Iuif,

& du dedain du Grec ; Ce n'eſt que

pour en couurir la honte qu'ils nous

donnent la charge , nous allegans la

croix de Ieſus , qui au fonds n'a & ne

peut auoir aucune veritable part dans

leur incredulité. Mais ce n'eſt pas aſ

ſez, mes Freres, d'auoir juſtifié la croix

de Ieſus de la moquerie du Grec , &

du ſcandale du Iuif, & d'auoir montré

qu'elle eſt une marque glorieuſe de la

parfaite & diuine vertu & ſainteté du

- - - Seigneur,
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-

Seigneur. Il faut deeouvrir tout le my

ſtere qu'elle cache ſous le voile de ſon

infirmité, & de ſon infamie apparente,

pour vous faire comprendre la verité

de ce que ſon Apôtre nous enſeigne

ici formellement, qu'elle eſt tellement

la matiere & la cauſe de toute la gloire

des croyans , qu'ils ne peuuent, ni ne

doiuent ſe glorifier qu'en elle ſeule.

Mais ce myſtere eſt ſi clairement re

uclé danstous les livres Euangeliques,

& ſi connu à tous les fideles, que je

n'ay pour vous le faire voir , qu'à vous

ramenteuoir les choſes que nul de

vous ne peut ignorer. Premierement,

vous ſauez tous , que ceſte croix eſt

· l'autel, où Ieſus, legrand Pontife eter

nel, a immolé & offert à ſon Pere la vi

ctime precieuſe , qui a expié & ôté les

pechés du monde ; où à été épandu le

diuin ſang , qui a nettoyé les ames hu

maines de toutes les taches & ordu

res de leurs crimes; qui a appaiſé la co

lere du Iuge du monde , & a ſatisfait ſa

juſtice , & impoſé ſilence à ſa loy, &

eteint ſes foudres , & qui a ouuert à

tous les pecheurs l'entrée du bienheu
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Col.2.15.

reux thrône de ſa grace. Cette croix

a deſarmé le Cherubin, de la lame, qui

nous rendoit le Paradis inacceſſible;

Elle a vaincules demons, & rompu les

chaines où ils nous tenoyent captifs,

& attachés à leur ſeruitude ; Elle eſt le

trofée de la victoire de Ieſus , le char

de ſon trionfe, où ayant depouïllé les

principautés , & les puiſſances enne

mies, il les a publiquement menées en

montre. Mais, outre que cette croix de

Ieſus nous a rachetés de l'enfer , ne

nous acquerant la remiſſion de nos pe

chés, dont l'enfer étoit lajuſte, & ne

ceſſaire, & eternelle peine, elle nous a

encore merité la vie, & non la vie ſims

plement, mais la gloire, & l'immorta

lité celeſte; l'obeiſſance admirable,que

le Fils rendit au Pere en la croix,

l'ayant rellement contenté, & ſi je l'o

ſe ainſi dire, l'ayant ſi doucement , & ſi

efficacement raui , que pour le temoi

gnage de ſa parfaite reconciliation a

uecque le monde, il a donné à nôtre

Sauueur l'eternité, c'eſt à dire, tous les

biens du Royaume celeſte, pour les di

ſtribuer à ſes diſciples , & les rendre

- - - par
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par ce moyen participans de ſa natu

re diuine, afin que là où il eſt, ils y ſoy

ent auſſi, viuans & regnans auec lui à

jamais dans ſa bien-heureuſe commu

nion, & en la ſocieté des ſaints Anges.

D'où il paroiſt, que la croix de Ieſus eſt

la vraye & unique échelle , par où la

creature mortelle peut monter au ciel,

& parvenir à l'immortalité. Mais par

ce qu'il n'eſt ni bien ſeant , ni iuſte , ni

poſſible que nous ſoyons eleués &re

ceus dans un ſanctuaire ſi diuin, ſans la

ſanctification ; cette croix, outre la re

miſſion de nos pechés, nous a auſſi ac

quis la vraye ſanctification , mortifiant

premierement les conuoitiſes de nôtre

chair par l'effroyable montre qu'el

le nous donne de la ſeuerité du iuge

ment de Dieu contre nos crimes en

la perſonne de ſon Fils propre , livré à

une mort ſi cruelle pour nos pechés ;

puisapres, elle allume dans nos cœurs

l'amour de Dieu & de ſon Fils , l'uni

que principe de la vraye ſainteté , par

ce grand & admirable teſmoignage

qu'elle nous met deuant les yeux de

l'incomprehenſible charité de l'un &

· • ·
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de l'autre enuers nous. Et en fin , ellé

nous forme à la ſainteté par le tiche &

diuin patron qu'elle nous en preſente

en la paſſion du Fils de Dieu, où relui

ſent dans la plus haute, & la plus écla

tante forme, qui ait iamais été veueni

en la terre, ni dans le ciel, toutes les

vrayes vettus, qui font la derniere pera

fectionde la nature raiſonnable; unea

mour parfaite de Dieu, une accomplie

obeiſſance à ſa volonté, uneentiereab.

negation de ſoy meſme, une charité

ſouueraine enuers les hommes, une di

lection ardente des plus enragés enne

mis , une humilité rauiſlante auec un

courage inuincible, & une conſtance

inflexible. C'eſt là, Fideles, un petit

raccourci du myſtere de la croix de

Ieſus. Ie ne m'étendtai pas ici à vous

cn rapporter les preuues de mille en

droits du vieux & du nouueau Teſta

ment, les oracles & les figures de l'un,

les hiſtoires & les verités de l'autre; ni

à vous en repreſenter les cauſes, qui

paroiſſent ſi clairement & dans les

Ecritures de Dieu , & dans la nature

des hommes , & meſmes dans leurs
t ^ | inſtitu
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à , inſtitutions que l'on peut dire auee

verité , que le ciel & la terre ſoûpi

roycnt l'vn & l'autre ſecrettement &

ſourdement , ie l'avouë ; mais neant

moins aſſez intelligiblement apres

cette diuine croix de Ieſus , le chef

d'œuvre de Dieu , le ſalut des hom

mes , la paix de l'vnivers , & la

concorde du haut & du bas mon

de. Ie ne m'arreſterai pas non plus

à vous montrer que cette croix eſt

la vraye lumiere de nos tenebres,

, l'eclairciſſement de nos obſcuritez,

la ſolution de nos doutes , & la de

ciſion de nos queſtions , qui ſeule

appaiſe les murmures des itreligieux

contre la providence , ſeule aſſcure

les conſciences effrayées par le reſ

ſentiment du peché , & par la crain

te de la juſtice diuine ; & ſeule cn

fin qui termine netrement tous lesde

bats infinis que l'impieté , ou la ſu

perſtition , ou la philoſophie ſemoy

cnt & entretenoyent dans les écoles,

& dans les eſprits des hommes. I'a

vouë que ce diſcours ſeroit vtile pour

établir la gloire de la croix º,ºus
•

- "
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Seigneur I E s v s, ſur tout dans les e

prits des incredules. Mais outre que

le temps deſtiné à cette action eſt trop

court pour vn ſi ample ſujet,pour vous,

qui croyez, Fideles, ce peu que i'ay

touché des fins, & des effets de la croix

du Seigneur, ſuffit pour vous faire voir

que c'eſt en elle ſeule que nous de

uons nous glorifier , comme fait ici

l'Apôtre. Car puiſque toute nôtre

vraye gloire eſt d'eſtre bien auec Dieu,

d'auoir paix auecque lui , d'eſtre ai

més & fauoriſez de lui, d'eſtre trans

formés en ſon image , & d'auoir part

en ſa ſanctification , & en ſon immor

talité; qui ne voit que la croix de Ie

ſus, qui nous a acquis toutes ces gra

ces, la remiſſion du peché , le ſeul

vray deshonneur de nôtre nature, la

ſanctification, ſon ſeul ornement legi

time, & enfin l'immortalité, le com

ble de nôtre bon-heur , qui ne voit,

dis-je, que la croix, la cauſe & l'ou

vriere de tous ces biens,eſt noſtre gloi

re ? & que par conſequent,au lieu d'en

| auoir honte, c'eſt d'elle que nous de

uons nous glorifier, c'eſt à dire, y met
CT©
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tre toute noſtre ioye, & toute noſtre

gloire? Et derechef, puis qu'il n'y a

que cette ſeule croix , qui nous ait

donné tous ces biens-là , la philoſo

phie, & toutes les religions & cere

monies des hommes, & en fin la loy

meſme de Moïſe, eſtant pareillement

incapables d'vn ſi grand effet, qui ne

voit encore qu'il eſt donc raiſonnable

de ne nous glorifier, ſinon en la croix

de Ieſus ? Et enfin, puis que fans le ſalu

taire & bien-heureux ouvrage de cette

croix, nous ſerions tous morts en nos

pechés,& en nos offenſes, l'objet de la

colere , & de la malediction de Dieu,

les eſclaves de Satan, de povres crea

tures ,† d'ordure, & d'abomina

tion, haïes du ciel & de la terre, ſans

lumiere, ſans ioye, ſans paix, ſans eſpe

rance, devouées auxtourmens, & à

· l'infamie eternelle de l'enfer, apres

auoit miſerablement tracaſſé pour

quelques années ici bas , qui ne voit

· que nous deuons regarder la gloire

que nous auons en cette croix, com

me noſtre vnique felicité ? & craindre,

& abhorrer d'en eſtre priués, comme

Z ij
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nôtre dernier mal-heur, pour dire auec

l'Apôrre, A Dieu ne plaiſe que jeme glo

rifie ſinon en la croix de mon Seigneur Ie

ſus Chriſi ? & de là paroiſt auſſi claire

meDt ce que nous nous ſommes pro

poſés de toucher en troiſieſme lieu,

comme nous-nous deuons glorifier en

la ſeule croix de Ieſus Chriſt : C'eſt en

vn mot que nous mettions toute nôtre

ioye, gloire & felicité en la commu

nion , & en la part quenous auons en

la mort du Seigneur,en la iuſtice, en la

ſainteté, en la paix, en la liberté, & en

fin au ſalut qui nous vient de là, com

me d'vne viue & inepuiſable ſource

debiens , que nous mépriſions tout le

reſte, richeſſes,nobleſſe, ſcience, force,

beauté, & en vn mot tout ce que le

monde vain adore, l'eclat meſme de

nos iuſtices, & de nos œuvres preten

dues meritoires,ſatisfattoires, ou ſupere

rogatoires (comme l'orgueil de la ſuper

ſtition les nomme barbarement ) que

nous ne faſſions non plus d'eſtat de tou

º3* te cette fauſſe marchandiſe , que do

paille ou de fumier , ainſi que parle

l'Apôtre ailleurs. Quetoute nôtre am

bition,

-|
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bition, & toute la gloire que nous con

uoirons, ſoit d'eſtre treuués en ce diuin

crucifié, incorporés en lui ſur ſa croix,

deuant les yeux du Pere , arroſes de

ſenſang, parfumés de la douce odeur

de ſon ſacrifice , veſtu de ſa iuſtice

qu'il nous y a formée par ſon admita

ble obeïſſance, & ſaiſis par cette com

munion du droit qu'il nous y a acquis

à la reſurrection , & à l'immortali

té que Dieu nous promet. Si les

petites obeïſſances que nous rendons

à Dieu , nous donnent quelque con

tentement , qu'elles ne nous le don

nent , qu'entant que ce ſont des

fruits de cette croix ; entant qu'el

les en viennent, qu'elles ſont teintes

· du ſang qui y a eſté epandu, & entant

qu'elles nous aſſeurent que nous y a

uons part : ſi nos ſouffrances nous plai

ſent, qu'elles ne nous plaiſent qu'en la

meſme ſorte, entant que c'eſt le nom

& la croix de Chtiſt qui nous les a pro

curées ; entant que le courage que

nous auons eu de les ſubir, nous a eſté

merité & inſpiré par la croix du Mai

ſtre , & en fin , cntant que ce ſont
, - • Z iij
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des marques de nôtre communion a

-
-

- *--

uecque luy, qui nous† de

ſa miſericordieuſe & liberale main la

conformité auecque ſon corps glo

rieux , comme il nous la donnée a

uecque ſon corps ſouffrant. C'eſt-là,

Fideles, la gloire,& l'honneur legiti

me que nous douons à la croix du Sei

gneur Ieſus, c'eſt à dire, à ſa mort &

paſſion, comme nous l'auons expliqué

au commencement. Mais gardez

vous bien de l'eſtrange excez où la

ſuperſtition a jetté ceux de la commu

nion du Pape, qui , par vn aueugle

ment deplorable , donnent au bois,

où Ieſus fut attaché, & aux figures ma

terielles qui le repreſentent, la gloire

· qui n'appartient qu'à nôtre grand Dieu

& Sauueur , crucifié pour le ſalut du

monde. Premierement , ils adorént

cette figure en tout temps & en tout

lieu , où ils la rencontrent conſacrée,

de quelque etoffe qu'elle ſoit, de bois,

de pierre , de fer , d'airain, d'argent,

· d'or, ou de pierreries. Car ils meſlent

volontiers & fort ſouuent le luxe &

la pompe des metaux, & des biens

- - [CI(º
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terriens auec le ſigne de la croix, c'eſt

| à dire, du dernier degré de l'aneantiſ

ſement où le Fils de Dieu avooludeſ

cendre , pour addoucir , comme ie |

croy , l'horreur & la rudeſſe de ſa

pauvreté, avecque l'éclat & la delica

teſſe de leurs† étoffes. Les

;lus celebres de leurs Docteurs,com

me Thomas d'Aquin, & ſes diſciples,

| ſouſtiennent meſme nettement, qu'il

faut adorer ces croix materielles d'a

, doration de latrie, c'eſt à dire, du cul

te ſupreſme deu à la ſeule diuinité.

| Quand leurs Eveſques conſacrent ces

muets & inanimés objets de leur de

' uotion , ils font vne oraiſon , où ils .

prient le Seigneur en mots expres, de#

daigner tellement benir cette figure de ſa#

| croix, qu'elle ſoit vn remede ſalutaire au noue cru

| genre humain; qu'elle ſoit l'aff rmuſſemét#º

, de la foy, l'avancement des bönes œuvres,

la redemption des ames,& vne conſolatiö,

vne protection,& vne ſauuegarde contre

· les cruels traits des ennemis.Apres auoir

, donné à ces pieces de bois ou de pier

re, la redemption de leurs ames , & leur

, ſauvegarde contre les demons, que laiſ

Z iiij
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ſent-ils de reſte à la mort & paſſion du

Sauueur meſme : Ie ne métonne plus

# apres cela , ſi Bellarminentend de la

#" croix materielle, ces paroles que ſon

san# 1 Egliſe, à ce qu'il rapporte, dit à l'imira

# tion de S. Paul, Il nous faut glorifier en la

§. croix de Ieſus Chriſt, en qui eſt noftreſa

lut,noitre redemption,& noftre vie.Mais

ils lui rendent patticulierement auiour

d'huy des grands & extraordinaires

honneurs. Car en leur ſeruice du ſoir,

le Preſtre ayant receu du Diacre vne ,

croix voilée, & desja preparée ſur l'at- .

tel, le viſage tourné vers le peuple, la !

· decouvre peu à peu, & à pluſieurs fois,

auec quantité de ceremonies , · dont e

vous ſauez qu'ils ne ſont pas chiches,

Miſſ criant à haute voix pat trois fois.Voici le

#boi dela croix où le ſalut du monde a été !

#pendu, & le chœur chantant. Vene(, &

225.126. adorons,Alors tous ſe proſternent incö

tinent, exceptél'officiant, qui apres a

uoir entierement decouuert la croix

paſſe deuant l'autel,& la place dans un

certain lieu preparé pour cela; puis dé

chauſſant ſes ſouliers, il approche pour

l'adorer, & ploye trois fois les genoux,

- - auant



DE LA CRoIx DE CHRIsr. 357

anant quede la baiſer. Puis les Diacres,

& tous les autres aſſiſtans , clercs &

laigs viennent deux à deux,& adôrent

la croix (c'eſt à dire, le bois de la croix,

comme le Preſtre les en a avertis lui

meſmc) par trois agenouillemens. Et

le Samedi deuant le Dimanche de la ºui.

Paſſion, ils luy chanterent, O croix, ie rom.

veu ſalué mon vnique eſperance : En ce#"

temps de la Paſſion, augmentés la grace#"

aux iuſtes, & effacés les crimes des pe

cheurs. En diroyent-ils, en demande

royent-ilsplus à Ieſus Chriſt, s'il eſtoit

là en perſonne ? Auſſi eſt-ce l'vn des

grands argumens de Thomas, qui delà Ttom.b,

conclut tres-bien que l'Egliſe Romai-;. q. 25. "

ne doit adorer la croix, (c'eſt à dire, la*

crois de bois& ſa figure)d'adoration de

latrie ; puis qu'elle met ſon eſperance

en elle. Ces exces ſont fi grands, qu'ils

meritent d'eſtre pleurés, pluſtoſt que

refutés,& ſont en verité beaucoup'plus

| dignes de nos larmes, que de nos argu

mens. Car n'eſt-ce pas vne choſe la

mentable de voir vn peuple battiſé, &

faiſant profeſſion du ſaint nom de Ie

ſus Chriſt, adorer, & encore auecque
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tant de deuotion, de ſoûmiſſion, & de

ceremonies, des ſujets, qui apres tout,

ſont infenſibles & inanimés, & qui n'é

tant au fonds, qui de la pierre, ou du

bois, ou de l'or ou de l'argent, doiuent

au ſurplus à la main d'vn homme mor

tel , tout ce que l'on y voit de forme,&

debeauté , & tout ce que l'on y pre

tend(bien que fauſſement, & en vain)

de benedictiön, ou de ſainteté. Pour

cette heure , ie ne dirai qu'vne choſe

contre tout ce'ſeruice des croix mate

rielles, que s'il leur eſtoit deu (comme

E.uam. ils le tiennent) s'il faiſoit vne partie

au lieu , legitime & neceſſaire du culte des

#" Chreſtiens, les Apôtres l'auroyeut or

' donné, & leurs premiers diſciples l'au

royent pratiqué ; au lieu qu'il eſt cer

tain & conſtant, qu'il n'a eſté introduit;

& peu à peu mis en vſage , que long

téps depuis eux. Il ne s'en treuue nulle

trace dans les auteurs Evangeliques'du

nouueau Teſtament; nulle dans les eſ

erits de leurs premiers diſciples , com

me de ſaint Clement, & de ſaint Poly

carpe ; nulle dans tous les autres Peres,

qui ont veſcu juſques au quatrieſme

- ſiecle,
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ſiecle, & encor bien avant. Au con

traire ce que les diſciples du Seigneur

n'eurent aucun ſoin de garder la croix

meſme, où il auoit ſoufferr;ce que leurs

ſucceſſeurs ne la deterrerent point,

mais la laiſſerent dormir bien avant

ſous terre, pres de trois cens ans, juſ

ques à ce qu'en fin elle fut treuuée , à

ce qu'ils diſent , l'an vint & ſixiefme

du quatrieſme ſiecle ; rout cela, dis-je

fait voir clairement à qui ne veut pas

eſtre aveugle , que toute cette de- .

uotion eſtoit inconnuë à l'Egliſe Apo

ſtolique. Car quant à ce que dit Bel- Bella l,.

· larmin, que la croixdemeura ainſi ca-de inuoc.

chée pres de trois cens ans durant, par-#.

ce que ſi elle euſt eſté decouuerte plû- cu§

toſt ſous les Empereurs Payens , elle #

euſt eſté receuë auec mocquerie plû-"

| toſt qu'auec honneur ; cela,dis ie, n'eſt

que la defaite d'vn homme qui nous

conte ſes ſonges, quand il n'a lieu de

raiſonnable à nous dire.Car pourquoy

· les premiers Chreſtiens indubitable

, ment meilleurs, & plus fervens que

ceux des derniers ſiecles, n'euſſent-ils

| peu faire ce qu'ont fait ceux-ci, mer

/
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tre le bois de la croix en pieces, & en

ſerrer les parcelles en des étuys, & en

des reliquaires, & ainſi les garder de

la mocquerie & des indiſcretions des

Payens ? Certainement les anciens

Ceſars de Rome n'eſtoyent pas plus

cruels, ni plus ennemis du Chriſtianiſ

me , que le ſont auiourd'huy les Rois

du Iapon, & de la Chine, & de quel

ques autres païs des infideles, à ce que

nous racontent les leſuites. Et neant

moins, ils nous teſmoignent eux meſ

mes, qu'ils y ont porté, & meſmes au

plus fort des perſecutions, quelques

particules de la vraye croix, & tout l'e

· quippage des figures qu'ils en font, en

· plantant par tout où ils mettent le

· pied , ſouuent meſme auant que d'y

avoir conuerti pas vne ame à leur foy

& communion ; & ceux qui ont ſouf

fert le martyre en ces lieux là, ſi nous

les en croyons , n'y alloyent preſque

iamais, ſans auoir quelque croix , ou

dans leurs mains, ou pendue ou cou.

Qui euſt empeſché les premiers Chre

ſtiens d'en faire autant ? Mais la raiſon

de cette difference eſt toute claire.

'. , C'eſt
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C'eſt que les Jeſuites & leurs diſciples

adorent les croix materielles; au licu

que ces bons Chreſtiens des trois pre- -

miers ſiecles ſe contentoyent d'adorer

Dieu ſeul, comme ils le diſent & prote

ſtent eux-meſmes, dans vne infinité de

lieux de ce qui nous reſte de leurs li

vres.Et quant auxcroix de bois & de

pierre,& d'autres matieres ſemblables,

outre leur ſilence conſtant & vniverſel,

argument ſuffiſant qu'ils n'en connoiſ

ſent point le culte, ils proteſtent enco

re expreſſément par la bouche d'Octa

vius, l'advocat de leur religion , dans

Minutius Fœlix, eſcrivant vers la fin du

, deuxieſme fiecle,.9gant aux croix , di-ui. .

ſent-ils, nous ne lesſervons, ou honoronso§.

point,ni ne les ſouhaitons. Suiuons, Fre-**

res bien-aimés, la foy & les mœurs de

ces bien-heureux; & noustenons pour

ce point, auſſi bien que pour tout lere

ſte de la religion,à la regle des ſaintsA

pôtres, les ſeuls vrais & indubitables

autheurs du Chriſtianiſme, ainſi qu'ils

nous l'ont baillée dans les livres du nou

veau Teſtament.Laiſſons le bois, & la

pierre à l'erreur,& à la ſuperſtition ; &

nous
/
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nous contentons de Ieſus Chriſt ,&és -

ſa vraye croix, c'eſt à dire de ſa mort.

Embraſſons la,& y cherchös toute nô

tre gloire. C'eſt là le vray & legitime

honneur de la croix de Ieſus; Premiere

ment que nous la reconnoiſſions pour
l'vnique cauſe de noſtre ſalut, ſans en

attribuer aucune partie, quelque petite

quelle ſoit, je ne dirai pas à du bois, ou

à de la pierre; mais non pas meſme au

ſang des Apôtres, ou des Martyrs, ni

aux Anges ni auxArchanges,ni à aucu

ne creature que ce ſoit. Puis apres, que

nous receuions fidelement dans nos

cœurs l'efficace de cette croix du Sei

gneur,& du ſang qu'il y épandit, pour

mourir auec ce diuin crucifié au möde,

& à nous-meſmes, & reſſuſciter aueG

lui,en vne vie nouvelle, ſainte, & hon

neſte,& pure de toutes les ordures du

vice.En fin l'honneur que nous devons

à la croix de Ieſus eſt, d'apprendre, &

d'imiter l'exemple qu'il nous y adonné,

d'eſtre humbles,& debonnaires,de par.

donner à nos ennemis,& de prier Dieu

pour eux, & de ſouffrir conſtamment

&patiemment pour la verité, ſi nous y

ſom
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| - ſommes appelés,n'ayant rien de ſi cher,

- ni de ſi precieux,que nous n'abandon

nions franchemét pour le ſervice de ce

grandSauveur; en telle ſorte que nous

puiſſions dire veritablement ce que l'A

| pôtre aiouſte apres noſtre texte,quepar

le Seigneur Ieſus le monde nous eſt cruci

fé, & que par luy nous ſommes crucifiés

au monde. C'eſt auſſi là,Fideles, la pre

paration qu'il vous demande pour ſa

ſainte table. Venez y ainſi diſpoſés, &

ne doutez point qu'il ne vous y com.

munique ſa chair& ſon ſang pot r vous

donner part vn iour, en ſon ten ps, &

en voſtre ordre à ſa reſurrection, & à -| -

† immortalité bien-heureuſe. Ainſi

|
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# # 3
#ÈK

S E R M O N
DE LA PAS QVE

Chreſtienne .
- "

| Prononcé le jour de Paſque 28. Mars 1655.

I. corinth. verſ.7.

| Verſ7. Chrift nºtre Paſque a eſté ſacri

fié pour nous.

32 H E R s Freres, la Paſque des

， Ebreux fut ſans doute l'vne

| des plus grandes merveilles

qui ſoit iamais arriuée à cet

ancien peuple, que Dieu auoit choiſi

d'entre toutes nations de la terre pour

l'objet de ſon amour & de ſes ſoins, &

de ſes plus particulieres faueurs. Cette

Paſque les garentit du glaiue de I'An

ge exterminateur;& detourna de leurs

familles vne mort ineuitable. Elle bri

ſa leurs fers , & les tira d'vne cruelle

ſervitude : Elle les mit en Iſberté; & les

faiſant ſortir d'vne miſerable captiuité,

leur
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, leur inſpira le courage, & leur donna

, la force & le moyen d'entreprendre le

bien heureux voyage de la terre ſain

te, promiſe tant de fois à leurs Peres; ſi

bien que cette Paſque fut le vray &

aſſeuré fondement de ce diuin & mi

raculeux état d'lſraël, que Dieu forma

& conſerva lui meſme de ſa propre

main, le couronnant d'un honneur, &

d'une gloire, qui n'auoit rien de pareil

dans tout le reſte de l'univers. Et afin

que ſon doigt y paruſt viſiblement, la

Paſque fit toutes ces choſes ſi grandes

dans le court eſpace d'une ſeule nuit,

& d'une maniere eſtrange & inimagi

nable à l'eſprit humain, par le ſangd'un

Agneau immolé entre les deux veſ

pres ; qui eut ſeul plus de vertu pour

dompter la fierté des Egyptiens , que

n'auoyent eu iuſques-là tous les prodi

ges , & les ſignes épouuantables que

Moïſe auoit fait au milieu d'eux. Auſſi

voyez-vous que le Prophete qui nous .

raconte l'hiſtoire de cette admira

ble nuit , nous auertit expreſsément,

que c'eſt vne nuit extremement re

marquable , & grandement à obſer*

Aa
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ººa 1.ueràl'Eternelpour tous les enfans d'Iſraël.

Et afin que nul temps ne fuſt capable

de leur en faite oublier le myftere,

pour leur en rafraiſchir perpetuelle

ment la memoire, le Seigueur leur or

donna de celebter tous les ans au com

mencement de l'année une feſte ſo

lennelle, qui en étoit comme la repre

ſentation & l'image, les Iſraëlites fai

ſant alors chacun chez ſoy les meſmes

choſes que leurs Peres auoyent faites

autresfois dans l'Egypte. Mais comme

les auantures de ce peuple étoyent

myſtiques , & ſe rapportoyent à Ieſus

Chriſt, qui étoit la fin de leur loy con

tenant toutes quelques peintures ou

modelles de ſon grand deſſein , leur

Paſque étoit la figure & le crayon de

la ſienne. En effet, ſi vous confiderez

exactement l'œuvre du Seigneur, que

· nous appelons ſa Paſque , vous com

prendrez aisément que celle de Moïſe,

quelque admirable & rauiſſante qu'el

le fuſt , n'auoit pourtant point d'autre

proportion auec elle , que celle qu'a

une ombre auec le corps qui la iette, &

un portrait auec la perſonne qu'il re

| | s | - | preſen
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preſente. Car il eſt euident que la re

demption de l'uniuers , & la vie, la li

berté, la gloire, & la cité eternelle (qui

ſont les ouvrages de la Paſque de le

ſus Chriſt) ſont incomparablement au

deſſus de la delivrance d'une petite

nation , & de ſon établiſſement en vn

bonheur, & en un état temporel;& que

le ſangdu Saint des Saints, que Chriſt

donna pour le deſſein de ſa Paſque, eſt

infiniment plus precieux que celui

d'un animal , qui fut epandu pour la

Paſque des Ebreux. .. S'il eſt donc rai

ſonnable , comme il l'eſt tres-aſſeuré

ment, que les hommes conforment &

égalent leur deuotion enuers Dieu à

la meſure de ſes benefices, jugez, Fi

deles , quelle doit eſtre la nôtre, apres

la dioine faueur que le Seigneur nous

a faite, de nous communiquer la mira

culeuſe Paſque de ſon Fils ? jugez, ſi

nous ne ſommes pas obligés d'en che

rir & celebret la memoire, auec une ar

deur, une reconnoiſſance, & unejoye,

qui ſurpaſſe d'autât celles des Iuifs pour

leur vieille Paſque,que tout le genrehu

main eſt plus grand que le ſeul peuple

- A a ij .



363 S E R M oN DE

des Iuifs , & que le ciel eſt plus ample

& plus riche que le pays de Canaan, &

que l'eſprit vaut mieux que la chair, &

l'eternité que le temps; & que la gloi

re,& la beatitude du ſiecle à venir, eſt

plus precieuſe que l'honneur & le

bonheur du preſent : C'eſt le deuoir

où vous appelle , Freres bienaimés , &

cette table ſacrée du Seigneur Ieſus, à

laquelle vous auez été conuiés , & la

ſolennité meſme de ce jour , que les

Chrétiens ont nommé Paſque, à cauſe

de l'office auquel ils l'ont deſtiné , de

nous ramenteuoir chaque année les

myſteres ſignifiés par ce nom ; bien

que, pour dire la verité,il euſt été beau

coup plus juſte, & plus digne de la diſ

cipline de Ieſus, le Pere, & le Prince

de l'eternité , d'étendre nôtre pieté

dans toutes les parties de nôtre temps,

egalement & indifferemment, que de

l'attacher encore aux iours & aux

- mois, à la Iudaïque.Quoy qu'il en ſoit,

puis que ces occaſions nous convient

à mediter le ſaint & admirable myſte

re de la Paſque du Seigneur , ie me

ſuis propoſé, fous la faueur de ſa grace,

- " . ", - - de
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de vous en parler dans cette action ; &

le texte de l'Apôtre, que je vous ai leu,

en ſera le ſujet. I'avouè qu'il eſt fort

bref, ſi vous en contés les paroles; mais

j'eſpere que ſi vous y apportés l'atten

tion, & l'application qui ſe doit, & que

je vous demande, vous avouërez, que

le ſens en eſt grand & riche. Et pour

vous le faire mieux comprendre, ie ne

m'arreſterai pas pour cette fois au deſ

ſein de l'Apôtre en ce lieu , mais déta

chant ſes paroles , d'auecque la chaiſ

ne du reſte de ſon diſcours, je les con

ſidererai en toute leur étendue , ſans

auoir preciſément égard à la raiſon

particuliere, où il les rapporte dans la

leçon qu'il donne ici aux fideles de

Corinthe ; Chriſt nôtre Paſque (dit-il) a

étéſacrifié pour nous; ou bien, ſi vous

voulez ranger ces paroles un peu au

trement, Nôtre Paſque, aſſauoir Chriſt,a

été ſacrifié pour nous. Le fonds & le ſens

cn demeure touſiours meſme, & con

tient ces deux propoſitions en ſubſtan

ce; l'une, que Ieſus chriſt eſt nôtre Paſ

que;l'autre, que cette admirable& diui

ne Paſque a été immolée, ouſacrifiée pour

{) 4.a iij
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maus. Ainſi la taſche de cette action ſe

ra de vous les éclaircir toutes deux , s'il

plaiſt au Seigneur , pour vous faire

comprendre auec quelle diſpoſition il

nous faut aujourd'huy celebrer la me

moire de ce grand & terrible myſtere;

& quels fruits nous en deuons tirer

pour nôtre edification & conſolation.

Vous ſauez tous, mes Freres, ſans qu'il

ſoit beſoin que je m'arreſte à vous le

raconter au long , que les Iſraelites

ayant ſejourné en Egypte un peu plus

de deux cens ans , dont ils paſſerent la

plus grand'partie dans les miſeres d'u

ne cruelle ſeruitude, Dieu leur enuoya

ſou ſeruiteur Moïſe pour les en defi

urer ; & que Pharao n'ayant pas voulu

les laiſſer aller, quelque preſſé & ſolli

cité qu'il en fuſt, par les playes mira

culeuſes dont il fut frappé , en fin le

terme étant venu , le Seigneur com

· manda aux ſiens, d'immoler un Agneau

le quatorzieſme jour du premier mois,

· & d'arroſer de ſon ſang les poſteaux

de leurs portes , & de manger ſa chair

chacun auec leur famille; ce qu'ayant

· fait , l'Ange vint ſur la minuit frapper

, à mort
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à mort tous les premiers nés des Egy

ptiens, en épargnant ceux des Ebreux;

r ſi bien que Pharao étant contraint de

， plier ſous un coup ſi peſant , Iſrael ſor

tit de ce maudit pays, &s'achemina en

| celui de Canaan, où la puiſſante main

de leur grand liberateur les établit ma

gnifiquement. Ie vous auertirai ſeule

iment , que c'eſt proprement toute l'a

, 6tion & ceremonie de ce premier ſa

crifice immolé dans l'Egypte, qui s'ap

: pelle la Paſque, d'un nom , qui dans le

langage Ebreu, d'où il vient, ſignifie
|

- -

" · paſſage, & la raiſon en eſt euidente ; aſ

ſauoir, parce que le paſſage de l'Ange

| exterminateur par deſſus les maiſons

l des Iſraëlites, ſans toucher à leurs pie

miers nés , étoit la premiere & plus

• prochaine fin de l'immolation de cet

ste victime, & le fruit & l'acqueſt de

ſon ſang ; ainſi que le Seigneur nous

· l'apprend lui-meſme, quand, ayant dit

dans l'Exode, C'eſt la Paſque de l'Eter

nel, il en ajoûte incontinent cette rai

ſon : Car (dit-il) ie paſſerai cette nuit-là Exod. n.

par le pays d'Egypte,& frapperai tout pre-º

mier néau pays d'Egypte;& je paſſerai par

- A a iiij
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deſſus vou, & il n'y aura point deplaye à

deſtruction entre vous. Et plus bas enco

L2mfn, re, c'eſt (dit-il) le ſacrifice de la Paſque

verſ 7 à l'Eternel, qui paſſa en Egypte par deſſus

les maiſons des enfans d'Iſraël. Mais ou

tre ce paſſage du Seigneur par deſſus

les maiſons des Iſraëlites , qui fit paſ

ſer leurs premiers nés de l'état de

mort en celui de la vie , les preſervant

de la deſtruction, qui ſans cela leur

cuſt été commune auecque les Egy

ptiens, ce ſacrifice de l'Agneau repre

ſenta & opera encore deux autres paſ

/ ſages des Ebreux; l'un de la ſeruitude à

la liberté, & l'autre de l'Egypte en Ca

naan. Car iuſques-là ils auoyent été

eſclaues de Pharao, & habitans de ce !

malheureux païs ; mais depuis qu'une .

fois ils eurent immolé, & mangé l'A

- gneau , ils deuinrent libres, & ne ſer

uirent plus les Egyptiens ; & ſortans de

leur terre, c'eſt à dire, de la maiſon des :

eſclaves, ils s'acheminerent en Ca

naan, le païsde nobleſſe & de liberté,

& le domicile de leur état. Et c'eſt ce

que Moïſe nous repreſente ſoigneuſe

, ment lui-meſme , quand apres auoir

décrit

:
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| décrittoute cette ceremonie, il ajoûte

expreſſement , qu'alors les Egyptiens

ſe hâterent d'enuoyer le peuple a'Iſraël

hors du pais, les preſſant & les forçant

d'en ſortir au pluſtoſt:& unpeu apres,qu'#

ce jour là toutes les bandes du Seigneur

ſortirent dupais d'Egypte.Et leSeigneur,

aucommencement de ſa loy, & ſouuét

ailleurs, leur ramentoit qu'illes a retirés

du pais d'Egypte, de la maiſon de ſeruitu

de, ſignifiant par cette declaration, que

le deſſein principal de ce chef d'œuvre

de ſa bonté & de ſa puiſſance , auoit

été de les faire paſſer de la ſervitude

en la liberté, & del'Egypte en Canaan.

Puis donc que ce premier ſacrifice de

l'Agneau en Egypte fut & le ſymbole,

& meſme en quelque faſſon la cauſe

de ces quatre admirables paſſages ; le

premier, de Dieu par deſſus les mai

ſons d'Iſraël ; le ſecond, des premiers

nés, de la mort à la vie ; le troiſieſmo,

Exod. 12

33.4 I •

Exod.2o.

des Iſraelites , de la ſeruitude en la li- '

berté; & le quatrieſme, d'eux meſmes,

de l'Egypte dans le deſert & en Ca

naan; vous voyez que c'eſt à bon droit,

que toute cette ceremonie ſacrée fut
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appelée la Paſque, c'eſt à dire, le paſſa

ge. Et parce que l'Agneau étoit la prin

cipale partie , & comme l'ame ou le

cœur de toute la ceremonie , de là

vient encore que le nom de Paſque

lui eſt particulierement donné ; parce

qu'il étoit le ſigne,& l'aſſeurance, & au

tant qu'il ſe pouuoit la cauſe meſme

de tous ces paſſages. Mais il faut re

marquer en deuxieſme lieu, qu'outre

ce premier ſacrifice de l'Agneau en

Egypte, à qui toutes ces choſes con

uiennent proprement & originaire

ment, on appella auſſi du nom de Paſ

que tous ceux qui depuis ce temps là

ſe faiſoyent tous les ans en Iſraël le

quatorſieſme iour du premier mois,

non qu'alors il ſe fiſt reellement quel

cun de ces quatre paſſages arriués au

· premier; étant clair que l'Ange exter

minateur ne paſſoit point par deſſus

leurs maiſons, & que les Iſraëlites ne

, paſſoyent point non plus de la ſerui

tude en la liberté , dont ils jouïſſoy

ent desja , ni d'Egypte en Canaan,

où ils étoyent établis il y auoit long

temps ; mais ſimplement parce que

toute
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toute cette feſte auec ſon ſacrifice, ſe

faiſoit en memoire & repreſentation

de ce qui étoit autresfois arriué à leurs

peres en Egypte. Et c'eſt encore pour

la meſme raiſon que l'Agneau qui s'im

moloit en ces feſtes-là, étoit pareille

ment nommé la Paſque; comme quand

nous liſons dans l'Euangile, immoler "#"
ou mangerº la Paſque, c'eſt à dire, l'A-# •.7.

gneaude la Paſque, comme il eſt eui-b Mºre

dent ; non qu'à parler exactement, cet #.

Agneau fuſt un paſſage, ni que meſme 26.17.

il operaſt reellement aucun paſſage;

mais parce qu'il étoit le ſymbole & le

memorial du premier auquel cela ap

partenoit proprement , en la meſme

forte que les luifs , celebrant encore

aujourd'huy la Paſque , diſent du pain

ſans leuain,qu'ils mangent durant cette

ſolennité*,c'eſt ici lepain d'afflicfion que c Seder

nos Peres ont mangé en Egypte; aſſauoir,#

parce que le pain de leur Paſque eſt non dei §

preciſement le meſme que mangerent #ºſque

leurs Peres autresfois, mais parce qu'il##

en eſt le memorial & la repreſenta- d'Am-,tion, ſelon le ſtile & de l'Ecriture,&de# t /;

la pluſpart des langages, d'appeler du
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nom des choſes meſmes les ſignes qui

les repreſentent. D'où vous voyez,

pout vous le dire en paſſant, la raiſon

pourquoy le Seigneur Ieſus ne feignit

point de dire du pain , qu'il inſtitua

pour nous eſtre le Sacrement & leme

morial de ſon corps , que c'eſt ſon corps

rompu, oulivrépournous;& combien eſt

mal fondée l'étrange imagination de

ceux , qûi ſous ombre de cette parole

ſoûtiennent auec une opiniâtreté pi

toyable, que ce pain là n'eſt nullement

du pain ; mais qu'il eſt réellement la

vraye& propte ſubſtance du corps de

nôtre Seigneur ; comme ſi ce n'étoit

pas le langage ordinaire & de Dieu &

des hommes, de donner aux Sacre

mens, & aux ſymboles & memoriaux

les noms des choſes qu'ils nous ſigni

fient, ſans pretendre pour cela , ni de

détruire leur propre ſubſtance, ni de la

changet en une autre. Or bien que les

Paſques Iudaïques, & celle qu'ils ce

lebrent la premiere dans l'Egypte , &

celle qu'ils ſolenniſerent depuis en

Canaan, en memoire de la premiere, ſe

rapportaſſent tout cntieres auº#
C.
' -
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de Ieſus Chriſt , comme à leur grande

& derniere fin ; il eſt neantmoins eui

dent, que, quand l'Apôtre dit ici que

chriſt eſt nôtre Paſque , il prend le mot

de Paſque ; non pour toute la ceremo

nie de cette feſte en general, mais par

ticulierement pour l'agneau qui en

faiſoit le principal ; & i'eſtime qu'il en

tend celui qui fut immolé en Egypte;

auquel conuiennent proprement &
formellement toutes les merveilles de

la Paſque. Qu'eſt-ce donc qu'il ſignifie

en donnant à Ieſus Chriſt le nom de

cet Agneau,& en poſant que Chriſt eſt

la Paſque ? Ici il faut que nos adverſai

res avouënt malgré qu'ils en ayent,

qu'il ne vcut pas dire que le Seigneur
ſoit réellement & en ſubſtance ce

meſme agneau, qu'Iſrael auoit autres

fois ſacrifié en Egypte ; car cet agneau

n'étoit plus ; & il y auoit plus de ſeize

cens ans qu'il auoit été immolé& man

gé; & quand il euſt encore été aumon

de, & eux, & tous les Chrétienscon

feſſent que la nature du Seigneur a

touſiours été, &ſera à iamais autre que

la ſionne, étant unevraye chair humai
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ne,&non celle d'un Agneau. Certai

nement, ils n'ont donc nulle raiſon non

plus d'opiniatrer, que la ſubſtance du

· pain conſacré ſoit changée en celle du

Seigneur; ſous ombre qu'il eſt dit de

ce pain, qu'il eſt le corps du Seigneur;tout

de meſme qu'il eſt dit ici, que le chriſt

eſt la Paſque; & cóme l'on pourroit dire

pareillemét que la Paſque étoit le chriſt,

ſuiuant ce que S. Paul dit ailleurs, que

1.cor.1o. la pierre du deſert éteit le Chriſt, ſansin

4• duire par là aucune tranſubſtantiation,

- ni de Chriſt en l'Agneau de Paſque, ni

de l'Agneau de Paſque, ou de ia pierre

du deſert en Chriſt. Ce ſont toutes fa

çons de parler ſacramentales , où le

nom du ſigne eſt attribué à la choſe fi

gnifiée, & celui de la choſe fignifiée au

ſigne, à cauſe du mutuel & reciproque

rapport qui eſt entre l'un & l'autre , ſi

bien que quand l'Apôtre donne ici le

nom de l'agneau au Seigneur , en di

ſant, Chriſt nôtre Paſque, il n'entend au

tre choſe, ſinon que Ieſus Chriſt eſt la

verité ſignifiée autresfois aux Iſraeli

tes par l'agneau de leur Paſque. Et pour

nous le montrer , il ne dit pas ſimple

- Il)CIlt »
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ment, qu'il eſt la Paſque, encore que ce

la ſe puiſſe fort bien dire au meſme

ſens ; mais il ajoûte expreſſement qu'il

eſt nôtre Paſque, c'eſt à dire de nous, qui

ſommes Chrétiens, & qui viuons ſous

la grace, non dans la vieille alliance,

qui auoit'les ombres & les figures, mais

cn la nouuelle qui a les ehoſes meſ

mes, & leur corps, & leur verité. Nous

treuuons en lui toutcs les merveilles

celeſtes & eternelles , dont l'ancienne , .

Paſque étoit un modelle & un crayont T

Nousytreuuons le corps de la grace&

de la redemption , dont la Paſque Iu

daïque étoit l'ombre& la figure, ſelon

ce que l'Apôtre dit ailleurs , que les

ceremonies de la loy étoyent l'ombre des col, 7:

choſes à venir; (c'eſt à dire,de celles que -

Dieu auoit preparées aux hommes de

la nouuelle alliance) mais quele corps en

eſt en Chriſt. Ainſi en diſant, que Chri

eſt nôtre Paſque,il ſignifie qu'il eſt la Paſ

que non litterale, mais myſtique; non

la terrienne , mais la celeſte ; non la

charnelle , mais la ſpirituelle; qu'il eſt

en fin laverité, le myſtere & l'accom

pliſſement récl de tout ce que la Paſ
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que Iudaïqueauoit ſignifié. Et c'eſt ce

qu'il faut maintenant conſiderer pour

éclaircir , & juſtifier la verité de cette

ſentence de l'Apôtre. Premierement

donc que la Paſque Iudaïque ait été

une action myſtique, faite & inſtituée à

deſſein de repreſenter le myſtere du

Chriſt, outte l'authotité de Saint Paul,

qui le poſe ici expreſsément, & celle

du Seigneur, qui nous le montre auſſi

clairement, quand il dit, que la Paſque

s'accomplira dans le Royaume de Ditu; ou.

tre la nature dc la vieille alliance , qui

étant toute en general typique & figu

ratiue de la nouuelle, nenous laiſſeau

cun lieu de douter, que la Paſque , qui

en étoit la premiere & le plus notable

artie, & comme le fondement de tout

le reſte, ne fuſt auſſi d'un meſme deſ

ſein&uſage; outre tout cela, dis je, la

choſe le dit , & l'enſeigne ainſi elle

meſme. Car autrement & ſans l'inten

tion qu'auoit le Seigneur de nouspor

traire dans cette ceremonie comme

dans un tableau , le grand myſtere de

ſon Chriſt, qu'euſt-il été beſoin de la

faire obſerver aux Iſraëlites aucc tant

• -, de
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de ſeuerité ? 1'avôuë que c'étoit une

choſe digne de ſa juſtice & de ſa bonté

de punir les Egyptiens, & de conſeruer

& delivrer ſon peuple. Mais dequoy

ſervoit à cela l'égorgement d'un a

gneau,choiſi fi ſcrupuleuſement?Quel

le vertu auoit ce ſang en lui meſme,

pour detourner la mort des maiſons,

où il auoit été epandu, ou pour l'atti

rer en celles où il n'en paroiſſoit nulle

trace ? Pourquoy falloit-il en arroſer

les poſteaux des portes ? L'Ange de

Dieu n'auoit-il pas la veuë aſſez bon

ne pour pouuoir diſcerner fans cette

marque les logis, & les enfans des Iſ

raelites d'auec ceux des Egyptiens#

Que le Iuif incredule ſonge & ſubtili

ſe tant qu'il voudra. Il ne nous ſauroit

jamais rendre une bonne & pertinente

raiſon de ces choſes, & qui ſoit vraye

ment digne de la ſageſſe de Dieu. Pour

juſtifier ſa conduite , & lui rendre la

gloire qui lui appartient d'eſtre parfai.

tement ſage & raiſonnable, il faut de

neceſſité auoir recours à nôtre Ieſus, &

confeſſer que toute cette peinture , qui

ſemble d'abord ſi etrange , ſe #rrºs
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â lui, & a été faite pour lui, à deſſein de

repreſenter le myftere de ſon grandſa

lut. Mais qu'eſt-il beſoin d'argumente

Il ne faut que comparer les choſes en

ſemble , & confronter l'ombre auec

que fe corps, & le crayon auecque la

verité, pour reconnoiftre que Dieu a

eu deſſein de repreſenter l'une par

l'autre ; étant euident que ce rapport

ſi exact & ſi merveilleux, qui ſe treuue

, entre ces deux ſujets, ne peut auoir été

l'ouvrage du hazard, ni meſme d'aucu

ne intelligence humaine. Il faut de

neceſſité que ce ſoit l'œuvre de Dieu,

ui auant que d'executer le grand deſ

ſein de nôtre ſalut , conceu en Ieſus

Chriſt dés l'eternité, en a voulu don

ner les modelles dans la religion Iu

· daïque , afin d'en ouvrir & faciliter la

creance en la plenitude des temps.

Premierement la victime Paſcale étoit

un Agneau, le plus doux & le plus pai

· ſible de tous les animaux ; qui ſouffre

· fans reſiſtance, & ſe laiſſe égorger ſans

crier. C'eſt le portrait de la nature du

Chriſt; leplus humble, le plus patient, -

& le plus debonnaire de tous les hom- .. !

|

|

mes.

|

|
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mes. Ce n'cſt pas un grand & ſuperbq

conquerant,terrible & vindicatif; qui

auec le bruit de ſes armes impitoya

bles, abbate les peuples, & mettetout

àfeu & à ſang , comme les Iuifs ſe l'i

maginent follement. C'eſt un diuin

Agneau , qui n'a ni fiel ni aigreur; qui

nefait point ouïr ſa voix dans les mar

chés, qui ne briſe point le roſeau caſſés

qui n'éteint poiut le lumignon fu

Bnant, qui ne rend point le mal pour le

mal, qui tend le dos aux coups, &neºfºº

cache point ſon viſage de l'opprobre,

quis'oit calomnier ſans reſpondre, qui

ſe laiſſe lier, outrager & mettre à mort

ſans ſe defendre. C'eſt pourquoy Eſaïe

s'eſt ſetui de cette meſme image pour

nous repreſenter ſa douceur & ſa pa

tience dans les ſouffrances. Il a (dit il) Eſg7,

été mené à la tuerie comme un Agneau,il

n'a poiut auutrt ſa bouche. Et c'eſt enco

1e pour la mcſme raiſon qu'il fut auſſi fi

guré dans le ſacrifice d'Abraham , par Gen22:

un Agneau enuoyé de Dieu, pour eſtreº

immolé en la place d'Iſaac. Mais l'A

gneau de la Paſque deuoit auſſi eſtre

ſans tare ; en quoy il ſignifioit claire

- , Bb ij

Exod.II，
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rement la diuine perfection de l'innoº

cence & ſainteté du Seigneur Ieſus,

qui n'a point connu peché , & à qui

l'on ne peut reprocher aucun defaut;

ayant poſſedé au ſouuerain degré tou

tes les formes & habitudes de la plus

haute, & plus accomplie juſtice qui

fut jamais veuë au monde. Et Saint

Pierre nous decouvre que c'eſt ainſi

qu'il le faut entendre, quand il dit que

# ºiºrº nous auons été rachetés par le ſang pre

* cieux de chriſt, comme de l'Agneau ſans

tache & ſans macule.Mais voyons main

tenant le principal, & la fin de toute la

ceremonie , c'eſt à dire l'immolation

meſme de l'Agneau , & nous recon

noiſtrons ſans difficulté que Chriſt

mourant en la croix, eſt veritablement

la Paſque,qui a eſté ſacrifiée pour nous.

Ce que l'Apôtre dit que Chriſt en qua

lisé de nôtre Paſque a eſté ſacrifié pour

mous , preſuppoſe euidemment que la

Paſque Iudaïque étoit un ſacrifice ; &

# * Moîſe l'appelle expreſſément le ſacri

" fice de Paſque, & en effet l'immolation

de la victime , l'effuſion & l'aſperſion

- de ſon ſang, l'expiation du peché, & la

- deli
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deliurance de la mort ; qu'elle acquit

aux premiers nés d'Iſrael,montrent que

c'eſtoit un ſacrifice. Quelques uns en

ont douté; allegans qu'il n'y auoit que

les Sacrificateurs qui peuſſent immo

ler & offrir les vrayes victimes ; au lieu

que chaque pere de famille égorgeoit

l'agneau Paſcal. Mais la ſacrificature
Leuitique n'étant pas inſtituée à la ſor

tie d'Iſrael horsde l'Egypte, & chaque

pere de famille ayant encore alors le

droit de l'exercer chez ſoy ; cette rai

ſon n'induit pas que la premiere Paſ

que, que l'Apôtre regarde ici particu

liarement,n'ait pas été un facrifice. I'a

uouë que cette charge de ſacrifier fut

depuis attachée par l'ordre de Dieu, à

la ſeule tribu de Leui ; Mais nonob

ſtant cela, tous les Iuifs, & la plus grand'

art des Chretiens enſeignent que la

§ ne laiſſoit pas d'eſtre encore

un vray ſacrifice, meſme en ces temps

là. Et pour le ſoûtenir, les uns (comme

les Iuifs des derniers ſiecles) diſent

que l'agneau Paſcal n'étoit en effet

immolé nulle part ailleurs, que dans le

temple de Ieruſalem, &§ les mains

11j

-
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des Sacrificateurs legitimes; d'où vient

qu'aujourd'huy étant ſans temple , &

ſans ſacrificateure, ils font bien les au

tres ceremonies de leur Paſque fort

ſcrupuleuſement , mais ils n'immolent

point d'agneau en nulle de leurs di

ſperſions.' Les autres, ſuiuant l'authori

té de Philon, ancien écriuain Iuif, tres

phile.li-excellent, qui viuoit auant la captiuité

ére , deºe Titus , confeſſent bien que chaque

## pere de famille, de quelque tribu qu'il

# de vita fuſt, immoloit la Paſque; mais ajoûtent

# P que c'eſtoit par une diſpenſe extraordi

ºn naite, & pour cette fois là ſeulement,

la loy établiſſant tout le peuple Sacri

ficateur , & lui donnant une fois par

ehaeun an, aſſauoir au iour priuilegié

de cette feſte, le droit d'offrir & d'im

moler eux meſmes leurs victimes,

ſans attendre la main & l'office des

Sacrificateurs ordinaites. Il ne nous

importe pas d'examiner laquelle de

ces deux opinions eſt la meilleure.

" C'eſt aſſez que l'une & l'autre ſuffiſent

pour reſoudre la difficulté propoſée, &

pour ſoûtenir ceque nous diſions, que

la Paſque étoit un ſacrifice. Il faut

- ſeulement
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ſeulement ſe ſouuenir que c'étoit ſe

lon l'ordre , & la qualité de ce temps

là, un ſacrifice typique & charnel, non

réel & ſpirituel , dont tout l'effet n'6

toit qu'une ſanctification legale, & une

delivrance & redemption temporelle,

pour figurer & exprimer, autant qu'il ſe

ouuoit, la nature, & lefruit diuin du

grand ſacrifice du Chriſt, ſeul vraye

ment réel, ſpirituel & celeſte. Et c'eſt

en effet ce qui s'y voit admirablement

bien repreſenté. Car comme l'agneau

ayant été mis à part, étoit immolé qua

tre jours apres entre deux veſpres, ainſi

le Chriſt ayant été tiré d'entre les

hommes, & conſacré pour eſtre la vi

ctime du monde , apres auoir veſcu

trois ou quatre ans dans cet état , ſe

preparant à cette grande œuvre , fut

enfin ſacrifié ſur la croix, & meſme par

une ſpeciale prouidence de Dieu, au

, meſme iour que l'agneau de Moïſe de

uoit eſtre immolé. Etcomme l'agnean

d'Iſrael entroit en la place du premier

né& de la famille, qu'il deuoit conſer

uer , ſouffrant la mort pour eux , &

epandant ſon ſang pour des fautes , où

Bb iiij
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Exod. 12.

N3

il n'auoit point de part ; ainſi Ieſus nô

tre Paſque a mis ſon ame au lieu de la

nôtre , & a porté nos pechez en ſon

corps pur & ſaint, & eſt mort innocent

pour des coûpables. Mais l'uſage & le

fruit de ſon ſacrifice étoit auſſi naïve

ment repreſenté # ces diuers paſſa

ges que la vieille Paſque procura aux

Iſraelites. Premierement le ſang de

leur agneau appaiſa la colere de Dieu,

& detourna ſa vengeance de deſſus

cux, les faiſant paſſer de ſa malediction

en ſa grace, & de l'État de mort en ce

luide vie, Ie verray (dit-il) le ſang (c'eſt

à dire celui de l'agneau) & paſſerai par

deſſus vous, & il n'y aura point de playe à

· deſtruction entre vous. C'eſt ce que le

Efeſ.4.2.

ſacrifice du Chtiſt a fait réellement

pour nous, ſon oblationa eſté au Pere

en odeur de bonne ſenteur, & a ſatisfait ſa

juſtice, & tellement éteint l'ardeur de

ſa colere , que voyant le ſang de ce

bien aimé, il nous epargne, & paſſant

' par deſſus nous ſans nous frapper de

ce glaiue mortel, dont nous auions me

rité le coup, il nous laiſſe, & nous con

ſerue en vie. Ainſi par la vertu du ſa

" .. · crifice
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crifice de Ieſus, nous paſſons de la mort à Iean ，.

la vie, comme il dit lui meſme enSaint*

Iean.En apres, comme l'ancienne Paſ- ,

que tira le premier Iſrael de la ſerui

tude, & le mit en libert6 ; ils ceſſerent

d'eſtre ſerfs, auſſi toſt qu'elle eut eſté

immolée ; ainſi Ieſus nôtre Paſque par

l'efficace de ſon ſacrifice, nous delivre

de la ſeruitude ſpirituelle , où nous

étions ſousle joug du peché , & nous

donne la liberté des enfans de Dieu.

Par ſon benefice, nous paſſons auſſi de

la ſeruitude en la liberté ; & d'eſclaves

des demons & de la chair, nous deue

nons un peuple franc, unenation ſain

te, & une ſacrificature royale. En fin,

comme en ſuite de la feſte de leur

agneau les Iuifs quitterent l'Egypte, &

s'acheminerent auec ioye en Canaan,

où ils entrerent apres leur voyage

dans le deſert, pour y mener, comme

en leur vraye patrie, une vie ferme &

heureuſe; ainſi par la faveur & le meri

te du ſacrifice de Chriſt, nous paſſons

de la terre dans le ciel , de la corru

ption en l'incorruption , du temps en

l'eternité , entant qu'ayant acheuè nos
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pelerinages ici bas, nos eſprits premie

rement, & puis auſſi nos corps en leur

temps entreront dans la Canaan cele

ſte, pour y vivre & y regner dans une

felicité & gloire ſouueraine aux ſiecles

des ſiecles. Ce ſera la fin, & la derniere

de nos Paſques, ſelon ce que dit le Sei

gneur, qu'elle s'accomplira au royaume de

Dieu. Car alors tous nos paſſages étant

acheués, nous demeurerons eternelle

ment dans ce glorieux état , ſans plus

paſſer en aucun autre. Ainſi voyez

vous , mes Freres , comment Ieſus .

Chriſt eſt vrayement nôtre Paſque ſa

crifiée pour nous ; ayant fait reelle

ment & accompli parfaitement tout

ce que l'ancienne figure auoit ſignifié.

C'eſt en lui ſeul qu'eſt le ſacrifice

vrayement expiatoire de nos crimes;

celui de l'agneau des Iuifs n'en étoit

que l'ombre. C'eſt en lui ſeul qu'eſt la

vraye ſatisfaction de la juſtice venge

reſſe de Dieu contre les pechez des

hommes. C'eſt en lui ſeul que nous

auons la vraye vie , non temporelle,

mais eternelle , l'affranchiſſement de

la ſeruitude, non de Pharao , mais du

peché,
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eché ; la delivrance non de l'Egypte,

mais de l'Enfer; & le paſſage bien heu

reux , non en Canaan , mais dans le

Ciel , l'unique domicile de la juſtice,

de l'immortalité & de la gloire. Que

ſi le rapport de la figure à la verité

manque en quelque endroit , ſachez

que cela vient de l'imperfection des

choſes terriennes , dont la foibleſſe

& la pauvreté demeure neceſſaire

ment au deſſous de la grandeur & de

la richeſſe des choſes diuines. C'eſt à

cela qu'il faut imputer la pluralité des

agneaux Iudaïques, au lieu de l'unité

du nôtre ; & la reïteration de leur ſa

crifice ; äu lieu que le nôtre n'a été ni

immolé, nioffert qu'vne ſeule fois. La

raiſon en eſt euidente ; C'eſt que l'ex

cellence de Ieſus vray Dieu & vray

homme, en une meſme perſonne eſt ſi

haute, & ſi immenſe que ſa ſeule vie

vaut infiniment mieux que celle de

tous les hommes qui ont iamais été, ou

qui ſeront à l'auenir : ſi bien qu'il a ſuffi

pour nôtre ſalut qu'elle fuſt livrée pour
nous à la mort, & qu'elle y fuſt liurce

une ſeule fois, l'unique oblation d'une

#.
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mort ſi precieuſe peſant non ſeule

ment autant, mais meſme infiniment

plus que la mort de tous les hommes

enſemble; au lieu quel'agneau Iudaï

que n'étant qu'vn pauvre & foible ani

mal en ſa nature, il eſt euident que ſa
vie ne pouuoit pas meſme eſtre le ju

ſte prix de celle d'un ſeulhomme, ſi

non typiquement, & parl'acceptation

volontaire de Dieu ;bien loin depou

uoir paſſer pour la rançon de la vie de

pluſieurs. C'eſt là meſme qu'il faut en

º core rapporter ce que l'agneau dº

· Moïſe demeura dans la mort, qu'il

ſouffrit, n'ayant fait qu'acquejr aux IG

raelites le droit d'aller en Canaan, ſans

yentrer, ou les y conduire lui meſme;

au lieu que nôtre Chriſt eſt reſſuſcité

de cette mort où il étoit deſcendu,

, pour nous, & s'étant glorieuſement re

leué dutombeau, eſt monté le premier

au ciel , la diuine Canaan qu'il nous a

acquiſe, & s'y étant aſſis ſur le thrône

de ſon Pere, gouuerne de là nos voya

ges,nousguidant dans ce deſert par ſa

parole & par ſon Eſprit , juſques à ce
qu'il nous ait faſt tous entrerº le

1Cll
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lieu qu'il nous a prepatá là haut dans

la plus heureuſe partie du monde.

Vous voyez bien que la nature d'vn

agneau étanr incapable d'immortali

té, il n'a pas eſté poſſible que la Paſque

ancienne exprimaſt cet auantage de la

nouuelle. Benit ſoit Dieu, Freres bien

aimés , qui nous a clairement & par

faitement decouuert tout ce grand

myſtere, ayant mis en lumiere la vie la

l'immortalité par l'Euâgile de ſon Chriſt

qui à été plenement declaré ſon Fils en .. Tim ，

uuſſance par la reſurrečtion d'entre les ºp ſſº p ·ſ # Rom-I. 4:

morts. Benit ſoit Dieu, qui nousa don

né en ſes miſericordes cette grande &

diuine Paſque ſacrifiée & reſſuſcitée

pour nous; en qui il nous preſente un

paſſage facile & aſſeuré de la ſeruitude,

& de la mort,l'Egypte miſtique,où nous

ſommes naturellement, en la liberté,&

en la vie. Receuons de ſa bonté cette

grace ſi admirable, & ne ſoyons pas ſi

miſerables, que de nous priuer par nô

tre ingratitude du bonheur qu'il nous

offre en ſon Fils. Il eſt vray que nôtre

Agneau a parfaitement accompli tout

Ce qui étoit neceſſaire à nôtre ſalut , &
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Jean ;.

qu'il nous a reellement acquis la vie,

la liberté , la gloire & l'immortali

té. Mais il eſt vray auſſi que pour en

jouïr, & pour entrer en unepoſſeſſion

actuelle de ſon ſalut, il veut que nous

en receuions les offres qu'il nous en

fait, auec unc pure& ſincere foy. Dieu

atant aiméle monde qu'il a donnéſon Fils

unique ; mais à cette condition que,

pour y auoir part, pour ne point perir,

& pour auoir lavie eternelle,nous croy

ons en lui. Et c'eſt ce qui fut auſſi figue

ré dans la Paſque Iudaïque. Car pour

en jouïr & eſtre preſerué par ſon bc

ncfice du glaiue de l'Ange extermina

teur , il faloit prendre ſon ſang, & le

mettre ſur les deuxpoſteaux , & ſur le

ºº **. ſueil de ſa maiſon , ſelon l'expres com»
7.

mandement du Seigneur pour vous

ſignifier , ô Chrétien, quepout auoir

part au ſalut de nôtrePaſque diuiner, il

faut atroſer vos cœurs de ſon ſang,&

1 Pierre en faire aſperſion ſur vos ames ; ce qui
M •1 »

Iean 5.

n'eſt autre choſe que ctoire en lui, &

aioûter une ferme foy à ſa promeſſe;

ſelon ce qu'il dit lui meſine en Saint

lean , Celui qui oit ma parole, & croit ene

- celui
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celui qui m'a enuoyé, a vie eternelle, & ne

viendra point en condamnation , mais est

paſſé de la mort à la vie. Et comme, ſi

quelcun des lſraelites mepriſant la pa

role de Moïſe, n'euſt pas pris le ſoin

d'arroſer ſa maiſon du fang de l'ancien

agneau, cet homme là euſt ſenti ſans

doute le coup de l'Ange deſtructeur;

l'agneau ne lui euſt de rien ſerui ; non

par le defaut de la victime , ou par la

foibleſſe de ſon ſang ; mais par ſa pro

pre faute, par ſa negligence, & par ſon

ingratitude ; ainfi en eſt-il maintenant

de nôtre Paſque ; ſon ſacrifice a plene

ment en ſoy toute la vertu neceſſaire

pour vous ſauuer ; mais il ne vous ſau

uera point, ſi vous ne faites aſperſion

de ſon ſang ſur vôtre ame pat la foy.

C'eſt un remede admirable & tres-ef

ficace; mais il ne ſert qu'à ceux qui le

prennent, c'eſt à dire, qui croyent en

Dieu , qui nous le donne en ſon Fils.

Sans cela , c'eſt en vain que Chriſt eſt -

rnort pour vous, ſans cela vous demeu

rerez en vos pechés, & en la mort, ſous

la colere de Dieu, & ſous l'epouuanta

ble glaiue de ſes vengeances. Ce n'eſt

· *
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pas la faute de la Paſque celeſte, qui a

parfaitement en ſoy, & qui vous offre

ſincerement & veritablement en l'E

uangile tout ce qu'il vous faut pour

eſtre ſauué ; Vôtre crime ſeul ſera la

cauſe de vôtre malheur ; Vôtre mort

ſera l'ouvrage de vôtre ſeule incredu

lité, qui repouſſe fierement le benefice

de l'Agneau celeſte , & par une folie

entagee dedaigne & rejette impudem

ment le preſent de Dieu , c'eſt à di

re, vôtre vie & redemption eternelle.

C'eſt là, mes Freres, ce que nous auions

à vous dire de nôtre Paſque ſacrifiée

pour nous, & du moyen de jouïr du ſa

lut qu'elle nous a acquis. Venez à ce

diuin Agneau , hommes mortels , de,

quelque naiſſance & condition que

vous ſoyez , & vous arrôſant de ſon

ſang par une entiere & humble foy en

ſon Euangile, paſſezheureuſement par

l'efficace de ſon ſacrifice, de la male

diction de Dieu, en ſa grace, de la ſer

uitude en la liberté , & de la mort en

l'immortalité. Ne me dites point que

vous n'en auez pas de beſoin. Ce ſe

| roit une ſottiſe inaompatible auecque

les
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. les ſentimens de voſtre nature, de pen

ſer que vous n'ayez pas beſoin d'eſtre

heureux ; & ce ne ſeroit pas encore

vne moindre cxtrauagance de ſe figu

rer que vous puiſſiez eſtre heureux, en

demeurant dans la condition où vous

eſtes naturellement. Car n'y ſentez

vous par les remords , & les aiguillons

de voſtre conſcience, qui,quelque vio

lence que vous lui faſſiez pour l'eſtouf

fer,ne ſe peut appaiſer ? & trouble vo

ſtre repos, & vous repreſente vos cri

mes, & vousfait craindre, malgré que

vous en ayez, la vengeance de Dieu,

armée d'vn glaiue eſpouuantable : Ne

ſentez-vous point encore la tyrannie

de voſtre chair, & du vice que vous y

auez receu pour voſtre Maiſtre, quia

buſant de tous vos membres, pour ac

complir ſes vaines & iniuſtes & des

honneſtes convoitiſes,vous tient occu

pés dans vne ſeruitude importune, la

borieuſe, & funeſte : plus cruelle, &

lus griéve mille fois que celle des

Iuifs dans l'Egypte : Et ſi vous eſtes aſ

ſez ſtupide , pour ne pas ſentir ces

grands maux , au moins "#! pas

- # G

V, A

_/
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poſſible que vous ne ſentiez que vous

n'avez nul ſolide contentemét en vous

meſmes, que vos plaiſirs,vos honneurs,

& vos biens pretendus, ne ſont que des

ſonges & des vapeurs qui paſſent en vn

moment; & qu'auecque tout cela,vous

ne laiſſez pas de perir tous les iours, ex

poſé aux accidens, aux maladies, aux

miſeres, & aux mal-heurs,qui pleuuent

par tout ſur la terre; & en fin à la mort,

qui s'auance à grands pas, & quide

ſtruira bien toſt en vn moment vôtre

chetive & courte vie, auecque tous les

ouvrages & deſſeins de vôtre vanité?

Comment ne voyez vous point que la

felicité que vous deſirez ne ſe peut treu

uer dans vne condition ſi fraile, ſi mi

ſerable, ſi incertaine, & ſi peu durablee

& que pour eſtre heureux, il eh faut

ſortir de neceſſité; & faire le paſſage,

ue Chriſt nôtre Paſque nous a procu

ré? C'eſt en lui que vous treuuerez la

paix de vôtre conſcience, & la liberté

de vosames,& le droit, & l'eſperance

de l'immortalité. Et ne m'alleguez

point, ie vous prie, que ce n'eft pas

pour vous qu'il a eſté ſacrifié. Il m'eſt

· - , Pas
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pas comme l'agneau de Moïſe, qui ne

fut immolé que pour la petite nation

des Iuifs. Ieſus l'Agneau de Dieu ôte les

pechez du monde ; & eſt la propitiation

I.Iean I.

2.9.

des crimes de tout l'vnivers, le Media-#" 2 .

teur entre Dieu & les hommes, qui s'eft .#imº

donné en ranſon,non pour quelques vns,5 º

mais pour toué, ſi bien que ſi vous eſtes

homme,& ſi vous eſtes vne partie du

monde , comme vous n'en pouuez

douter, vous ne deuez pas douter

non plus , que la Paſque de Dieu ne

vous regarde , & que vous n'en puiſ

ſiez jouït effectivement, ſi vous auezle

courage de croire en lui. Pour vous,

fideles, qui auez desja receu par la foy

l'aſperſion du ſang de ce diuin Agneau

dans vos ames, iouïſſez conſtamment

de vôtre bon-heur, & en celebrez à ja

mais la feſte d'vne faſſon digne d'vn ſi

grand myſtere. Les Iſraelites apres le

ſacrifice de leur Paſque renoncerent à

la brique, à la paille, & au mortier , &

à tout le miſerable trauail de leur an

cienne ſeruitude ; & au lieu de ces vi

les & penibles occupations veſcurent

de là en auant en hommes libres à

- C « ij
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s'addonnans au ſervice de Dieu, & d'eſ

claues de Pharao , ils deuinrent les

alliés du Souverain, les ſpectateurs de

ſes merveilles , & les auditeurs de ſa

parole & de ſaloy.Ils quitterent prom,

tement l'Egypte, & commencerent en

hâte le voyage de Canaan. Chreſtiens,

c'eſt l'image de voftre devoir; puis que

Chriſt voſtre Paſque a eſté ſacrifié pour

vous, ſon ſang vous a mis en liberté, &

vous a faits citoyens de la Canaan

celeſte. Laiſſez donc deſormais le ſer

uice du peché,voſtre ancien tyran;ſor

tez de ſes fers, n'executés plus ſes com

mandemens , n'appliqués plus vos

membrespourſeruiràſes ſouillures, &

à ſes iniquités, dont le fruit ne pouvoit

eſtre autre que la honte & la mort ; Re

noncés aux baſſeſſes de l'auarice , aux

ordures de l'intemperance, aux vanités

de l'ambition, la paille, & la bouë, où

ce cruel maiſtre vous occupoit autres

fois. Ce ſont des actionsd'eſclaues;Vi

vez & agiſſez en hommes libres ; en

hommes d'honneur; ſervez Dieu, dont

vous eſtes les enfans, en toute iuſtice

& ſainteté ; meditant auec joye ſes

- gran
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grandes œuvres,dont vous auez eſté les

teſmoins ; admirant ſes bontés , cele

brant ſon Nom , l'adorant religieuſe

m ent, l'inuoquant aſſiduellement, lui

offrant vos corps & vos ames en ſacri

fice ſaint & viuant, qui eſt voſti e ſ rui

ce raiſonnable & Evangeliqoe, aimant

ſes creatures,reſpectant ſes Fideles, &

leur rendant tous les deuoits d'vne

· ſincere & ardente charité. Et puiſque

· ſon Agneau vous appelle au ciel , tot

tez de la terre,voſtre malheureuſe Egy

pte, en arrachant de bonne heure vos

affections, & vos deſirs, comme d'vn

lieu maudit, le ſiege du peche & de la

mort, de la corruption, & de l'Infamie,

deſtiné à vne perdition inevitable,

4Que l'heureuſe Canaan , à laquelle

vous auez eſté conſacrés par le ſang de

voſtre Paſque , rempliſſe tout-voſtre

· cœur, & en chaſſant la foibleſſe & la

baſſeſſe,vous inſpire des penſées& des

eſperances nobles & dignesd'vn ſi haut ,

， deſſein,qui vous faſ ét oublier les chºſes Phil.;.

º quiſont en arriere,& tirer alaigremêt au**

but & au prix de la vocation ſupcrnclle,

avançant inceſſamment de foy en

C iij
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foy, de vertu en vertu, de ſainteté en

ſainteté,à la gloire du Seigneur, à l'e

difieation de vos prochains, & à voſtre

propre ſalut. SE 1 G N E v R IE sv s l'v

nique Agneaude Dieu, noſtre Paſque

ſainte & viuante, regarde nous de ce

haut thtône de gloire où tu es aſſis;

Accompli toy meſme en nous l'œuvre

que tu y as commencée. Tire nous a

toy, & nous fais paſſer de la ſeruitude

en la vraye liberté, & nous condui par

la main , iuſques à ce que t'ayant fide

lement ſuiui dans ce deſert, nous paſ

ſions vn iour parta grace, & par ta ver

tu dans ce diuin Ciel où tu regnes,

poury habiter& yvivre eternellement

avecquetoyen la gloire quetu nous as

acquiſe par ton ſang, & promiſe en ta

parole. Amen. -- #

| | · sERMoN
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| | de leſus Chiiſtau Ciel.

· Prononcé le 9. jour de May 163o. jour

de l'Aſcenſiou.

Sur le Pſeaume c X. I.

- -

L'Eternel a dit à mon Seigncur, Sieds tey

· à ma droite, iuſques à tant que i'aye

· mis tes ennemis pour le marchepied de

• tes pieds.

H E R s Fretes, ce Pſeaume

#s'étant rencontré dans la ſui

# te des chants ordinaires de

* l'Egliſe, il n'a pas été beſoin

' de deliberet ſur le choix d'vn texte, qui

fuſt propre à l'occaſion preſente. Car le

| Prophete,cóme vous voyez, y celebre

le myſtere dont les Chreſtiens ſolenni

ſent auiourd'huy la memoire; l'aſcen

ſion du Seigneur Ieſus dans le ciel, & ſa

Cc iiij
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ſeance à le droite deſon Pere.Toute la

difference qui ſe treuue entre ce que

dit le Pſalmiſte & ce que nous faiſons,

eſt qu'il décrit l'avenir, & que nous ce

lebrons le paſſé. Il regarde cette gloire

du Chriſt de Dieu comme future, & !

nous la contemplons, comme desja ac

complie. En quoy paroit clairement

· la divinité des Ecritures, par le rapport

· des predictions auecque les evene- .

mens, ſi iuſte, que quiconqnelescom

parera exactement enſemble recon

noiſtra ſans difficulté , que c'eſt l'ou

vrage de Dieu & non de l'homme. La

devotion de ce jour ne me permet pas

de m'arreſter à combatre ici dés l'en- s

trée les reſveries des Iuifs, qui pouſſés

par la haine qu'ils ont contre le Chri- .

ftianiſme , détournent ce Pſeaumeà

vn autre qu'au Meſſie. Leurs gloſſes .

ſont ſi groſſieres, qu'en effet elles ſont .

plus dignes de pitié que de reſponſe.'

Car qui pourroit ſouffrir les ſonges

qu'ils debitent ſur ce lieu,n'ayant point

de honte de dire que ce cantique ex

preſſément intitulé, Pſeaume de David,

a eſté compoſé parEliezer ſeruiteurdo

- meſti

-

·!

|

|
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meſtique d'Abraham, à la louange de

ſon Maiſtre, aujour qu'ii reuint de la

desfaite des Rois ? comme ſi Abraham

auoit jamais eſtè Sacrificateur ſelon

l'ordre de Melchiſedec ? ou comme ſi

Dieu l'auoit fait ſeoir à ſa droite ? Ce

ſont desfantaiſies , qui ne ſont dignes

que de la rate des Iuifs ; c'eſt à dire,

d'vn peuple livré en vn ſens reprouuê

par le juſte jugement de Dieu. Laiſ

ſons donc là ces miſerables aveugles

taſtonner en plein midi ; & ſuiuant le

fil du texte ſacré, la lumiete des cho

ſes meſmes , l'authorité du Seigneur

Ieſus & de ſes Apôtres, l'exemple de

tous les Interpretes de l'Ecriture , &

le conſentement des anceſtres meſ

mes des Iuifs , qui ont veſcu devant

leur endurciſſement , rapportons ce .

Pſeaume au Meſſie, que le Prophete

Dauid regarde ici en eſprit, comme il

fait ſouuent ailleurs,& d'eſcrit admira

blement les principaux articles de ſa

charge mille ansauant ſa venuë. Ele

uons nos yeux & nos penſees au ciel .

avecque lui.Suyuons-y le Seigneur, qui

y eſt montéen laplenitude des temps,



4o6 SE R M oN DE L'AscENsIoN

&y eſt aſſis à la droite de l'Eternel, ſeló

la verité de cet ancien oracle , y re

gnant iuſques à ce que ſes ennemis

ayent eſté mis pour le marchepied de

ſes pieds. Il n'eſtoit pas poſſible qu'il

n'arriuaſt ainſi,puis que l'Eternell'auoit

dit, comme parle le Prophete,c'eſt à

dire puis qu'il l'auoit reſolu & arreſté

dans ſon conſeil cternel. Car vous ſa

uez que le dire de Dieu, c'eſt ſa penſee

& ſa volonté; que l'Eſcriture ſelon ſon

: ftile ordinaire,exprime auecque les ter

| " mes des choſes humaines. Ie ne m'arre

ſte point à vous expliquer , qui eſt set

Eternel,le grand Dieu &Seigneur ſou

verain de l'vniuers ; ainſi nommé pour

l'invariable conſtance & fermeté tant

de ſa nature, que de ſa volonté. C'eſt

vne connoiſſance familiere à tous les

fidcles. Mais bien auons-nous à con

ſiderer comment Dauid appelle, le

Chriſt ſon Seigneur;l'Eternel a dit a mö

Seigneur; queſtion qui confondit au

tresfois le ſourcil des Phariſiens, & re

· duiſit leur fierté au ſilence , comme

| nous le liſons dans l'Evangile. Car

puis que le Chriſt n'eſtoit pas encore
e à nay

Matt. 22..

44.46.
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|

nay au temps de Dauid , & derechef

puis qu'il devoit naiſtre de ſa ſemen

ce, comment & pour quelle raiſon le

· nomme-t'- il ſon Seigneur ? Pour re

ſoudre cette difficulté, ie dis que Da

uid & tous les fidcles qui ont veſcu

| ſous le vieux Teſtament , ont receu

leur ſalut de IeſusChriſt, & n'ont jouï

d'aucune grace ſpirituelle que par ſon

benefice ; D'où il s'enſuit, qu'il a eſté

leurchef& leur Seigneur, eſtant clair, .

qu'il ne communique ſes graces qu'à

ſes ſujets; à ceux qui ſont à lui,& en

lui , comme parle l'Eſcriture. La Sei

gneurie qu'il a ſur nous entant que

, Chriſt& Mediateur, eſt fondée ſur ce

qu'il eſt noſtre Sacrificateur ,. noſtre

Prophete,& noſtre Roy:Ces trois qua

lités lui donnent l'empire & le droit

qu'il a ſur nous.Or il étoit auſſi le Sacri

ficateur,le Prophete,& leRoy des fide

les,qui viuoyét ſous le vieux Teſtamët.

Car puis que Dieu leur a pardonné

leurs pechés, commechacun le recon

noiſt ; & puis que d'ailleurs il n'y a

point d'autre nom donné aux hom-***

mes ſous le ciel pour eſtre ſauués, que
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Heb.9.

22e

Heb.1o.

4

celui de Ieſus ; qui ne voit que c'eſt ne

ceſſairement de lui que les Peres ont

puiſé leur ſalut ? & que par conſequent

la vertu de ſon ſacrifice leur a efté ap

pliquée ? : Il n'y a point de remiſſion

ſans effuſion de fang, c'eſt à dire, ſans

ſacrifice propitiatoire. Que les Peres

ayent eu remiſſion de leurs pechez, il

eſt euident & par l'hiſtoire de leur vie,

& par la doctrine de Saint Paul , qui

tefmoigne expreſſément , qu'ils ont

eo part en la cité de Dieu , leur vraye

patrie, cù il n'entre rien de ſouïllé. I1

faut donc qu'ils ayent eſté arrouſés du

ſang de Chriſt , ſeule victime capable

de purifier leurs conſciences. Car pour

le ſangde leurs bœufs & de leurs tau

reaux, & la cendre de leurs genices, &

autres ſemblables propitiations lega

les, la nature des choſes meſmes nous

montre aſſez la verité que l'Apôtre

nous enſeigne en termes expres, qu'il

n'eſtoit pas poſſible que cette ſorte de

ſacrifices ôtaſt le peché. En effet Saint

1 cor.1o. Paul dit qu'ils beuuoyent de Chriſt, la

4».
pierre ſpirituelle qui les ſuiuoit. Ils en

beuuoyent , parce qu'ils en tiroyent la

| remiſ
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remiſſion de leurs pechez ; l'eau cele

ſte, qui coula de ſon côté,lors que frap -

pé de la verge de Moïſe,c'eft à dire, de

la malediction de la loy , il s'ouvrit &

verſa en abondance la grace neceſſai

re pour contenter, rafraiſchir & viui

fier lesames pechereſſes. Le Seigneur

dit luy meſme,qu'Abraham,beaucoup c.

plus ancien que Dauid,a veu ſon jour,&

qu'il en a treſſailli de ieye. Pourquoy, ſi

de ce iour du Chriſt, il ne lui reuenoit

aucun profit ? s'il n'y treuuoit auec

que nous ſa paix , ſon ſalut & ſa gloi

re ? C'eſt pourquoy Saint Iean l'ap

pelle l'Agneau mis à mort dés la fonda- ººº

tion du monde ; non qu'en effet & re

ellement il ait eſté deſlors immolé; (ce

la ne s'eſt fait qu'en la plenitude des

temps) non ſimplement, que Dieu euſt

dés le Gommencement arreſté & pre

deſtiné , qu'il ſeroit immolé vn jour

(car il ſemble que ce ſeroit vn langage

froid, & peu raiſonnable de dire, qu'vn

homme cſt mort dés la fondation du

monde, ſous ombre que Dieu a deſlors

ordonné de ſa mort ) mais bien parce

que ſa mort , future dans les derniers

Iean 8,
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ſiecles, eſtoit des le commencement

efficace enuers les fideles, iettant der

riere & deuant elle, d'vne part iuſques

au commencement, & de l'autre iuſ

ques à la fin du monde les filets de ſon

ſang ſacré pour arrôſer l'ancien, & le

nouueau peuple , & les expier l'vn &

l'autre de leurs crimes par cette aſper

ſion ſainte & myſtique. Et c'eſt ce que

l'Apôtre ſignifie auſſi ailleurs, quand il

Hei.ii.4 dit, que Ieſus Chriſta eſté le meſme hier

& auiourd'huy, & l'eſt encore eternelle

ment; c'eſt à dire, qu'il eſt non ſimple

ment Dieu, ou Fils de Dieu, mais toû

iours Mediateur entre Dieu & les hö

mes, & toûjours accompagné d'vne

meſme vertu & efficace pour ſauuer

tous les croyans. l'ay dit en deuxiéme

lieu,que leChriſt a été le Prophete,c'eſt

à dire le Docteur & Maiſtre ſouuerain

de Dauid,& de tous les autres fideles dtt

vieux Teſtament.Car n'eſt il pas,com -

me dit Saint Iean, la vie & la lumiere des

hommes ? c'eſt à dire leur lumiere ,

»aut. non en la nature ſeulement, mais prin

r127. cipalement en la grace ? Nul ne con

noiſt le Pere,ſinon le Fils,& celui à qui
· le
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1

le Fils l'aura voulu reueler. Nul ne vid

iamais Dieu ; le Fils vnique, qui eſt

dans le ſein du Pere, lui mcfme l'a de

claré. Mais la vie & les eſcrits des Peres

nous montrent clairement qu'ils con

noiſſoyent Dieu. Il faut donc auouër

que le Fils leur auoit reuelé cette veri

té, & qu'ils auoyent puiſé de ſa plenitu

de,& étudié en ſon école,auſſi bien que

nous. En effet c'eſt lui qui leur enuo

yoit les Prophetes qui les inſtruiſoyét;

comme S.Iean nous l'apprend , quand

il poſe expreſſément , que Ieſus eſtoit

ce Seigneur ſouuerain, qui s'eſtant fait

voir à Eſaïe, aſſis dans ſon temple ſur !

vn trône glorieux , l'auoit depeſché

pour prophetizer à ſon peuple. D'où il

paroiſt que Ieſus eſtoit le grãd Prophe

te de l'Egliſe ancienne, auſſi bien qu'ii

l'eſt de la nouvelle. Mais ie dis en fin

qu'il eſtoit auſſi leur Roy , & leur con

ducteur; ce grand Ange , particulie

rement celebré dans les vieilles Ecritu

res, qui ſe manifeſtoit aux Patriarches,

qui gouvernoit Iſraël dans le deſert, &

dont il leur fut ſi expreſſément cöman

Jean 113

4I.

Eſa.6.1

dé de le reſpecter; Donne toygarde(leur
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Éxod. 2;. dit le Pere eternel) de le fâcher; Ecoutè

*o ſa voix, & ne l'irrite point, d'autant que

mon Nom eſt en luy; qui s'apparut à Io

ſué en qualité de chef des armées de

l'Eternel, & qui fit tous les exploits r

ceſſaires pour la conſeruation†

peuple. Car ce fut celuy-là ſans doute

que les Iſraëlites tenterent dans le de

ſert , comme vous en auez l'hiſtoire

Essa ,, dans les livres de Moïſe. Or Chriſt

2o.21. eſtoit celuy que les Iſraëlites tente

rent au deſert ; commeS. Paul nous le

declare dans la premiere Epître aux

Corinthiens ; Ne tentons point Christ

(dit-il) comme auſſi quelques-vms de ces

anciens Iſraëlites l'ont tenté. Ainſi ce

Chriſt,qui eſt le Roy du nouueau peu*

ple,l'eſtoit auſſi de l'ancié;& cetEternel,

que vous treuvez ſi ſouuét dans les prie

res des Saints du vieux Teſtament,dás

leurs actions de graces, dans leurs deli

vrances,& dans leurs châtimens, eſt le

meſme Ieſus que nous reclamons & in

, voquons aujourd'huy; comme il pa

· roiſt par mille autres enſeignemens, &

nommément par celuy ci, que ce que

le Prophete dit de l'Eternel dans le

Pſeau

I.Co. 1o.

-
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Pſeaume cent deuxieſme , lui attri

buant la creation , & la conſctvation

de l'uniuers, & particulierement le re

tabliſſement de Sion , c'eſt à dire de

l'Egliſe ; tout cela di je eſt rappottè

par Saint Paul à nôtre Seigneur Ieſus

Chriſt, dans ſon Epître aux Hebreux. Het.1.c.

Auſſi voyez-vous que les ſouffrances

des anciens fideles ſont nommées l'op- Hebr. m,

probre de Chriſt, pourquoy & auec quel-**

le raiſon, le Chriſt n'euſt pas été leur

Seigneur : Malachie le nomme le Sei-Malac.sº

gneur, & appelle le temple de Ieruſa-"

lem, ſon temple; pourquoy s'il n'y étoit

pasſeruit Daniel le nomme le Saint des Dan 9º

Saints; qui eſt (comme chacun ſçait) le**

Nom du Dieu, & du Roy de l'ancien

ne Egliſe. Concluons done que le

Chriſt étoit veritablement le Sacrifi

cateur, le Prophete, & le Roy ſouue

rain de tous les fideles qui viuoyent

ſous le vieuxTeſtament, auſſi bien que

le nôtre, qui auons eu le bonheur de

naiſtre ſous le nouueau : Et c'eſt la rai

ſon pourquoy Dauid l'a ici appellè ſon

Seigneur. D'oû il paroiſt premiere

ment que le Chriſt étoit & viuoit

© D d
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auant que d'auoir pris nôtre chair dans

le ſein de la bienheureuſe Vierge. , Au

trement comment auroit-il été le Pro

phete , & le Roy de l'ancien peuple?

Comment les autoit-il conduits , cn

ſeignés, & gouuernés ? comment & de

quel droit l'auroyent-ils appelé leur

Seigneur dés ce temps-là, s'il étoit

vray , comme quelques herctiques

l'ont blasfemé, qu'il ne ſubſiſtaſt point

alors en la nature auant le temps de

ſon incarnation : Mais il faut encorc

pouſſer nôtre concluſion plus auant, &

induire en deuxieſme lieu , que le,

Chriſt eſt Dieu benit etcrnellement,

createur & conſervateur des cieux &,

de la terre ; puis qu'il eſt clair, que cc-,

lui-là ſeul, & non aucun autre, étoit le

Seigneur & le conducteur du peuple,

ancien. En troiſieſme lieu, de là mcſ-!

meparoiſt encore que Ieſus Chriſt n'eſt,

pas Sauueur de ſon Egliſe, entant ſeu

lement qu'il lui a donné les enſeigne-i

mens & les exemples de la ſainteté &,

du ſalut, & lui en a laiſsé la docttine

tresparfaite dans ſon Euangile. Car ſi

cela étoit, il ne pourroit & ne devroit,
l . • pas

-



D E IE s vs CH R 1s T. " " 41;

pas eſtre nommé le Seigneur de Da

vid, & des autres fideles viuans ſous le

vieux Teſtament ; étant clair que ni

l'exemple de ſavie& de ſa mort, ni la

predication de ſon Euangile ne leur

pouuoit ſervir , n'étant pas encore re

uelé en ce temps-là ; Mais il eſt nôtre

Sauueur entant principalement qu'il a

expié nos pechés par la ſatisfaction de

ſa croix, & entant qu'il nous conſole &

ſanctifie reellement par l'operation de

ſon Eſprit dans nos cœurs , deux effets,

qu'il a peu deployer & a deployés en

effet en ſon Egliſe depuis le commen

cement du monde. Enfin nous auons

encore ici à conclurre, que le Chriſt

eſt un Roy ſpirituel, & celeſte. Car s'il

étoit Roytemporel & mondain (com

me les Iuifs ſe le figurent ) quelque

haute & admirable que pûſt eſtre ſa

gloire, Dauid , qui étoit auſſi Roy tem

porel, & meſme un grand & excellent

Roy , ne l'appelleroit pas ſon Seigneur

comme il fait. le ſai bien qu'il peut

arriuer qu'un Roy parlant à un autre

Roy l'appelleta ſon Seigneur par une

forme de ciuilité aſſez ordinaire entre

- - - Dd ij
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les hommes. Mais c'eſt une choſe

inouïe qu'un Roy ſouuetain , comme

étoit Dauid , parlant d'un autre Roy,

bien que plus grand & plus puiſſant

que lui, le nomme fimplement ſon Sei

gneur. Puis donc que Dauid parlant

ici non au Meſſie, mais du Meſſie, l'ap

pelle fimplement & abſolument, Mon

Seigneur , c'eſt un ſigne euident que

le Meſſie a une ſouueraineté ou Mo

narchie ſpirituelle, à l'égard de laquel

le Dauid n'étoit que ſuiet : & non une

ſuperiorité temporelle, à l'égard de la

quelle Dauid n'étoit ſujet de perſon

ne , étant Roy comme il étoit. Cela

paroiſt encore plus clairement, ſi vous

conſiderés que le Chriſt étant fils de

Dauid ſelon la chair, & l'Ecriture pre

diſant qu'il ſera aſſis ſur le trône de

ſon Pere ; il s'enſuivra ſi vous l'enten

dez litteralement & charnellement

auecque les luifs , que la royauté du

Chriſt dependra de ſa naiſſance , &

n'aura nul autre regne que celui de

Dauid ; ſi bien qu'en ce ſens le Chriſt

ne pourra eſtre ſon Seigneur en aucu

Il6 façon. Il faut donc dire neceſſaire- .

IIlCIlt
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ment que cette Seigneurie du Ch ſt

: eſt ſpirituelle & diuine , dont le rºgne

, de Dauid n'a été que l'ombre & le

crayon ; de ſorte que quand l'Ectitut e

dit , qu'il eſt aſſis au thrône de Dauid,

il le faut entendre typiquement, c eſt à

dire ; qu'il eſt ſur un thrône, dont ce

lui de Dauid ſon Pere ſelon la chair,

· étoit aurresfois la figure. Que reſte-t-il

donc (chers Freres) ſinon que nous

proſternant deuant ce grand Roy , re

sonnu par Dauid pour ſon Seigneur,

-adoré & celebré par tous les fideles,

nous lui rendions l'honneur, l'homma

ge & le ſeruice ſpirituel deu à ſa Ma

·jeſté ſouueraine ? lui ſoûmettant non

·ſeulement nos corps & nos biens, mais

· auſſi principalement nos cœurs & nos

ames ?, Et pour enflammer nôtre a

-mour , & nôtre deuotion enuers lui, -

| conſiderons en ſuite la dignité que le

Pere lui a donnée ; L'Eternel ( dit le

Pſalmiſte)a dit à mon Seigneur,Sieds toy

| à ma droite,iuſques àtant que t'aye mis tes

: ennemis pour le marchepid de tes pieds.

- Eſtre aſſis à la main droite d'un Prin

ce, ſignifie dans le ſtile de l'Ecriture

| : . "- Dd iij
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Matth.

2.o.2.I.

Y.Rois 2

I9,

Pſ 11o.

eſtre la ſeconde perſonne de ſon état,

tenir le premier rang au pres de lui, &

auoir la plus haute & ſouueraine au

torité apres lui; comme il paroiſt par le

langage de la femme de Zebedee dans

l'Euangile, qui ſe figurant, ſelon l'ima

gination commune des luifs , que le

royaume du Seigneur Ieſus ſeroit un

empire terrien , le ſupplie que l'un de

ſes fils y ſoit aſſis à ſa droite, & l'autre à

ſa gauche : Sur quoy nôtre Seigneur

fait à ſes Apôtres une belle leçon con

tre la vanité. Il eſt clair que cette fem

me entendoit que ces deux fils euſſent

les deux premieres places dans l'état

de Ieſus Chriſt. Cette façon de parler

eſt tirée de la coûtumé des Princes, qui

faiſoyent anciennemcnt aſſeoir en ce

lieu là les perſonnes qu'ils fauoriſoy

ent du principal honneur apres eux;

comme vous le voyez dans l'hiſtoire !

ſainte, où le Roy Salomon fait aſſeoir

ſa mere Betſabée à ſa main droite. D'où

vient auſſi que le Pſalmiſte donne ail- .

leurs la meſme place à l'Epouſe myſti

que aupres de fon époux , Ton épouſe

(dit-il) eſt à ta droite, parée d'or d'ophir.

- " .Ainſi
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Ainſi vous voyez qu'eſtre aſſis à la droi

te de l'Éternel, c'eſt auoir aupres de lui

une autorité & puiſſance infinie ; c'eſt

eftre la ſeconde perſonne dans ſon em

pire, & en auoir le gouuernement & la

ſurintendance. Cela paroiſt encore

clairement des paroles de l'Apôtre,

où rapportant ce paſſage, il l'exprime

ainſi, Il faut (dit-il) que le Chriſt regne, #ºir

tant qu'il ait mis ſes ennemis pour le mar

chepied de ſes pieds. Il dit regner au lieu

d'eitre aſſis à la droite du Pere.Certaine

ment eftre aſis à la droite de l'Eternel,

n'eſt donc autre choſe, ſelon l'Apôtre,

ſinon regner& exercer une puiſſance &

autorité royale. Cela meſme ſe prouue .

encore par le diſcours de S. Pierre dans

les Actes,, où ayant allegué ce premier

verſet du Pſeaume , il ajoûte imme

diatement.Que donc toute la maiſon d'Iſ A

rael ſache aſſeurément,que Dieu a fait Sei

gneur e3 Chriſtce Ieſus,quevous aue{ cru

cifié. Ce raifonnement ne ſera pas ju

ſte, ſi vous ne poſez, qu'effre aſſis à la

čt.2. 36• -

droite de Dieu, ſignifie eſtre fait seigneur ..

& Chriſt ; puis que l'Apôtre par ces pa

roles applique à Ieſus crucifié par les

: D d , iiij
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Iuifs, ce que le Pſalmiſte entendoit, en

diſant, que l'Eternel a fait ſeoir ſon Sei

gneurà ſa droite. En fin cela ſe recon

noiſt encore de ce quc l'Ecriture par

lant de ſeance du Chriſt à la droite

de ſon Pere, fait preſque toûjours men-.

tion de ſa puiſſance ; comme quandS.

I. rir , Pierre dit, que le Chriſt eſt à la droite de

22 " Dieu, étant alléau ciel,auquel(dit-il)ſont

aſſujettis les Anges,& les puiſſances & les

Epiſ , vertuss& quand Saint Paul dit que Dieu

2i. a fait ſeoir le Seigneur Ieſus à ſa droite,au

deſſus de toute principauté, & puiſſance,

· & Seigneurie ; & ainfi ſouuent ailleurs; '

Signe euident, que ces ſaints hommes

entendent par ces paroles l'établiſſe

ment de nôtre Seigneur Ieſus Chriſts

dans cette royauté ſouueraine , qu'il

, exercera juſques à la fin des ſiecles.iº

Car cet empire durera aſſeurément s

juſques là , comme le Prophete nous ê

l'apprend dans les paroles ſuiuantes; "

Sieds toy à ma dextre, iuſques à ce(dit-il)

que i'aye mis tes ennemis paur le marche

pied de tes pieds, c'eſt à dire, iuſques à ce

quei'aye entietement détruit, & rangé

tes ennemis ſoustapuiſsäce. Car c'étoit

- - & c'eſt

/

'.
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& c'eſt encore auiourd'huy la coûtu

me des peuples Orientaux , que les

Princes& les conquerans, qui rempor

tent quelque grand' victoire ſur leurs

ennemis, s'ils en peuuent prendre les

· principaux en vie , les font mertre en

chaiſnés ſous leurs tables, ou ſous leurs

trôncs ; comme nous liſons dans le

liure des Iuges , qu'un certain Ado- lug1.

nibezec ſe vante d'auoir eu ſoixante &

dix Rois , qui les pouces des pieds

& des mains coupés recueilloyent

ſous ſa table les miettes de pain qui y

tomboyent. Et nous apprenons dans

les hiſtoires de l'Orient, qu'en ces der

niers ſiecles le grand Tartare Tamet--

lan, ayant défait,& pris Bajazeth, l'Em

pereur desTurcs, le fit renfermer dans

une cage de fer, qu'il traiſnoit par tout

auecque lui, comme le trofée de ſa vi

ctoire. Telle étoit auſſi entre les Ro

mains cette pompe glorieuſe , qu'ils

appeloyent le triomfe, quand les Gene

raux de leurs armées , reuenant de la

guerre victorieux, faiſoyent leur entrée

dans la ville de Rome, & dans le prin

«ipal de ſes temples , ſur un ſuperbe
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-

chariot, à l'entour duquel marchoyent

enchaiſnés les principaux de leurs en

nemis captifs. Le Pſalmiſte regarde

ſans doute à ces anciennes coûtumes ;

& par ces mots , mettre les ennemis de

Chriſt ſous ſes pieds , ne ſignifie autre

choſe que l'en faire trionfer, le ſubju

guant & reduiſant entierement ſous

ſon pouuoir ; les dépouïllant de toute

force & dignité , & les couvrant d'u

ne extreme ignominie. Voila quelle

eſt la prediction du Prophete touchant

l'exaltation du Meſſie. Il l'exprime en

termes du temps paſsé ; Ie Seigneur a

dit à mon seigneur,ſelon le ſtile ordinai

re des Prophetes, pour en montrer plus

clairement la verité& la certitude. En

effet la choſe ne manqua pas de s'ac

complir en ſon temps, lors que le Sei

gneur Ieſus, le vray Chriſt de Dieu

promis dans les livres du vieux Teſta

mcnt , apres auoir fait l'expiation de

nos pechés par le ſacrifice de ſa croix,

s'eſtant reſſuſcité d'entre les morts

monta au ciel, & y receut du Pere cet

te puiſſance & royauté ſouueraine,

dont l'exercice eſt ici appelè, ſa ſeance

à la



DE IEsv s CH R 1 s T. 423

à la droite de l'Eternel. Car le Pere l'eta

blit premierement chefde l'Egliſe, &

le fit pour cet effet le depoſitaire de

toutes ſes graces, qu'il diſpenſe à ſon

plaiſir , ſelon qu'il eſt à propos pour la

gloire de fon empire , & pour le bien

de ſes ſuiets, les enſeignant, les ſancti

fiant & conſolant efficacement , tant

par ſa parole que par ſon Eſprit. En a

pres il fut auſſi fait le chef des Anges,

leur Roy & leur Monarque, qui en di

| ſpoſe abſolument , les enuoyant ça&

là pour ſervir ceux qui doiuent rece

uoir l'heritage de ſon ſalut. Son trône

cſt inceſſamment enuironné des ſain

tes & glorieuſes armées de ces Eſprits

bienheureux. De plus, le Pere lui mit

en main toutes les autres creatures ge

leſtes & terriennes ; tous les reſſorts

de la nature des choſes, leur eſtre, &

leurs mouuemens , pour les conduire,

changer, alterer, accroiſtre, & dimi

nuer,renforcer ou affoiblir ; & cnfin

our s'en ſervir auec un pouvoir abſo

Iu. ll lui donna pareillement un plein

pouuoir, & une autorité ſupreſme, ſur

tous les empires, royaumes, & états de
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l'uniuers, pour les éleuer ou les abbaif.

ſer , pour les tranſporter d'un lieu en

un autre , & leur diſpenſer l'aduerſité

& la proſperité ſelon ſon bon plaiſir. Il

lui aſſuiettit auſſi toutes les puiſſances

de l'enfer, qui ftemiſſent ſous ſon ſce

, ptre, & ne peuuent rien faire ni entre

prendre ſans ſa permiſſion Enfin il lui

a donné le droit de juger un jour le

monde uniuerſel, & de rendre à toutes

· les creatures les retributions eternel

les ou de la juſtice, ou de la clemence

diuine ; & pouuoir pour cet effet de

reſſuſciter tous les hommes que la

mort aura retirés de cette vie , afin

u'ils comparoiſſent deuant ſon trône

iudicial. Ainſi a été accompli en la per

ſonne du Seigneur Ieſus ce que le Pre

phete auoit predit, que par l'ordonnan

ce du Pore il ſeroit aſſis à ſa droite.

D'où vous voyez que la perſonne de

Ieſus eſt diuine , & d'un eſtre infini;

· puis qu'elle eſt doüée d'une puitſance

& ſageſſe infinie ; étant clair , que ſans

cela il ne lui ſeroit pas poſſible d'exer

cer une royauté ſi immenſe. Car une

puiſſance & une ſageſſe bornee & fi

- -/ nie,
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finie, comme eſt celle des ſimples crea

tures , ne ſuffiroit pas pour condui

re l'uniuers , pour gouuerner l'Egli

ſe, diſperſée en tant de lieux , & en

tant de ſiecles, pour tenir en bride les

méchants & les demons meſmes , &

pour reſſuſciter enfin toute chair hu

maine au dernier jour. Ce ſont là des

actes d'une puiſſance & d'une ſageſſe

immenſe. Puis donc que le Seigneur

Ieſus en eſt capable , comme le vieux

Teſtament l'auoit predit, & comme le

nouueau l'a annoncé ; reconnoiſſez,

Chrétien, que ſa ſageſſe & ſa puiſſance

eſt infinie ; & par conſequent auſſi ſa

perſonne. Car il n'eſt pas poſſible que

des qualités infinies tiennent dans un

ſuiet fini; chacun ſachant qu'il faut de

neceſſité que ce qui reçoit une choſe

ſoit ou plus grand , ou tout au moins

egal à la choſe qu'il reçoit. La perſon

ne de Ieſus Chriſt a en ſoy des proprie

tés ou qualités infinies ; il faut donc

qu'elle meſme ſoit auſſi infinie , c'eſt à

dire, qu'il faut confeſſer qu'il eſt Dieu

benît eternellement , puis qu'il n'y a

point d'autre eſtre infini que celui de
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Dieu ; toutes les choſes creées étant

cuidemment finies , & ayant leur eſtre

enclos dans ſes bornes, certaines & li

mitées. D'où je confeſſe, que l'on peut

conclurre legitimement, qu'il eſt pre

ſent en tout l'uniuers, & qu'il eſt dans

tous les lieux du monde, ſans eſtre en

clos en aucun. Car ſanscela, il ne ſe

roit pas Dieu ; veu que c'eſt à l'une

des proprietés de la diuinité ; & ſans

cela l'on ne pourroit pas dire verita

blement,qu'il eſt aſſis à la droite de Dieu,

c'eſt à dire, comme nous l'auons expli

qué , qu'il regne & gouuerne abſolu

ment dans tout l'empire de ſon Pere.

Mais c'eſt tirer ce diſcours au delà de

lajuſte raiſon d'en inferer, comme font

quelques-uns, que ſanaturehumaine,

& par conſequent auſſi ſa chair, eſt par

tout preſente. Car eſtre aſſis à la droite

de Dieu, eſt une qualité attribuée à ſa ,

perſonne, & non à l'une de ſes natures .

ſimplement, qui lui appartient, entant

qu'il eſt le Chriſt, & le Mediateur des

hommes , & non preciſement entant !

qu'il eſt homme. Or qui ne voit, que

c'eſt un ſophiſme d'appliquef à l'une

des
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:#

des natures particulierement ce qui

convient & eſt attribué à toute la per

ſonne ? C'eſt tout de meſme que ſi je

concluois, que le corps d'un homme

eſt doüé d'intelligence & qu'il raiſon

ne ;, ſous ombre que nous diſons de

l'hommc pris en ſon entier, & conſide

ré comme une perſonne, qu'il eſt doüé

d'intelligence & de raiſon. Il en eſt

doüé (qui en doute ?) mais à l'égard de

l'une de ſes parties ſeulement, aſſauoir

l'ame ; & non à l'égard de toutes les

deux. Il ſuffit pour verifier cette propo

ſition,que la raiſon ſe treuue en quelcu

ne de ſes parties;il n'eſt pas beſoin qu'el

le reſide en elles toutes. Ici donc tout

de meſme pour iuſtifier que le Chriſt eſt

aſſis à la droite de Dieu,& qu'il eſt par có.

ſequent infini, c'eſt aſſez qu'il ſoit infi

' ni ſelon ſa diuinité ; mais il ne s'enſuit

pas qu'il le ſoit auſſi ſelon ſon humani

té. Autrement il faudroit confondre&

brouïller ſes natures , & treuuer toutes

les qualités & tous les attributs de l'u

ne en l'autre; ce qui ſeroit euidemment

aneantir tout le myſtere de nôtre ſa

. lut. Mais l'on demande ici premiere
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ment comment le Pere a fait ſeoir

Ieſus Chriſt à ſa droite apres ſa refur

rection ſeulement ? Car puiſque cette

ſeance, comme nous l'auons expliqué,

n'eſt autre choſe, que le droit & l'excr

cice d'un empire ſouuerain ſur toutes

choſes ; Chtiſt étant Dieu benit eter

nellement, n'a t-il pastoûjours été aſſis

à la droite de ſon Perc ? A cela je ré

pons, que le Seigneur Ieſus a deux ſor

tes de puiſſance & d'autorité royale;

l'une eſſentielle , entant que Fils de

Dieu, coëternel, & coëſſentiel au Pere;

l'autre acquiſe entant que Mediateur,

l'une de nature, entant que Dieu; l'au

tre d'office, entant que Chriſt. Le tître

& le fondement de la premiere eſt ſon

eſſence propre, qui étant eternelle,cet

te puiſſance eſt par conſequent eter

nelle en lui. Le tître & le fondement

de l'autre c'eſt ſon obeiſſance & ſes

ſouffrances, dont il s'eſt acquité en la

plenitude des temps ſeulement apres

auoir reueſtu nôtre chair, ſi bien que

le droit & le pouuoir qu'il a acquis par

là, lui a été donné en temps ſeulement.

Ilyadeux choſes en lui, ſon eſſence,&

-
ſon
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ſon office. Son eſſence, c'eſt qu'il eſt la

parole& la ſapience du Pere , & à cet

égard j'avouë qu'il a toûjours eu& de

vant & apres ſon incarnation vne puiſ

ſance royale ſur toutes choſes.Son offi .

ce eſt, qu'il eſt Mediateur entre Dieu

& les hommes. A cet égard il n'a pas

toûjours eu le droit & le pouuoir qu'il

exeree maintenant. Car il a fallu qu'il

ſouffriſt premierement, & qu'il paſſaſt

les iours de ſa chair ſur la terre pour

entrer en ſuite en ſa gloire. Saint Paul

nous le repreſente diuinement , quand

il dit que Ieſu Christ étant en forme de Phil.2 6:

Dieu,n'a point reputé rapine d'eitre égal à 7:

Dieu. Voila ſon eſſence ou ſa nature

premiete& originelle : Puis il ajoute,

Toutesfois il s'eſt aneantiſoy-meſme ayant

pris forme de ſerutteur fait à la ſemblancé

des hommes,& étant treuué en figure, rö

me vn homme il s'eſt abbaiſſé ſoy-meſme,

& a été obeiſſant iuſques à la mort, voire

la mort de la croix. Voila ſon aneantiſ

ſement volontaire,& la premiere partie

des fonctions de ſa charge. Enfin l'A

pôtre conclut ; Pour laquelle cauſe auſſé

àDieu l'aſouuerainemët éleué,& luiadº

E e
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né vn Nom, qui eſt au deſſus de tout nom.

Voila la gloi1e & la dignité qui lui con

vient, enrant que Mediateut. C'eſt à

cet égard que le Pſalmiſte le conſidere

en ce lieu ; & l'Ecriturc nous le propo

ſe le plus ſouuent en cette qualité.Mais

quelcun nous demandera encore en

deuxieſme lieu , comment il eſt vray

que le Seigneur Ieſus exerce mainte

nant toute cette puiſſance que nous

auons d écrite, veu que le Pſalmiſte at

tribue toute cette action au Pere , di

ſant que c'eſt lui qui met les ennemis de

, Chriif paur l'eſcabeau de ſes pieds; ſigni

fiant par là, comme il ſemble, que Ieſus

demeure là haut oiſif, pendant que le

Pere travaille à ſubiuguer ſes ennemis.

Mais arriere de nous vne telle penſee.

Chriſt regne, comme dit Saint Paul ; it

ſeigneurie au milieu de ſes ennemis,

comme chante le Pſaimiſte ; ilyavne

verge de fer avec laquelle il froiſſe les -

nations, comme le meſme l'écrit ail

leurs : expreſſions,qui montrent claire

ment qu'il eſt toûjours dans l'action,

recueillant & conſervant ſon Egliſe,

combattant,& détruiſant ſes ennemis.

- - - Mais
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Mais pource qu'il fait toutes ces cho

ſes, commeen la place de ſon Pere, &

comme eſtant ſon Lieutenant, iuſques

à ce que le peché eſtant pleinement

§Pere agiſſe lui-meſme imme

diatement ſans l'intervention du Me

diateur. De là vient que le Pſalmiſte

ayant égard à cette diſpenſation , dit

quc c'eſt le Pere qui domte les en

nemis de ſon Fils ; comme ſi nous

diſions, que le Pere a racheté le mon

de par ſon Fils. En troiſieſme lieu quel

cun pourra s'etonner de ce que le Pſal

miſte dit, que le Chriſt ſera aſſis à la

droite du Pere, iuſques à ce que ſes en

nemis ſoyent ſubiugués. Car ſes enne

mis ſont-ils pas desja vaincusº Ne les a

t ilpas mis pour le marchepied de ſes

pieds en trionfant d'eux en la croix，

Mais laréponſe eſt aiſée, que le Chriſt

doit vaincre ſes ennemis en deux faſ

ſans , premierement en leur ôtant le

droit & l'autorité qu'ils pouuoyent

pretendre ſur ſcs ſujets à raiſon de leur -

peché, pour la condannation que la loy

prononce contre tous ceux qui en ſont

coûpables ; & c'eſt la victoire de la

- º A, - Ee ij
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croix de Chriſt. Cary mourant il a dé

pouïllé ſes ennemis de ce droit, qui

étoit leur arme principale, ayant par

faitement ſatisfait la juſtice de ſon Pe

re, & acquis le droit du royaume eter

nel. Mais il faut qu'en ſecond lieu il

arrache ſes ennemis de cette iniuſte

poſſeſſion qu'ils retiennent encore,

bien qu'ils en ayent perdu le droit ; &

que de l'autre côté il mette ſes enfans

dans une paiſible jouïſſance du royau

me dont il leur a acquis le droit. C'eſt

donc ce qu'il fait maintenant,& qu'il fe

ra encore ciapres, iuſques à ce qu'il ait

à pur & à plein exterminé ſes ennemis,

dont le dernier, qui ſera aboli,eſt la

mort. D'oû paroiſt la ſolution d'une

quatrieſme queſtion,qui ſe preſente ſur

ce paſſage, aſſauoir, ſi apres cette gran

de & derniere ruine de nos ennemis,

qui ſe fera au iour du iugement, le Sei

gneur Ieſus ne ſera plus aſſis à la droite

du Pere.Car puis que cette ſeance n'eſt

autre choſe que l'employ de ſa puiſ

ſance & de ſa ſageſſe royale à recueil

lir & à defendre ſon Egliſe, & à dom

Pter & détruire ſes ennemis, qui ne

void
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void que cela ceſſera , lors qu'il aura

pleinement executé ce deſſein, & re

duit ſes ennemis à tel point , qu'ils ne

pourront plus rien entreprendre con

tre ſon Egliſe ? Saint Paul nous l'enſei- 1 cor. 15.

gne clairement là où il dit, que le Sei- ...

gneur remettra le royaume à Dieu le

Pete, quand il aura aboli tout empire,

& toute puiſſance ; & en meſme ſens

encore, que quand toutes choſes au

ront étè aſfuietties, alors auſſi le Fils

lui-meſme ſera aſſuietti. Car pendant

qu'il eſt aſſis à la droite du Pere, &

qu'il exerce ſa puiſſance & ſa ſouuerai

neté dans l'uniuers , il ne paroiſt pas

qu'il lui ſoit ſujet; au lieu que tout cet

exercice& cet employ ceſſant,& Dieu

étant tout en tous immediatement &

par ſoy-meſme , il ſera alors euident

qu'entant qu'homme il eſt ſujet au Pe

re. De là ne s'enſuit nullement que le

regne de Chriſt doive alors prendre

fin ; l'Ecriture nous proteſtant , qu'il

n'eſt pas ſemblable aux royaumes de

la terre, qui ſe ruinent par guerres ſoit

ciuiles , ſoit étrangeres; au lieu que

· le regne de Chriſt n'eſt# nul

*** - " 111 _
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de ces accidens. Ce que le Seigneur

ceſſera alors de regner , c'eſt à dire,

d'exercer les fonctions qu'il fait main

tenant ; cela dis-je ne procedeta d'au

cuue diminution de ſa puiſſance, ou de

ſa ſageſſe, ou de ſon authorité ; (elles

ſeront eternellement en lui)mais de ce

que la matiere & l'objet de cet employ

ceſſera, ne reſtant plus ni de forces aux

ennemis pout les combatre , ni de

maux ou de foibleſſes, ou de defauts à

ſes ſujets, pour les conſoler, ou aſſiſter,

ou amender; les biens,laiuſtice, la paix

& la ſainteté fleuriſſant par tout ſon

Etat dans vne abondance ſi riche , &

dansvne fermeté ſi aſſeurée , qu'il ne

ſera plus beſoin qu'il faſſe aucun acte,

ſoit de clemence pour patdonner; car

il n'y aura plus de peché;ſoir de juſtice

pour punir; car il n'y aura plus d'enne

mis; ſoit de ſageſſe ou pour conduire,

ou pout inſtruire; car il n'y aura plus ni

de deſordre , nid'ignorance ; reſtant

ſeulement , qu'il s'éiouïſſe eteinelle

ment avecque les ſiens de ce grand &

eternel ouvrage de ſes mains. Ainſi

auons-nous briévement expliqué la

' • - natu
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nature, les parties, la conſtance & la

durée de la domination royale de Ie

ſus Chriſt pour l'éclairciſſement du

texte du Pſalmiſte. Mais la ſolennité

de ce jour nous oblige à aioûter auſſi

quelqu choſe du lieu, ou du ſiege de

ce regne du Seigneur. Car qu'étoit - il

beſoin (dita ici quelqu'vn ) que leſus

allaſt au cielº Ne pouvoit-il pas de

meurant ici en la terre ſe ſeoir à la droite

de Dieu, puis qu'y eſtre aſſis, n'eſt au

tre choſe que regner ? A cela ie ré

pons que non, parce que cela n'étoit

nullemét convenable à laſageſſe divine.

Car ſi vous conſiderés l'ordre qu elle a

établi dans l'vnivers, vousverrez qu'el

le y a tellement diſpoſé les choſes, que

les cauſes ſont au deſſus des effets qui

en dépendent, l'air au deſſus de la ter

re, qui en reçoit les impreſſions; le ciel

au deſſus de l'air, & des autres creatu

res viſibles ; parce que c'eſt de lui qu'el

les dependent toutes. Puis donc que le

Pere a voulu donner au Seigneur Ie

ſus la ſurintendance univerſelle du

rnonde , & lui mettre entre les mains

les premiers & fouuerains reſſorts de

E e iiij
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toutes choſes, falloit-il pas qu'il le lo

geaſt au deſſus des cieux ? afin que de

ce lieu éleué au deſſus de tout le reſte

del'vniuers, trône digne d'vn fi grand

Roy, il épandiſt par tout ſur ſon empi

re les diuers effets de ſa ſageſſe & de ſa

puiſſance, comme autant de fortes &

efficaces influences, pour conduire,

†& diſpenſer toutes les creatu

res à ſon plaiſir ? Mais outre que l'or

dre du monde le requeroit ainſi , la

condition tant de ſa nature, que de ſa

charge, & l'intereſt de ſes ſujets l'obli

geoit apres avoir ſouffert en la terre,

d'aller regner dans le ciel. Car eſtant

un homme eeleſte, germé du ciel &

non de laterre, formé dans le ſein de

la Viergepar la vertu d'un principe ce

leſte & diuin(c'eſt à dire le Saint Eſprit)

qu'euſt-il plus fait en la terre, apres y

auoir accompli l'œuvre de ſa Media

tion ? Le ciel, le lieu de ſon origine, é

toit auſſi celui de ſon repos; c'éſtoit ſa

patrie,& fi ie l'oſe ainſi dire,ſon elem ét.

Gommedonc les choſes naturelles re

tournent d'elles meſmes aux lieux de

leur repos , désque les cauſes qui les

Ctl

N, -
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en retenoyent hors ont ceſſé, lescho

ſes legeres en haut, & les peſantes en

bas; il a fallu tout de meſme que cette

nature de IeſusChriſt, qui bien qu'hu

maine, eſtoit neantmoins celeſte &di

uine, repriſt ſon vol vers le ciel, & y al

laſt faire ſa demeure, auſſi toſt que fu

rent ceſſées les raiſons qui l'arreſte

rent pour vn temps icibas, afin d'y ex

pier nos pechés. Mais ſa charge l'obli

geoit encore à la meſme choſe. Car

eſtant Sacrificateur ſouuerain , il falloit

qu'apres auoir offert ſon hoſtie dans ce

parvis du temple, c'eſt à dire en la ter

re, il l'allaſt preſenter à Dieu dans le

Sanctuaire,c'eſt à dire dans le ciel ;puis

qu'étant Sacrificateur eternel, il lui fal

loit vn Sanctuaire eternel ; & il n'y eh

a point d'autre de cette qualité dans

tout l'univers, que le ciel où il eſt mon

té. Etant auſſi le Prophete ſouuerain

du genrehumrin , il a eſté de la bien

ſeance qu'il s'aſſiſt dans vne chaire de

cette nature, ſeule vrayement digne de

de luy , c'eſt à dire, dans le plus haut

endroit des cieux, d'où il donne ſes en

ſeignemens d'une faſſon diuine , fai
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fant ouîr ſa voix en tous les lieux de

l'univers , par la predication de ſon

Evangile, & par la vertu de ſon Eſprit,

qui l'accompagne, & dont il verſe les

lumieres ici bas dans les entendemens

des hommes ; comme le Soleil viſible

épand ſes beaux rayons , & l'agreable

clarté du jour dans tous les climats de

laterre. A quoy il faut encore aioûter

que le Saint Eſprit, la ſeule lumiere ca

pable de nous faire voir la verité , ne

pouvant deſcendre en nôtre terre, que

Ieſus Chriſt ne fuſt premierement

monté au ciel , comme nous l'auons

montré ailleurs ; il falloit bien de ne

ceſſité pour eſtre nôtre Prophete qu'il

fuſt éleué dans le eiel. Sa royauté en

fin le requeroit auſſi pareillement.Car

eſtant Roy duroyaume des cieux, tître

que l'Ecriture donne par tout à l'Egli

ſe, quel autte palais & quel autre trône

pouuoit-il auoir que le ciel : Mais nous

auions nous meſmes intereſt , qu'il

montaſt au eiel, & qu'il y regnaſt juſ

ques à la fin des ſiecles. Car quelle aſ

ſeurance pourrions - nous prendre de

ſa victoire, & de l'acqueſt de nôtre

1m:
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immortalité , ſi nous ne l'auions veu,

non ſeulement reſſuſciter des morts,

( car pluſieurs ſont reſſuſcités qui n'ont

pas laiſſé de mourir encore apres cela)

mais auſſi monter au ciel, le vray & na

turel domicile de l'immortalité ? Et

quelle encore auroit eſté nôtre eſpe

rance ſans cela ? Si Ieſus Chriſt ne l'a

uoit releuée & affermie, emportant

nôtre nature dans le ciel, comme vne

arre de nous meſmes, & nous laiſſant

ſon Eſprit en la terre, comme vn gage

de ſoy-meſme ? Enfin nôtre charité ſe

fuſt ou tout à fait eſteinte,ou du moins

abâtardie en vne affection charnelle, ſi

leSeigneur n'étoit monté au ciel, com

mevous voyez, que pendant qu'il fut

ſur la terre, l'amour que luy portoyent

ſes diſciples, avoit quelque choſe de

pueril & de terrien. Pour l'épurer &

la perfectionner il a retiré ſa nature

humaine au ciel. Pour ces raiſons &

autres ſemblables, Chriſt s'eſt aſſis à la

droite de Dieu dansles cieux, & y re

gnera juſques à ce qu'il ait mis tous ſes

ennemis pour le marchepied de ſes

pieds.C'eſt donc à vous, Chreſtiens,de
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faire état que vous auez là haut dans le

ciel le Prince de vôtre ſalut , reueſtu

d'une gloire ſouueraine, conduiſant &

gouuernant toutes choſes à ſon plai

ſir, comme le Pere eternel lui en a reſi

gné le droit & l'empire. Et de là appre

nez premierement à le chercher là où

il eſt veritablement ; non ici bas entre

les morts , comme firent autresfois les

femmes , qui l'auoyent ſuiui de Gali- .

lée ; non dans les ciboires, ou dans les

cabinets, ou dans les mains d'un hom

me mortel, comme font aujourdhuy

les ſuperſtitieux; mais dans le ciel , le

vray trône de ſa gloire, d'où il ne deſ

cendra que pour juger les viuans & les

morts. Souuenez vous puis apres, que

le Pere l'appelle deſormais ( c'eſt à di

re depuis ſa reſurrection) non à ſouf

, frir, non à eſtre immolé, ou à ſe tenir

caché ſur un autel de pierre , ou de

bois , mais bien à ſe ſeoir à ſa droite,

c'eſt à dire à la jouïſſance & à l'exerci

ce d'une puiſſance glorieuſe & infi

nie ; & cela juſques à ce que ſes enne

mis ſoyent domptés, c'eſt à dire iuſ

ques à la conſommation des ſiecles.

- En
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En conſcience ſeroit ce eſtre aſſis à la

droite de la Majeſté diuine, d'eſtre en

ueloppé dans les eſpeees d'une oublie,

plus minces & plus chetiues que les

langes où il fut autresfois giſant au

commencement des iours de ſon a

neantiſſement ? Seroit-ce eſtre aſſis à la

droite de l'Eternel de couler par le go

ſier dans les ordures & les immondi

ces de l'eſtomac d'un homme, & ſou

uent d'un meſchant homme , comme

d'un Iudas , & quelquefois meſme , ô

horreur : dans l'eſtomac d'un animale

Seroit ce eſtre aſſis dans un trône de

loire de moiſir dans un ciboire , d'y

eſtre ſuiet à l'humidité, au relant , au

feu, & aux autres accidens des choſes

matetielles ? inſenſible, ſourd, & aueu

le ? Arriere à jamais de nos cœurs des

penſées ſi groſſieres & ſi monſtrueuſes.

Nôtre Chriſt, ô homme, eſt un Dieu

tout puiſſant , manifeſté en une chair,

qui de vray a ſouffert autresfois pour

expier nos crimes ; mais au reſte eſt

montée à l'iſſue de ce combat dans un

palais royal là haut au deſſus des

aſtres, où eſt ſon corps, non ſombre&
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qu'elle vous promet de biensn'eſt que

vanité : vne figure creuſe &vuide, qui

paſſe legerement? Auez-vous oublié,

que ce Chriſt qui eſt là haut,& auqucl

vous penſez ſi peu, tient en ſa main la

plenitude des vrais biens, la paix & la

Joye, & les delices ſecretes de l'Eſprit,

la vie & l'immortalité ?- Chers Freres,

j'aurois ici à faire de grandes plaintes

contre les mœurs de la pluſpart de

nous, qui faiſans profeſſion d'eſtre les

membres d'un Chriſt tout celeſte , &

de n'adorer & de ne ſeruir que lui, ne

reſpirent rien moins que le ciel, &

n'adorent rien que la terre. Mais j'ai

me mieux ppier ce ſouuerain Seigneur,

aſſis là haut à la droite de ſon Pete;

qu'il étende ſa main puiſſante, & les

arrache de cette mal-heureuſe bouë où

ils ſe vont enterrant , pour les reſſuſcit

ter & les faire aſſeoir enſemble aueo

que lui dans les lieux celeſtes; leur per.

ſuadant une fois par la demonſtration

de ſon Eſprit ce qu'il nousa ſi ſouuent

& ſi clairement enſeigné dans ſa paro

le,que nul ne peut auoir part en lui s'il

ne monte au ciel auecque lui, s'il n'y

-
- fait
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fait repoſer ſon amour & ſes defirs ; &

e'eſt en vain que nos eſprits & nos

corps attendent leur redemption de

ce Seigneur celeſte, tandis que l'auari

ce , ou la volupt6, ou l'ambition nous

tiennent enfondrés en la terre. Que fi

par ſa miſeriaotde il nous a desja ſan

ctifiés au moins en quelque degré ; s'il

a éleué quelque petite partie de nous

dans ſon ciel , Fideles ne craignons

plus rien aptes ce bonheur. Aux

maux dont les ennemis nous mena

cent, oppoſonsleChriſt que Dieu nous

a donné, & la puiſſance cternelle, dont

ill'a couronné pour nous. O monde, ô

enfer , que nous ferez-vous, puis que

nôtre Redempteur eſt aſſis à la droite

de ſon Pere ? puis que de ce trône où

il regne, il voit vos artifices, & vos vio

lences ? Ne craignez point , lſrael de

Dieu , quelque foible & mépriſable

que vous ſoyez en vous meſme. Vôtre

Chriſt, qui vous a aimé iuſques à mou

rir pour vous , eſt aſſis au deſſus des

cieux. Il a un ceil que rien ne peut

rromper ; une main que rien ne peut

cuiter. Tcnczforme ſousſon bouclier;
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que rien ne vous épouuante. Regardez

au ciel, & penſez , que celui qui y eſt

monté pour vous y preparer vôtre pla

ce, gouuerne le ciel & les clcmens, les

Anges, les hommes,& les demons meſ

mes. Remettez ſeulement vos affaires

à la conduite de ſa ſageſſe, qui ſe plaiſt

à braver la fierté de ſes ennemis aueg

que la foibleſſe de ſes fideles. Aſſeurês

vous qu'il faudra enfin, que tous ceux

qui s'oppoſent à lui periſſent, & que

ceux que nous voyons auiourdhuy

traitter ſi inſolemment ſes enfans , &

eſperer de mettre un iour leur nid au

deſſus des étoilles, ſoyent abyſmés au

fonds des enfers. L'Eternel auoit dit,

que le Seigneur ſeroit aſſis à ſa droites

& cela s'eſt accompli par l'aſcenſion

de Ieſus au ciel. C'eſt la meſme bou

che qui prononce en ſuite, que ſes en

nemis ſeront mis pour le marchepied

de ſes pieds. Ne doutons pqint, que ce

la ne s'accompliſſe auſſi en ſon temps.

O ſainte & heureuſe iournée du Fils

de Dieu , autant dure & terrible pour

les ennemis de ſa gloire, que douce &

ſouhaittable pour les enfans de ſa gra

G6
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ce, quand te verrons-nous arriuer, ar

méede foudres & de feux pour la pu

nition & la deſtruction des uns , toute

, reſplendiſſante de lumiere & de joye

pour la conſolation des autres : Quand

verrons-nous ce Seigneur ſouuerain

du monde venir du ciel auec ſes An

ges, & apres auoir foulé tous ſes enne

mis aux pieds , nous prendre à ſoy, &

nous mettre en l'entiere poſſeſſion du

royaume eternel , qu'il nous a acquis

par le metite de ſes ſouffrances pre

cieuſes : Chers Freres, hâtons cetemps

bienheureux par nos ſouhaits ? hâtons

le par nôtre repentance, par un ſerieux

amandement de vie, par un humble &

conſtant ſeruice de ce Prince celeſte,

que l'Eternel nous a donné pour Sei

| gneur , & qu'il a fait ſeoir à ſa droite

es l'œuvre de noſtre redemption,

jüſques à ce qu'il ait mis ſes ennemis

pour le marchepied de ſes pieds. Ainſi

ſoit-il. ' º ' º .

2 - . : . F f ij -
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, E R M O N
| P R E MIE R DE LA

Pentecoſte.

Prononcé le 15.May 1633 jour de

Pentecoſte apres midi.

Galat. XVI. verſ.7.89.IotI.

Verſ7. Il vous eſt expedient que ie m'en

aille. car ſiiene m'envayle Conſola

teur ne viendra point,& ſiie m'en vay,

ie veusl'enuoyerai.

8.Et quand cettui làſera venu il conuºiº

cra le monde de peché,de iuſtice , & de

augement.

9: Depeché, pource qu'ils ne croyent ?ºint

en moy

zo. De iuſtice, pource que ie m'en vay à

mon Pere,& vous me me verre{plus.

1I. De iugement, pource que le Piince de

ce monde eſt desja iugé.

a# A H E R s Freres, Ayant beu ce2.9 EsS2，
7 $2 # • A -

ſſ | matin à la table du Seigneur

# de ce mcſme Eſprit, dont les

- Saints
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Saints Apôtres furent autresfois mira

culeuſement battizés à un pareil iour;

que ſaurions nous faire de plus conue

nable que de conſiderer attentiue

ment de quelle ſource nous eſt ve

nue cette liqueur diuine , & par quelle

vertu les cieux ont été ouuerts , afin

que de ce ſanctuaire eternel elle cou

laſt en la terre , & quels ſont enfin les

effets qu'elle y a produits ? C'eſt preci

ſément ce que Ieſus Chriſt nous ap

prend dans les paroles que nous auons

leuës, pour eſtre, s'il lui plaiſt, la matie

re de cet exercice. Car voyant ſes

chers diſciples infiniment affligés de

ce qu'il leur auoit dit qu'il les quitte

roit bien toſt pour s'en retourner au

Pere; afin d'addoucir leur ennuy il leur

repreſente que quelque faſcheux que

leur fuſt ſon départ, il leur ſeroit neant

moins utile & auantageux. Et pour

· fonder une propoſition ſi étrange en

apparence , il ajoûte que ſon depart

fera deſcendte le Saint Eſprit du ciel

en la terre , l'unique Conſolateur ne

ceſſaire tant pour leur conſolation que

pour la conuictiondu"# faſſon

º - r 11] --
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qu'à le bien prendre ils auoyent plû

toſt ſujet de ſouhaiter cette ſeparation

que de la craindre. Ainſi voyez-vous,

qu'il leur apprend premierement la

cauſe de l'enuoy & de la venuë du S,

Eſprit en l'Egliſe ; C'eſt le départ de

Ieſus Chriſt, Si je me m'en vay (dit-il) le

Conſolateur ne viendra point;& ſiie m'en .

vay,ie vous l'enuoyerai. Il nous enſeigne

en ſecond lieu les effets , ou l'ouvrage

dece Sainct Eſprit, quand il ſera venu;

l'un, qu'il les conſolera ; car il dit qu'il

eſt le Conſolateur; l'autre, qu'il conuein

cra le monde de peché, de iuſtice, & deiu

gemët. Ce ſont les trois points que nous

mediteronsen cette action, pour en ti

rer les fruits qui nous y ſont preſentés,

Quant au premier , le Seigneur par ſon

depart hors du monde entend deux

choſes, ſauoir premierement ſa mort,

& puis ſon aſcenſion au ciel. Car alors

il quittatout à fait laterre, & ce mon

de viſible pour n'y plus retourner,

qu'au dernier iour, quand il viendra iu

ger les viuans & les morts. Il dit donc

que s'il ne s'en va , c'eſt à dire s'il ne

meurt , & nc ſe retire meſme dans le

-
" cicl,

»

4y
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ciel , le Saint Eſprit ne viendra point.

Car la venuë de l'Eſprit étant le plus

grand des benefices de Dieu envers

les hommes, & le comble de ſes dons,

il n'étoit pas poſſible que le Pere le

donnaſt, ſans que ſa iuſtice fuſt ſatisfai

te, & ſa bonne grace gaignée par un

ſacrifice parfait. D'autre part il n'y a

uoit, comme vous ſavez, ni de ſatisfa

ction capable de contenter la iuſtice

de Dieu , ni de ſacrifice valable pour

aigner ſa bonnc grace , autre que la

mort de ſon Fils Ieſus. Certainement

il n'étoit donc pas poſſible que le S.

Eſprit vint en la terre, fi leſus ne fuſt

mort, & ne s'en fuſt allé hors dumon

de. Et quant à ſon aſcenſion dans le

ciel , la ſeconde partie de ſa retraitte

hors du monde, il eſt pareillement e

uident que ſans elle le Saint Eſprit ne

fuſt point venu en l'Egliſe. Car il n'y

pouvoit venir que pat le don , & par

l'envoy de nôtre Mediateur, auquel il

a eſté premierement donné pour eſtre

deriué de lui, comme de ſa ſource, en

tous ſes fideles. Or le Chriſt n'a receu

cn qualité de Mediateur toutes ces

. Ff iiij
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grandes richeſſes de la main du Pere,

pour nous les sommuniquer , qu'apres

eſtre entré dans le vray Sanctuaire non

de fait main, c'eſt à dire dans le ciel.

Il faut donc auſſi auouër, que s'il ne fuſt

monté au ciel , le Sainct Eſprit ne fuſt !

point venu en laterre. Mais (dit le Sei

gneur) Si ie m'en vay ie vous l'enuoyerai.

Voici donc l'ordre vray & legitime de

toute cette diſpenſation. Ieſus Chriſt

par ſa mort a premierement merité les

treſors des graces diuines , que l'Ecri

ture appelle les dons du Saintt Eſprit. Par

ſon aſcenſion il les a receus effectiue

ment de la main du Pere pour les di

ſtribuer aux ſiens. Il les acquit en mou

rant , Entrant dans le ciel il en prit

poſſeſſion, & en ſuite il les enuoya à

ſes Apôtres. Car par ſa mort il appaiſa

la colere du Pere , ſatisfaiſant pour les

peines que nous auions meritées , &

ouvrit par ce moyen le treſor où étoy

ent renfermés les caux de la grace di

uine ; ôtant ce qui les empeſchoit de

s'épandre ſur les hommes , à qui ſans

cela Dieu auoit une inclination natu

relle de les communiquer. De plus la
rr InOtº
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mort du Seigneur fut une obeiſſance

ſi excellente & ſi pleine de toutes les

merveilles d'un grand & infini amour

tant enuers Dieu qu'enuers les hom

mes , qu'elle gaigna toutes les affe

étions du Pere, & réiouït ſes entrailles,

& lui fut ſi agreable , que pour teſmoi

gner le plaiſir qu'il y auoit pris, il don

na au Chriſt pour lui & pour les ſiens

tout ce qu'il a de plus cher & de plus

precieux, ſon Eſprit, & l'empire de tous

les ſiecles, & l'immortalité , & en un

motcomme dit Eſaïe,l'eternité; L'Apô

tre nous enſeigne diuinement, Ieſus

Chriſt(dit-il) étant enforme de Dieu,s'eft

aneantiſoy meſme,ayant pris forme deſer

uiteur,fait à laſemblance des hommes, &

étant treuué en figure comme un homme,

& a été obeiſſant iuſques à la mort, voire

la mort de la croix.Pour laquelle cauſe auſ

ſi(ajoûte-t-il) Dieu l'a ſouuerainemët éle

uè,& lui a donné vn nom,qui eſt au deſſus

de tout nom. Les types & les oracles an

ciens l'auoyent auſſi predit. Car ce ro

cher qui abbreuua le vieux Iſrael dans

le deſert , qui étoit Chriſt (comme dit

- l'Apôtre) ne vomit ſes eaux miracu

Eſ.9

Phil.2. 4.

6.7.8.9.

I.Cor•I C,

5-
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leuſes , la vie & la conſolation de l'an

cien peuple, qu'apres auoir eſté frappé

• de la verge de Moïſe ; pour vous mon

trer, Fideles, que vôtre Rocher eternel,2

Icſus la ſource de vôtre ſalut , deuoit

eſtre frappé de la malediction de la

loy, la verge myſtique de Moïſe, pour

vous communiquer ſes eaux celeſtes,

c'eſt à dire ſon Eſprit, qui nous eſt re

preſenté, comme vous ſavez, dans les

Ecritures ſous la figure& ſous le nom

de cet element. Tous les Prophetes

font ſemblablement marcher les ſouf

frances du Chriſt, fa croix & ſa mort,

deuant ſa gloire, dont l'envoy du Saint

Eſprit eſt la premiere & la plus magni

ºleguer d'autre , predit expreſsément

· qu'il montera en haut , & feta des pri

ſonniers , auant que de prendre des

dons pour les diſtribuer aux hommes;

c'eſt à dire auant que d'envoyer ſon S.

Eſprit en la terre. Mais ici s'éleuent

· deux difficultés qu'il nous faut reſou

dre ; l'une contre ce que nous auons

dit, que Ieſus Chriſt receut du Pere&

la plenitude de l'Eſprit, & l'empire de

l'eter

fique partie. Dauid, pour n'en pointal- .
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l'eternité, lors qu'il fut entré dans le

ciel. Car puis qu'il eſt un meſme Dieu

auecque le Pere , n'auoit-il pas l'Eſprit

& la gloire de toute eternité ? Mais la

réponſe eſt aiſée. Le Seigneur Ieſus ſe

conſidere en deux faſſons; ou à l'égard

de ſa perſonne, ou à l'egard de ſa ehar

ge; ou entant qu'il eſt Fils de Dieu, ou

entant qu'il eſt Mediateur entre Dieu

& les hommes. Au premier égard, i'a

uouë qu'il a toûjours eu le Saint Eſprit

procedant de lui auſſi bien que du Pe

re , & qu'il a toûjours eu la gloire &

l'empire. Mais entant que Mediateur,

vous voyez bien qu'il y a eu certains

degrez en ſa diſpenſation. Car il s'eſt

premierement abbaiſſé , & puis il a été

éleué. Il a premierement combattu,&

puis il a eſté couronné. Ici donc nous le

conſidetons entant qu'il eſt nôtre Me. .

diateur , qui par le merite de ſes ſouf

frances a acquis le droit de diſpenſer

cette plenitude de l'Eſprit, qui étoit de

toute eternité cn lui , & à cet égard

nous diſons, que pour auoir ce droit il

a fallu qu'il s'en allaſt hors du monde,

c'eſt à dire qu'il mouruſt premiere
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ment , & puis qu'il montaſt au ciel.

L'autre difficulté eſt contre ce que

nous auons dit ſelon l'enſeignement

du Seigneur , que le Saint Eſprit ne

pouuoit venir en laterie que le Chrift

ne s'en fuſt âllé. Car ſi cela eſt, il s'en

ſuit (me direz vous) qu'auant le depart

du Chriſt (c'eſt à dire auant ſa mort &

ſon aſcenſion) le Saint Eſprit n'étoit

venu ni ſur les Apôtres , ni ſur aucun

autre Fidele. Mais, chers Freres,bien

que cela ſemble étrange & incroya

ble, ſi eſt-ce qu'il ne faut point crain

dre de le dire ; puis que Saint Iean le

dit en paroles expreſſes; Le Saint Eſprit

(dit-il) n'étoit point encore donné, pource

que Ieſus Cbriſt n'étoit pas encore glorifié.

Certes nousaccordons volontiers,que

les Fideles qui viuoyent auant l'aſcen

ſion du Seigneur , étoyent participans

du Saint Eſprit. Autrement comment

euſſent-ils creu ? comment euſſent-ils

aimé Dieu & leur prochain ? comment

euſſent-ils iouî de quelque paix &

conſolation dans leurs ames ? Leurs

vies, & leurs paroles teſmoignent aſſez

clairement, qu'ils auoyent ſenti l'effi
GâCC
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cace de cette lumiere diuine. Nous

confeſſons donc qu'ils ont eu l'Eſprit

en quelque faſſon , mais à cela nous

ajoûtons deux choſes ; L'une, que ces

rayons qu'ils en ont touchés, leur ont

été & acquis & donnés par le benefi

ce de ce meſme Ieſus Chriſt , qui nous

en a donné la plenitude aux derniers

temps, & qui eſt meſme hier & aujour

d'huy & eternellement. Car s'il ne ſe

fuſt interpoſé dés le commencement

entre Dieu & les hommes, prenant ſur

ſoy l'expiation de nos pechés, & pro
mettant deuant le tribunal du Pere de

mourir un iour pour nous ; iamais ni

les Iſraelites, ni aucuns autres hommes

n'euſſent receu de Dieu ni l'Eſprit de
ſanctification & de conſolation , ni au

cune autre grace, quelque petite qu'el

le ſoit. C'étoit ſa mort & ſon aſcenſion

future , qui leur acqueroit cette bene

diction; de ſorte qu'à leur égard il étoit

auſſi neceſſaire que le Chriſt s'en al

laſt , puis que ſi quelque jour il n'euſt

deu s'en aller , il n'euſſent iamais re

ceu aucune portion de l'Eſprit. Mais ie

dis en ſccond lieu, que l'Ecriture & ici

!
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· Gal.4.23.

&ſouuent ailleurs, entend par le Saint

Eſprit, non la meſure de lumiere& de

grace , qui étoit donnée aux fideles

ſous le vieux Teſtament, mais l'abon

dance & la plenitude qui en a été

épandue dans l'Egliſe depuis l'aſcen

ſion duSeigneur au ciel. Car c'eſt une

faſſon de parler aſſez ordinaire dans

l'Ecriture, de dire que les choſes ſont,

lors qu'elles paroiſſent & ſe manife-i

ſtent, & de ne leur attribuer le nom de

ce qu'elles ſont, que quand elles font

clairement reconnoiſtre ce qu'elles

ſont, Comme par exemple Saint Paul

enſeigne qu'avant la predication de

l'Euangile la foy n'étoit pas encote ve

nue ; & ailleurs ſouuent que l'Euangi- *

le auant ces derniers temps , étoit in

connu aux hommes, que Dieu nel'a

uoit manifeſté à aucun , non qu'en ef .

- fet il n'y euſt aucun degré de foy , nî -

aucune reuelation de l'Euangile en

l'Egliſe auant la venuë & la glorifica--

tion de Ieſus Chriſt; mais parce que ee

que les fideles en ſauoyent alors , étoit

ſi peu de choſe au prix de ce que le Sei- .

gneur nous en a appris, que dans cette

compa
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comparaiſon il eſt conté pour rien. II

donne lenom de la foy, & de l'Euangile

à cette derniere meſure de foy & de

· reuelation ſeulement. Ici donc tout

de meſme, ces diuins Autheurs appel

lét la venue du Saint Fſprit,cette dernie

re manifeſtation ſeulement, où il parut

& ſe communiqua aux hommes ea

une meſure ſi grande, que l'on n'auoit

jamais rien veu de ſemblable aupara

uant. Mais (me ditez-vous) pourquoy

le Saint Eſprit ne pouuoit-ileſtre com.

muniqué à l'Egliſe en cette derniero

meſure , ſi le Chriſt ne s'en étoit allée

Comme il auoit iuſques alors commu

niqué les premices & les commence

mens de ſon Eſprit à ſes diſciplcs , en

vertu de ſa mort & de ſon aſcenſion

future ; qui eſt-ce qui l'empeſchoit de

leur en donner auſſi deſlors l'abon

dance & la derniere main en la meſ

me ſorte , ſans les quitter pour cela?

Chers Freres, quand bien ces choſes .

n'auroyent eſté ainſi diſposées que par

la ſeule ordonnance de Dieu ; tous

iours ſeroit-ce aſſez pour dire, que l'u

ne ne pouuoit eſtre ſi l'autre n'euſt eſté
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auparauant. Car le Seigneur lie ſouº

uent enſemble par l'arrett dc ſa volon

té des choſes , qui d'ailleurs n'ont cn

tr'elles aucune conjonction ni depen

dancenaturelle Il auoit,commenous

l'auons touché $ & predit par ſes Pro

phetes , & figuré pat ſes types , que

le Chriſt mourroit & monteroit dans

le ciel auant que de donncr à l'Egliſe

l'abondance & comme la plenitude

de ſon Eſprit. Il falloit donc de neceſſi

té que la choſe s'accompliſt en cette

maniere & en cet ordrc ; Il falloit par

conſequent que le Chriſt s'en allaſts

afin que le Conſolateur vinſt. Autre

ment(comme dit ici le Seigneur) il ne

fuſt point venu; puis que lavolonté du

Pere étoit, que le départ de l'un fiſt plan

ce, (ſi ie l'oſe ainſi dire) à la lumiere

& à l'abondance de l'autre. Mais outro

ce decret de Dieu , diuerſes raiſons

de la part des choſes meſmes reque

royent que cette abondance de l'E#

ſprit ne fuſt communiquée à l'Egliſe,

qu'apres l'aſcenſion du Seigneur dans

le cicl. Car premierement l'une des

fins Pour leſquelles venoit le S. Eſprit,
- * étoit
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rabolir le ſeruice de Moïſe , qui

conſiſtoit en la lettre, & pour appren

dre aux hommes à adorer Dieu en eſ

prit & en verité, qui eſt nôtre raiſon

nable ſeruice. Or cela ne ſe pouuoit

faire pendant que le Chriſt a eſté en la

terre, parce qu'il eſtoit Miniftre de la Rom.15.s.

circonciſion , comme Saint Paul nous

l'enſeigne , & qu'il s'eſt aſſuietti lui

meſme en cette qualité, au ſeruice le.

gal; cette ſuiettion faiſant partie de l'o.

beïſſance qui lui eſtoit conuenable

our exercer ce ſien miniſtere enuers

les Iuifs. Il eſt donc euident, qu'il a fal

lu attendre qu'il euſt achevé ſon œu

ure en laterre, & qu'il ſe fuſt retiré au

ciel pout donner le Saint Eſprit à l'E

gliſe en ſa plus haute & plus abondan

te meſure. Puis apres le Saint Eſprit eſt

venu pour manifeſter pleinement aux

hommes le moyen de leur ſalut , &

pour leur découvrir les abyſmes de l'a

mout de Dieu enuers eux, & pour les

aſſeurer entierement de la bienheu

reuſe immortalité. Or la principale

demonſtration dont il s'eſt ſerui pour

nous perſuader ces choſes, c'eſt la mort

· · · | | | G g
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| uant que le Saint Eſprit deſcendiſt en

& la reſurrection de Ieſus Chriſt, ſans

laquelle ces myſteres demeureroyent

couuerts de tenebres; & il ne nous ſe

roit pas poſſible d'en bien comprendre

la verité. Afin donc que l'enſeigne

ment du Saint Eſprit fuſt clair & effi

cace il a fallu que le Seigneur ſoufftiſt,

· & qu'il montaft au ciel, & qu'il accom+

pliſt les choſes que le Saint Eſprit nous

vouloit enſeigner , n'y ayant rien qui

les montre , & les face entendre plus

viuement que l'effet meſine de leur

accompliſſement. Ajoûtez encore à

cela , que le Chriſt eſtant le premier

nai d'entre ſes fretes, & les premices

des morts, & le commencement de là ,

creature de Dieu, c'eſt à dire le patron

& l'exemplaire , & non ſeulement la

cauſe, l'Auteur & le Prince des fide2

les, il a fallu qu'il fuſt conſacré,& aſſis

ſur le fiege de ſa gloire, auant que le S)

Eſprit communiquaſt àaucun autre la

perfection de ſa grace. Puis donc quu

le Chrift n'a peu eſtre conſommé &

parfaitement conſacré ailleurs : que

dans le ciel, il a fallu qu'il y montaſta

la
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la terre. Dauantage le Saint Eſprit#
venu cette derniere fois pour purifier

nos cœurs de toutes paſſions terrien

nes,& pour leur douner des affections

purement ſpirituelles. Or ſi le Chriſt

fuſt demeuré cn la terre ſelon la chair,

nôrre amour enuers luy euſt eu quel

que choſe de terrien , & euſt été ſem

blable à la tendreſſe & à la paſſion qué,

nousauons pour nos peres , pour nos

Princes & pour nos amis ſelon la chair;

comme vous le voyez par l'exemple

des Apôtres , qui eurent pour le Sei

gneur vne affection de cette nature

pendant qu'il fut ici basauec eux.Pour

, donc épurer leurs ames de tout point,

' & leur faire dire en verité, Nous ne con- #ºº»

mºiſſons perſanne ſelon la chair; meſme

entere que nous ayons connu chriſt ſelon

la chair, tºuteifoit maintenant nous ne

le connoiſſons plus ainſi, il a été à pro

pos que le Saint Eſprit attendiſt que

le Seigneur Ieſus fuſt monté au ciel a

uant que de venir en l'Egliſe. Enfin

pour ne pas étendre ce diſcours da

•' uantage,le S.Eſprit érant le ſceptre de

la gloire & de la puiſſance royale de lo
•s . - - G$ ij
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ſus Chriſt,il n'a pas eſté cóuenable qu'il

le fiſt paroiſtre dans le monde,auãt que

d'auoir eſté couronné,& aſſis ſur le trô

ne. Et cela ne s'eſtant fait(comme vous

· ſauez) que lors qu'il eſt monté dans le

ciel,il eſt euident qu'il n'eſtoit donc pas

côuenable que le S.Eſprit ſe manifeſtaſt

pluſtoſt.Ainſi voyez-vous combien eſt

veritable en toute ſorte ce que le Sei

gneur nousapprend en ce lieu, que ſon

départ eſt tellement la cauſe de la ve

nuë de ſon Eſprit, que s'il ne s'en fuſt

point allé,le S.Eſprit ne fuſt pas venu.Et

de là paroiſt combië eſt eſtrange& cö

traire à la raiſon la pretention de ceux

, qui veulent que letus Chriſt ſoit enco

re ici bas en terre ſelon la chair. Car ſi

cela eſt,il faut donc dire que le S. Eſprit

n'eſt pas venu. Il faut dire que nouss5

mes encore ſous les foibles rudimcns du

monde,& que nous connoiſſonsenco

re le Seigneur ſelon la chair. Mais ſur

toutjugez,ievous prie,combien eſt ab

ſurde & choquante contre la verité la

· cauſe qu'ils alleguent de cette preſen

ce corporelle de Chriſt, qu'ils preten

dent ſi opiniâtrement. Car ils diſent

, qu'il

f |

|

t

|
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qu'il vient ainſi vers nous ici bas, pour

nous communiquer ſon Eſprit , & les

plus eſtimés de leur parti en parlent

de ſorte, qu'à les ouïr vous diriez qu'il

ne ſoit pas poſſible à Ieſus Chriſt de

nous liurer ſes graces ſans eſtre luy

meſme réellement preſent ſelon la

chair dans nôtre bouche , & dans nô

tre eſtomac. Mais voici le Seigneur

'qui dit, tout au contraire de cela, que

s'il demeuroit en la terre auecque nous

ſelon la chair, ſon Conſolateur, la pla

nitude de tous ſes biens, ne viendroit

pas à nous ; Si ie ne m'en vay,il ne vien

dra point (dit-il) Puis dona qu'il nous

-donne ſes graces & ſon Conſolateur

* cn la ſainte Cene , il faut conclurre

"tout au rebours de ces gens , que ſa

· chair n'y eſt donc pas preſente en ſa

*ſubſtance. En effet c'eſt une maniere

· d'agir beaucoup plus noble & plus ma

"gnifique , & plus digne d'vne Majeſté

pareille à la ſienne, d'eſtre quant à luy

*là haut aſſis dans les cieux ſur le trône

· de ſa gloire; & de là cependant envoyer

(comme il dit ici) l'Eſprit de ſa ſainteté

dans tous les lieux de l'uniuers , & de

s . ' Gg iij

-

-
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livrer à ſes ſujets par ſa lumiere toutes

les graces dont ils ont beſoin, réelle

ment & effectiuement, que ſi à chacu

ne de leurs neceſſités il deſcendoit

| luy-meſme ici bas, ne pouuant leur fai

re part de ſes biens ſans abaiſſer ſa na

| ture dans nôtre bouë, & ſans la mefler

auecque les choſes mortelles & corru

ptibles,cette derniere faſſon d'agir reſ

§ l'infirmité des cauſes naturel

les,& encore des plus baſſes ; s'en treu

uant quelques vnes, comme le Soleil,

Ia vraye image de Ieſus Chriſt, qui a

iſſent en des lieux dont leur ſubſtan

ce eſt treſ éloignée. Mais reuenons à

nôtre ſujet ; & ayant deſormais veu la

cauſe de l'enuoy du Saint Eſprit, confi

derons-en maintenant les effets. Ils

ſont de deux ſortes, ſelon la difference

*

· des ſujets où il agit ; les uns qu'il pro

duit en l'Egliſe , les autres qu'il opere

dans le monde. Le Seigneur ne repre

· ſente pas ici les premiers expreſſé

ment, mais il les comprend pourtant

ſecretement dans le nom de conſola

teur, qu'il donne au Saint Eſprit; si ie

m'en vay (dit-il)ie vous envoyerayle cä
•, # , /

ſola
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folateur.Conſiderons donc le ſens & la

valeu1 de ce mot , & nous y appren

drons ſuffiſammènt ſes effets du Saint

Eſprit , rant en la perſone des Apô

tres, qu'en tous les autres fideles. Le

nom deParaclet",dont le Seigneur s'eſt#º

ſerui en cet endroit, & que nous auons

traduit Conſolateur , bien que le Grec

d'origine,a auſſi eſte en vſage parmi les

, Iuifs,º comme il paroiſt par leurs ancié-b. Pera

nes expoſitions & paraphraſes de la Bi-#. -

, ble, ou ° il ſe treuue quelque fois em-c Para

ployé.Ils s'en ſeruent pour expliquer un##

mot Ebreu *, qui ſignifie proprement#.

| vn homme qui parle bien & agreable- é -

· ment , s'exprimant auec facilité & en†

· beauxtermes, & en telle ſorte que non

， ſeulement il enſeigne & perſuade ce

, qu'il dit ; mais de plus, encore donne

du plaiſir & de la ſatisfaction à ceux

- qui l'écoutent : D'où vient que cenom

ſignifie & vn Docteur, & vn Conſo

· lateur , celui qui nous enſeigne,& celui

: qui nous rêjouït & nous conſole. Le

Seigneur donc appellant ainſi le Saint

, Eſprit,qu'il promet à ſes Apôtres,ſigni

| fie, qu'il leur rendra des offices : Pre

-- --
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mierement qu'il les enſeignera , leur

découvrant & perſuadant diverſes ve-y

rités ſalutaires, de la connoiſſance deſ

quelles ils auoyent ncceſſairement be

ſoin pour l'adminiſtratió de leurs char-e

· " ges. Et c'eſt ce qu'il leur dira expreſſée !

re• 16. ment ci apres, que cet Eſprit les conduirai

I3° en toute verité, & leur dira tout ce qu'il)

aura oui, & leur annoncera les choſes à 1

Mean 15, venir : Et ailleurs encore, qu'il leur ren-p .

26 dra teſmoignage de lui.Secondement ilp

montre par ce nom que le Saint Eſpritri

addoucira l'amertume de leurs ennuis, !

affetmiſſant leurs cœurs,&y épandantis

ſa paix & ſa joye, au lieu de la triſteſſeri

dont ils eſtoyent alors ſaiſis. Ce ſont les !

deux principaux effets de l'Eſprit de : s

Dieu dans les ames & des Apôtres &

detous les autres fideles. A raiſon duxs

premier , le Seigneur l'appelle l'Eſprit ci

de verité, & Conſolateur à l'égard du 4

ſecond. Le fruit de ſon enſeignement !

c'eſt la foy , & toute ſa ſanctification oº

qu'elle produit dans nos cœurs. Le p

fruit de ſa conſolation, c'eſt la paix & ,

la joye qu'il y ſeme & y entretient ºn »

malgré tous les maux qui nous enui- .

[OIl -
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ronnent : & ces deux fruits , comme

vous voyez, comprennent toute lana

ture du rnouuel homme, & rempliſ

ſent tout le royaume de Dieu, qui n'eſt

autre choſe , comme l'Apôtre nous

l'apprend,que iuſtice paix,& ioye. Mais ºmiº

bien que l'Eſprit déploye ces deux" . ...
ſortes d'actions generalement dans / •

tous les fideles , n'y en ayant pas vn

qu'il n'enſeigne & ne conſole , puis

qu'il n'eſt pas poſſible ni d'avoir com

munion auecque Ieſus Chriſt ſans la

foy,la ſanctification, & la ioye, ni d'a

| uoir ces parties-là autrement que par

la grace du Saint Eſprit; ſi eſt-ce qu'il

les déploya dans les Apôtres, à qui nô

tre Seigneur parleen ce lieu, d'une faſ

ſon & dans une meſure beaucoup plus

excellente, qu'il ne fait dans les autres

ſeruiteurs de Dieu. Quant à l'enſei

gnement, il leur découurit immediate

ment luy-meſme dans ſa ſeule lumiere

tous les myſteres du royaume celeſte

qu'ils auoyent ignorés iuſques là. Car

bien qu'ils ſceuſſent & creuſſent fer- .

mement que Ieſus eſtoit le Fils de .

Dieu, comme ils le confeſſerent ex- .
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preſſément; neantmoins ils ne ſauoy

ent pas encorc quelle eſt la nature de

ſon regne, quelle la forme de ſon ſalut,

& la maniere de ſa redemption, com

me il paroiſt clairement par pluſieurs

lieux de l'Euangile, où ils ſe troublent

extraordinairement , quand le Sei

gneur leur predit , qu'il ſera mis à mott,

&qu'il reſſuſcitera le troiſieſme jour.

H paroiſt encore par la demande qu'ils

firent au Seigneur à la veille de ſon Aſ

cenſion, quand ce ſeroit qu'il rétablirpit

le royaume à Iſraël ? qu'ils eſtoyent pre

uenus de cette vaine opinion des Iuifs,

que le regne de Chriſt deuſt eftre ter

rien, auec vne gloire charnelle. Le 3

Eſprit eſtant donc venu le jour de la

Pentecoſte, purifia leurs ames par l'ef

ficace de fon feu diuin , & les nettoya

de toutes ces opinions groſſieres, &

leur fit voir pleinement que le ſalut du

Chriſt eſt ſpirituel, & pareillement ſon

royaume & ſa gloire.Ce ſont les choſes

que le Seigneur auoit à leur dire, &

qu'ils ne pouvoyent encore portcr

pendant qu'il eſtoit en la terre.Mais le

S.Eſprit eſtant venu grave ſi profonde

- · IIlCIlt
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ment ces ſaintes verités dans leurs

cœurs, & y mit vne ſi riche abondance

de lumiere, qu'ils ſceurent toute la do

&trine celeſte en perfection,& qu'il n'é

toit pas poſſible de là en auant qu'ils

tombaſſent en aucune erreur ſur les

points de la foy. Il leur donna auſſi

toutes les parties neceſſaires pour illu

miner l'vnivers, leur ôſtant ces langues

de peſcheurs, qui begayoyent aupara

nant dans leurs bouches, & y en met

tant d'autres de feu & de lumiere, capa- .

bles d'approprier aux choſes ſpirituel

les ſes paroles conuenables. Et quant à

la conſolation,vous ſavez quels il les fit

deuenir en vn inſtant; comment il eſ

ſuya leurs larmes, & ouvrit dans leurs

cœurs vne ſource de joye celeſte, ſi vi

ue & ſi admirable, qu'au milieu des

ignominies & des feux,& de toutes les

choſes que les hommes craignent le

plus, ils ne laiſſoyent pas de ſe réjouïr,

auec un viſage auſſi gay que celuy des

hommes a coûtume de l'eſtre dans

les rencontres les plus heureuſes. Ce

Pierre, qui auoittremblé à la voix d'u

ne ſeruante, alla hardiment preſcher
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dans le temple , & dans le conſeil des

Sacrificateurs le meſme Chriſt qu'il

auoit renié à leur porte; Tant fut puiſ

ſante en eux la vertu de ce diuin Con

ſolateur, que le Seigneur leur promet.

Voila quel eſt l'effet du Saint Eſprit à

l'égard des Apôtres, & des autres fide

les à proportion. Conſiderons mainte

nant quelle eſt ſon œuvre à l'égard du

monde, c'eſt à dire, ſelon le ſtile de l'E

criture, à l'égard de ceux qui reiettant

· opiniaſtrement la vocation de Dieu,

demeurent dans l'ignorance & dans

l'infidelité. 9uand il ſera venu ( dit le

Seigneur)il conueincra le monde depeché,

de iuſtice,& de iugement. Depechépour

ce qu'ils ne croyent point en moy;De iuſtice,

pource que ie m'en vay à mô Pere, & vous

meme verrez plus; De iugement,parce que

le Prince de ce monde eſt deſia iugé.Ilpre

dit que le Saint Eſprit fera clairement

voir au monde la verité de trois cho

ſes qu'il ignore naturellement ; Qu'il

les découvrira ſi euidemment , que le

monde n'aura plus de pretexte à alle

guer pour s'excuſer de ne les auoir pas

· creuës. Lapremiere eſt, que reietter le

- Sei
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Seigneur Ieſus , & ne point croire en

lui eſt vn grand & enotme peché. La

ſeconde,que la vraye & ſouueraine ju

ſtice eſt celle que Ieſus Chriſt nous a

acquiſe par ſa mort, & ſeellee par ſon

Aſcenſion dans le ciel, & par ſa ſeance

à la dextrc du Pere.La troiſieſme,que la

, condannation & la ruine du diable

quand Ieſus Chriſt l'a vaincu en la

croix, & nous a delivrés de ſa tyrannie,

que cet exploit, dis-je, eſt vn grand &

diuin iugement. Car c'eſt le diable qu'il

entend par le Prince du monde, le nom

· mant ainſi & en ce lieu & ailleurs en

· core, à cauſe de l'empire tyrannique

· qu'il exerce dans les cœurs des meſ

chans, les abuſant par ſes illuſions , &

leur faiſant executer ſes volontés, tout

, ainſi que s'il eſtoit leur maiſtre & leur

Seigneur legitime.Et c'eſt pour la meſ

, me raiſon que l'Apôtre l'appelle auſſi

· le Dieu de ce ſiecle ; & dans l'Epître aux

Epheſiens il nomme tous les demons 2.cºr-4

• en general les Seigneurs du monde,& les*

gaaºerneurs des tenebres du ſiecle. Le Est en:

· móde a bien naturellemét quelque cö

| noiſſance du pcché,de la iuſtice,& du
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jugement Car comme l'experience

nous l'apprend, & comme Saint Paul

nous en avertit expreſſément dans le

premier chapitre de l'Epître aux Ro

mains , les hommes diſcernent au

cunement ces choſes par la lumiere

que, Dieu a conſeruée dans leur natu°

re , toute corrompue qu'elle eſt. Ils

voyent bien, & en demeurent d'ac

cord, que voler le bien d'autruy,outra2

ger des hommes innocens , trahir le

païs qui nous a mis au monde, ſouïllet

nos mains dans le ſang de nos citoyens,

& tels autres exces ſont des pechés. lls :

les qualifient ainſi eux meſmes, & il eſt

à peine aucune nation ſi barbare & ſil

brutale, où ces actions ne ſoyent eon-i

dannées par le commun jugement des

hommes. Ils reconnoiſſent bien enco

re quelque forme & quelque idée de

juſtice. Car ils donnét ce nom là à une

vie, qui ſe paſſe dans l'honneſteté, ſans

· faire tort à autruy, rendant à chacun ce

qu'on lui doit,ſelon les divers liens qui

nous vniſſent plus ou moins étroite

ment aux hommes; & ils loüent extre

mement ceux qui ont l'eſprit fi gentil,

- & le
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&le courage ſi grand, que de conti

nuer dans ce train ſans en ſortir ja

mais, quelques puiſſantes que ſoyent

les occaſions qui les y ſollicitent.Enfin

ayant apptis dans l'eſcole de la nature ;

qu'il y a une ſouueraine diuinité infi

niment bonne juſte, ſage & puiſſante,

ils ne peuuent s'empeſcher de redou

ter quelques fois ſon iugement , quand

leurs conſcienccs viennent à leur re

procher les fautes qu'ils ont com

miſes ; cette concluſion eſtant neceſ

ſaire & ineuitable, que s'il eſt un Dieu,

il hait l'iniuſtice & la méchanceté,& ne

peut la laiſſer impunie. Mais bien que

la nature leur apprenne ces choſes, el

le n'a pourtant jamais enſeigné à au

cun d'eux ces autres verités de la foy

en Ieſus Chriſt de la iuſtice de ſon

Euangile , & de la condannation du

Diable par ſa croix.Elles ſont trop éle

uées au deſſus de nous pour les pou

uoir comprendre par la lumiere de nos

entendemens. Ce ſont des choſes,

comme dit l'Apôtre , qu'œil n'a point 1.cºr.2.

veuës,ni oreille ouies,& qui ne ſont point*

montées dans le cœur de l'homme. Mais
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Dieunous les a reuelées par ſon Eſprit.La

plus haut point où la raiſon humaine

puiſſe attaindre par vne exacte con

templation de ſa propre nature & de

la diſpenſation de Dieu enuers nous,

& de ſes œuvresdans le monde , ſeroit

de reconnoiſtre par la que ce Dieu,

dont elle admire la puiſſance & la ſa

geſſe, eſt auſſi benin,& patient,& qu'é.

core que nous ſoyons coûpables, il ne

veut pourtant par nous perdre , puis

qu'il nous ſupporte,& que par ſa bene

ficence il nous conuie à repentance.Si

l'homme n'eſtoit pas auſſi matin qu'il

eſt, il pourroit s'éleuer iuſques-là. En

«ore faut-il confeſſer que nul n'en eſt

iamais venu ſi auant ſans l'aide de la

reuelation de Dieu , tant ſon cœur eſt

naturellementaueugle& obſtiné dans

ſon erreur. Mais de tirer de la nuè

conſideration de la nature quelque

connoiſſance, ou meſme quelque leger

ſoupçon, que Dieu pour nous ſauuet

vueille enuoyer ſon Fils au monde, &

·le veſtir de nôtre chair ,& le livrer à la

mort,qu'en la foy de ce crucifié conſi

ſte la vraye iuſtice des hommes,& que
- : A · . c'eſt
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c'eſt ungrand & irremiſſible pcché de

ne pas croiro en lui ; & que par la croix

où il eſt mort , il deuſt condanner la

Diable , ruiner ſon empire ; & que

, c'eſt là le grand & terrible iugement

de Dieu contre Satan , & contre tout

ſon regne ; tant s'en faut que ce fuſt

choſe poſſible à l'homme, que lesAn

ges meſmes , dont l'lnteHigence eſt in

comparablement plus pure & plus vi

ueque la nôtre, n'euſſent peu en venir

à bout. C'eſt donc ce que nôtre Sci

gneur dit ici, que le Saint Eſprit met

rra en euidence par ſon advenement.

Mais (me direz-vous) lors que les Apô

tres reccurent le Conſolateur cinquan

te iours apres la reſurrection du Sei

gneur le jour de la Pentecoſte , Dieu

n'auoit-il pas desja manifeſté ces cho

ſes ? Les Prophetes premierement n'a

uoyent-ils pas annoncé le Chtiſt , ſon

| ſalut, ſa iuſtice, la neceſſité de croire en

lui, le crime& le malheur extreme de

geux qui le reiettetoyent, la ruine des

demons, & lesjugemensque le Meſſie

exerceroit ſur le ſerpent myſtique en

lui briſant la teſte ?Saint lean Battiſte
- -

• 4 • - -

-
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n'en auoit il pas parlé encore plus exe

preſſément : Et le Seigneur Ieſus enfin

n'auoit-il pas lui meſme par ſa predica

tion, par ſes miracles,& par la lumicre

de ſa ſainteté clairement verifié tou-.

tes ces choſes ? iuſques-là qu'il prote

ſte que les Iuifs ſont inexcuſables de

l'auoir encore en haine , apres auoir

-

veu tant de merveilles è Pourquoy dit- .

il dont ici que le Conſolateur con

ueincra le monde de ces choſes, comº

me ſi auant ſa venuë il n'en euſt pas

desja eſté conveincu ? ChersFreres, je

eonfeſſe que les oracles des Prophetes,

ſuiuis & continués de temps en temps

depuis le commence auecque les

ſermons de Iean Battiſte & le miniſte

re du Seigneur en la terre , avoycnt

commencé le procez au monde , mais

ils n'auoyent pourtant pas acheué

ſa conviction. L'obſcurité ineuitable

dans les predictions, juſques à ce que

l'euenement les ait éclaircies, fourniſ .

ſoit une excuſe contre la predication

des Prophetes. Ce voile de pauvreté &

de baſſeſſe, dont le Seigneur s'étoit

couvert durant les jours de ſa chair, di

, , i minuoit

/
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minuoit le srime de ceux qui auoyent

méconnu le Maiſtre habillé en ſerui

tour. Mais l'on ne peut rien alleguer

contre la reuelation du Saint Eſprit.

Ce diuin Conſolateur oſta au monde

tous les pretextes de ſon infidelité. Il

mit le myſtere de l'Euangile dans une

lumiere ſi pleine , qu'il faut deſormais

que la plus noire & la plus opiniâtre

malice demeure muétte. Car il ne pre

dit pas des choſes futures, comme les

Prophetes , mais il en annonça qui

étoyent preſentes , faites , & accom

ies. Il ne montra pas, comme Iean

Battiſte, le Chriſt marchant ſur la terre

ſans formeni apparence; mais immolé

· pour expier les crimes de l'univers, &

aſſis dans les cieux dans une gloiro

ſouueraine pour regner eternellement.

Il ne preſcha pas, comme auoit fait le

Seigneur leſus durant les iours de ſa

chair, la verité de ſa chargeen general

ſeulement , retenant diuerſes choſes à

dire, & laiſſant encore les eſprits cn

ſuſpens. Il decouurit tous les ſecrets de

Dieu , & produiſit en lumiere toutes

les richeſſescachéesdurant† de ſic

: - 1j
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cles dans les abyſmesde ſon conſeil. Il

iuſtifia clairement à la veuë du ciel &

de la terre , que ce Ieſus que le luifa

uoit crucifié , étoit le Fils eternel de

Dieu, qu'il auoit veincu la mort,&tui

né l'enfer , & qu'il s'étoit releué duſe

pulcre, & qu'il étoit aſſis ſur le trône

du Pere dans vne vie tres-glorieuſe.

Car , ô monde, comment le pouvez

vous deſormais reuoquer en doute , a

pres auoir ouï la deſſus les depoſitions

de cet Eſprit,& veu les merueilles de ſes

oeuvres? Cet Eſprit changea en unmo

ment des peſcheurs en Apôtres; Il leur

donna des entendemens & des coura

ges d'Anges ; & des langues, qui en

leur ſimplicité confondirent toutes les

forces de l'uniuers. Cet Eſprit donna

en un moment à des gens groſſiers &

ignorans des termes, que l'induſtrie, la

nourriture, l'étude neſauroyent iamais

donner aux hommes.Il leunapprit tou

· tes les langues du monde : ll les rem

· plit d'une connoiſſance qui n'auoit ia

mais eſté veuë ni ouïe entre les hom

mes. Il les reueſtit de toutes les plus

hautes vertus, d'une prudence, d'une

' . ' genero
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generofité, d'une pureté, d'une charité,

· d'une ſainteté incomparable. Il les ar

ma d'une force invincible de cœur , à

l'épreuue de tous les efforts de la ter

re & de l'enfer. A leur voix il chaſſoit

les demons, il étonnoit les hommes, il

changeoit les élemens, il guairiſſoit les

malades, il illuminoit les aueugles , il

raffermiſſoit & redreſſoit les boiteux,

il reſſuſcitoit les morts. A leur voix il

fit tomber par terre & la ſuperſtition

des Iuifs, & les Dieux des Payens , &

vint à bout de la puiſſance des Princes,

de la fureur des peuples, de l'eloquen

ce des Orateurs, & de toute la ſubtilité

des Sages. Deſormais, ô monde,ſivous

n'ajoûtés foy à une reuelation ſi claire

& ſi authentique, il n'y a plus d'excuſe
| . 2

ni d'eſperance pour vous. Cet Eſprit

vous a fait voir que ne pas croire en

· Ieſus Chriſt eſt vrayement le plus hor

rible & le plus pernicieux de tous les

· pechés. Les autres, bien que mortels

· de leur nature, vous ſetont pardonnés,

· ſi vous ne commettés point celuy-là.

· Cet Eſptit vous a fait voir , qu'il n'y a

· point d'autre iuſtice que celle du

, , - Hh iij
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Matth.

I4:3I.32.

Seigneur. Car puis que le Chriſt, que

vous auez crucifié , vit encore apres

cette mort ignominieuſe, & puis qu'il

vit dans le ſein du Pere, receu entre ſes

bras, & aſſis ſur ſon trône auecque l'ap

plaudiſſèment de tous les Anges ; qui

ne voit qu'en mourant il nous a acquis

la remiſſion de nos pechés, la grace &

là faueur du Pere, qui eſt noſtre vraye

iuſtice ? Ce mefme Conſolateur vous

a fait voir par la predication & par les

exploitsdes Apôtres, que le Diable eſt

veincu ; que Ieſus Chriſt en a trionfé

ſur la croix, Apres cela comment pou

uez-vous plus douter du iugement de

Dieu contre ſes ennemis : Chers Fré

| res, ſi le monde mépriſe cette euiden

ce de la reuelation du Saint Eſprit, il en

porteraquelque iour la peine. Qand à

nous, à Dieu ne plaiſe, quenous nous

rendions coûpables d'un ſi enormepe

ché. car(dit le Seigneur) tout peché &

tout blaſphemeſera pardonnéaux hommer,

mais le blaſpheme contre le Saint Eſprit me

leur ſera point pardonné.Quiaura ditpa

role contre le Fils de l'hºme il lui ſerapar

donné Ceux qui auoyent reietté la pre

" _ ! . dication
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dication du Seigneur Ieſus , ſes mira

cles, & ſa reuelation, pouuoyentenco

re eſtre ſauués ; parce qu'apres la lu

miere de ſa diſpenſation , il en reſtoit

une autre plus grande, aſſauoir celle du

Saint Eſprit ; & cela paroiſt par l'exem

ple de cçux qui ayant crucifié le Sei

gneur, ſans auoir été aucunement tou

•chés ni de ſesſermons , ni de ſa ſainte

té , ni de ſes œuvres, furent conuertis

par la predication de S. Pierre apres la

venue du Conſolateur. Mais (dit le

Seigneur ) qui aura dit parole contre le

Saint Eſprit , qui aura outragé ſon teſ

moignage, le tenant pour une fauſſeté,

& le prenant pour une impoſture, ilme

lui ſera pardonné nien ce ſiecle, ni en celui

qui eſt à venir; parce qu'apres lareuela

tion de ce diuin Dočteur , il n'en reſte

plus aucune autre pout corriger & a

mander ceux qui auront méprisé la

ſienne. Sa lumiere eſt le ſeau de tous

les enſeignemens de Dieu. Apres cl

le , il n'en faut plus attandre d'autre.

.Receuons donc la depoſition de ce

Saint & celeſteTeſmoin de Dieu auec

que reueronce. Croyons en ce Ieſus

· • · . Hh iiij

-
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Phil.3.9..

Chriſt qu'il nousa fi authentiquemène

recommandé. Adorons cette admira

ble iuſtice, acquiſe par ſa mort,& cona

firmée par ſa reſurrection. Embraſſons

la & la reconnoiſſons pour ce qu'elle

eſt veritablement l'unique iuftice, &

l'unique ſalut des hommes. Recher

chons-la , &pour nous envcſtir, déſs

pouillons la nôtre propre. Cherchons

auecque l'Apôtre,d'eſtre ureuués en Ieſus

chriſt, ayans nan point nôtre juſtice , mais

celle qui eſt par la foy de chriſt,celle qui eſt

vrayement de Dieu,& qui ſeule peutſub

ſiſter deuant lui, & nousouvrit l'entrée

du trône de ſa grace , & du ſanétuaire

" de ſa gloire. C'eſt ce quenous ſignifioic

^ encore ce matin le pain & le vin my

ſtique du Seigneur ; nous enſeignant

que c'eſt de lui ſeul, de ſa chair cruei

fiée, &de ſon ſangépandu, de ſa mort

enfin & de ſa reſurrection , que nous

pouuons tirer nôtre nourriture & nô

tre vie. Que ſi nous auons creu à la '

voix du Conſolateur ; ſi nous auons

mangé la chair, & beu le ſang & l'Eſprit

de l'Agneau de Dieu , ne craignons

· plus les puiſſances ennemies. Chers

Freres,
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Freres, le Prince du monde a eſtéjugé. ,

La croix de nôtre Chriſt lui a brisé la

teſte. Noſtrehomme Fort l'a enchaiſné .

pour iamais, apres lui auoir ôté tout ce

qu'il poſſedoit iniuſtement. Deſormais

cet ennemi n'a plus d'armes, ni de for

ces pour nous nuire. Cemeſme Chriſt,

qui l'a veincu , nous garantira de ſa

rage.Ce meſme Eſprit,qui a conueincu

lemonde, & qui nous a certifié la vi- .

étoire de Ieſus, nous preſervera par ſes .

enſeignemens de toute erreur & ſedu

ction, & nous maintiendra à iamais en .

la poſſeſſion duſalut. Car le Pere, flechi

par le ſang & par les prieres du Fils,

nous a donné le Conſolateur pour de-rean 14

meurer eternellement auecque nous."

AMEN. c : º · ' - -
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· · · · la Pentecoſte. - aout :
| | • ' , * ººi : rt 2 , 3 ,Ut,3 5 2

Prononcé le 24 Mais 1654 jour de ni t

· · · , | Pentecoſeau maan gi º ?iuleſ

| | | Actes I. verſ 4.5. r eºi

Verſ 4. Et les ayant aſſemblés,il leur com

manda qu'ils ne ſe departiſſent point#
Jeruſalem , mais qu'ils attend ſent l

promeſſe du Pere ;laquelle (dit-il)vou
aaez ouie de moy. " | ·

5 car lean a battisé d'eau;mais vous ſerez

· battisé du s. Efpritdanspeu de jour .#

§SXs HE R s Freres, comme l'éta

# bliſſement du Chriſtianiſme

| dans le monde eſt la plusgran

de la plus importäte de toutes

-

#
$
#

les merveilles que legére humain ait ja

mais veuës ;auſſi eſt-il certain que Dieu

y a déployé une ſageſſe ſinguliere, &

vraycmcnt diuide. Car afin que cha

GUlIl
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%

· eun peuft reconnoiſtre que c'eſtoit

( l'ouvrage de ſa main , & non de celle

* de la nature, ou de la fortune, il choiſit

pour le conduire & l'executer des per

ſonnes deſtituées de tous auantages

charnels, mais qu'il veſtit par vne puiſ

ſance & vne liberalité extraordinaire

detoutes les parties neceſſaires au deſ

ſein où il les employoit. Le Seigneur

Ieſus prit les Apôtres, les Miniſtres, &

les inſtrumens de ce grand chefd'œu

ure, tous rudes & groſſiers, pauvres &

ignorans , comme ils étoyent dans ces

barques, & ſur ces lacs où ils peſchoy

ent; & ſans les faire paſſer par aucune

- des écoles humaines , il voulut ſeule

ment qu'ils veſquiſſent quelques an

· nées en ſa compagnie , ſpectateurs de

ſon innocence , de ſa ſainteté, de ſes

miracles, & de ſes ſouffrances,pour im

primer de bonne heure dans leurs a

mes vne ſolide & ferme idée de ſa di

uine grandeur, qu'ils deuoyent publier

dans l'univers. - Mais l'ignominie de ſa

mort ayant bien fort ébranle la foy &

l'eſperance qu'ils auoyent conceuë de

lui , il voulut encore pour la rétablir

#. -'
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dans leur cœur, qu'ils fuſſent teſmoins

de ſa reſurrection ; s'étant montré vi

uant à eux apres la croix & le tombeau;

& ayant plenement juſtifié à tous leurs

ſens, parune conuerſation de quaran

tejours, laverité de ſa vie nouuelle. Et

leur ayant declaré le grand employ

qu'il leur vouloit donner , apres les a- .

uoir legitimement appellés, & autori

ſés pour cette charge diuine, étant ſur

le point de les quitter & de ſe retirer

dans le ciel, il leur commanda d'atten

dre encore quelques jours auant que

de commencer à y trauailler, pour re

ceuoir, par un don extraordinaire &
miraculeux, toutes les graces du Saint

Eſprit, qui étoyent requiſes pour s'ac

quitter d'une ſi haute & fi difficile

commiſſion. C'eſt ce qu'il leur ordon

ne , & leur promet dans le texte

que nous venons de vous lire ; & qu'il

accomplit magnifiquement dix jouts

apres par cette effuſion miraculeuſe du

Saint Eſprit, dont les Chrétiens cele

brent ， aujourdhuy la memoire. I'ay

donc eſtimé que cette meditation ſc

#oit propre à une telle ſolennité ; &

- pour
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pour vous en entretenir, ie conſidere

rai auecque la grace du Seigneur , les

deux choſes que Saint Luc nous repre

ſente en ces paroles ; premierement le

commandement que le Seigneur fait

à ſes Apôtres de s'arreſter quelque

temps dans la ville de leruſalem, y at

tendant la promeſſe du Pere ; & puis

en deuxieſme & dernier lieu , l'aſſeu

rance qu'il leur donne , aiouſtant ex

preſſement que dans peu de iours ils

ſeront battiſés du Saint Eſprit , au lieu

† les diſciples de lean auoyent eſté

battiſés d'eau. Quant au premier de

ces deux points, Saint Luc dit que le

Seigneur Ieſus ayant aſſemblé ſes Apô

tres, leur cômanda qu'ils ne ſe departiſſent

point de Ieruſalem, mais qu'ils y attendiſ

ſent la promeſſe du Pere , qu'ils auoyent

ouie de lui. Ce Saint Euangeliſte auoit

deſia raconté la meſme choſe, à la fin de

ſon premier livre;où il rapporte les pro

res paroles dont le Seigneur uſa en

faiſant ce commandement à ſes Apô

tres , & dont ce que nous liſons eſt un

ſommaire & fidele abregé ; Voici (leur

dit-il) ie m'en vai enuoyer la promeſſe du
- , , ** * •

/
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tue 24 Pereſur vous ; Vous donc, demeurez en la
48.4o.5I.

jl

Iean 2o,

2I° 12.23.

ville de Ieruſalem, iuſques à tant que vous

ſoyez reuſtus de la vertu d'enhaut. Ce

qu'il ajoûte la meſme, qu'apres sela, il

lcs mena juſques en Bethanie ,& que

les ayant benits, il ſe retira d'auec euxy

&fut élcué au ciel, cela, diſ-ie, montreº

clairement qu'il leur tint ce diſcours,

ou, le dernier des quarante jours, qu'if

paſſa auec eux ſur la terre depuis ſa re-º

ſurrecticn ; ou, quoy qu'il en toit, bien

peu de temps auant ſon aſcenſion dans

le ciel. Il les auoit deſignés Apôtres

dés le commencement, long tempsa

uant la mort ; & leut auoit mefme fait

cxercer quelques fonctions de ce di+

uin Miniſtere , durant les jours de ſa

chair , des envoyant dans les villes &;

bourgades de la Iudée , y preſcher la

venuë du royaume des cieux, & y ope-i

rer les miracles de diuerſes gueriſons;

comme nous le liſons dans l'Euangile;

& cela fut comme un eſſai de ieute

Apoſtolat. Depuis étant reſſuſcité des

morts, illes auoit plenement établis

en cette grand'charge, les enuoyant

comme le Pete l'auoit enuoyé, & ſouf

flant
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ſtant ſur eux, & leur communiquant le -

Saint Eſprit, auec autorité de remettre '

les pechés en ſon nom à tous les pe- ..,s

cheuts repentans , & leur donnant en 15.

fin un ordre expres d'aller par tout leº.

monde , & d'endoctriner toutes na-"

tions, de leur preeher l'Euangile, & de

les battiſer au nom du Pere, & du Fils

&du Saint Eſprit. Apres cela il ſemble

qu'il ne reſtoit plus autre choſe à faire,

ſinon que ces ſaints hommes ſe miſ.

ſent en deuoird'obeir à ces ordres, en

trant dans l'exercice de leur Apoſtolat,

auſſi toſt que leur Maiſtre ſe ſeroit re

tiré d'auec eux. Mais, bien que cela ait

quelque apparence, la verité eſt pour

tant que tout ce qui êtoit neceſſaire

pourcommencer tout de bon la predi- .

cation de l'Euangile, & l'edification

de l'Egliſe, n'étoit pas encore preſt.Car

quant aux Apôtres meſmes, bien qu'ils

euſſent eſté nommés & établis en la

charge ; bien qu'ils euſſent eſté confir

més en la foy par la preſence, & par la

parole de leur Maiſtre ; bien qu'ils euſ |

ſent receu de ſa bouche ſacrée les pre

mices, & comme la premiere main da
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Alt.x-6.

ſon Eſprit; ſi eſt-ce qu'il paroiſt par l'6

trange queſtion qu'ils firent au Sei

gneur apres toutes ces choſes, lui de

mandant ſi ce ſeroit en ce temps-là qu'il

rétabliroit le Royaume à Iſrael, il paroiſt,

dis-je , euidemment par ce langage,

qu'alors meſme ils n'auoyent pas en

core cetteferme, claire & patfaite in

telligence du myſtere Euangelique,

qui étoit abſolument neceſſaire, pour

bien & deuëment exercer l'Apoſtolats

pour ne rien dire du don des langues,

qu'ils n'auoyent pas encore receu, &

| ſans lequel neantmoins ils nc pouuoy

' ent faire commodément aux nations

du monde l'ambaſſade , qui leur auoit

eſté commiſe. Et de l'autre part,tout ce

qui s'étoit paſsé iuſques alors, pour leut

commettre cette charge, s'étoit fait en

particulier entre Ieſus Chtiſt & eux; &

n'étoit par conſequent de nul uſage

pour ceux dedehors, qui n'en auoyent

rien veu , ne pouuant ſervir à leurre

commander le miniſtere des Apôtres;

au lieu qu'il importoit , & pour la foy

du monde, & pour la dignité de cette

charge, qu'auant que de ſe produire,&

d'en entreprendre l'exercice, leur vo

cations
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cation fuſt autoris6 par quelque teſ

moignage publie & notoire, qui mons

traſt hautement , & prouuaſt inuinci

blement, qu'elle venoit du ciel ; tout

ainſi que leſus lui meſme , bien qu'il

fuſt le maiſtre de lamaiſon, & leſouuc

rain Seigneur des Iuifs , ne voulut

pourtant pas commencer l'exercice de

ſa charge au milieu d'eux, qu'il n'y cuſt

été comme publiquement conſacré

par la miraculeuſe deſcente du Saint

Eſprit ſur lui, accompagnée de la voix

du Pere eternel , criant hautement des

. * .

cieux, celuy-ci e#mon Fils bien aimé, en Matth. #

qui i'ay pris mon banplaiſir Pour ces rai-º

ſons, afin que tout ſe fiſt auec l'ordre&

la bien-ſeance digne d'un ſi haut deſ

ſein , le Seigneur voulut que les Apo

ſtres differaſſent encore pour quelques

fours de commencer l'exercice de

leut Apoſtolat , iuſques à ce que touté

la preparation qui y étoit neceſſaire

fuſt acheuée de tout point , pour ne

point aioûter que ces conſiderations

meſmes ceſſant , toûiours euſt-il été à

propos deleur donner ce peu de iours

pour ſe recueillir, &faire "refiexions
• • , ' , : , -- »- ， , , -44 , 2 , : -

• • • • • •
1 - t
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crLLLJctAl

%uºuºt

Heſych.

convenables ſur les merveilles qu'i

auoyent veuës,& ſur la grandeur de ce

qu'ils alloyent entreprendre ; & pour

cſſuyer pat les derniers efforts de leur

eſprit ce qui pouuoit encore cſtre re

ſté en eux de foibleſſe, de doute, & dc

Grainte, & ſe diſpoſer par la priere, &

par la meditation àl'œuvre diuine, qui

leur auoit eſté commiſe , auant que d'y

mettre la main. Et afin que pas un

d'eux ne troublaſt cet ordre par quel

que precipitation, ſortant de ſon licu,

& entrant dans la carriere auant le

temps, illeur fit entendre à tous ſa vo

lonté, les aſſemblant,comme dit l'Euan

geliſte , c'eſt à dire, les appellant tous

enſemble en un meſme lieu , afin que

nul d'entt'eux n'en peuſt preteneite

eauſe d'ignorance. Car nos Bibles ont

· ainſi traduit la parole de l'original , ſe

lon le ſens où elle ſe prend ordinaire

, ment dans les bons auteurs du langa

ge Grec, pour dire, aſſembler; bien que

les Interpretes anciens, comme le Sy

rien, & le Latin, & meſme les Grecs,

: comme Chryſoſtome,& Oecumenius,

l'cntendent autrement, comme ſi elle

{t ! ſignifioit
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ſignifioit ici manger & prendre ſes re

pas, la liant auec ce qui precede , que

Ieſus s'étoit preſenté viuant à ſes Apôtres,

ſe faiſant voir à eux par quarante iours,

parlant des choſes du royaume de Dieu, &

mangeant auec eux. Mais l'un & l'autre

de ces deux ſens eſtant bon, & n'im

portant de rien aufonds , lequel nous

ſuiuions , il n'eſt pas beſoin de s'arre

ſter à en peſer ſcrupuleuſement la dif

ference. Conſiderons pluſtoſt le com

mandement que nôtre Seigneur fait à

ſes Apôtres. Il ne leur ordonnepasſim

plement de ſurſeoir, & de differer en

core quelque temps l'exercice de leur

charge, mais il leur enjoint nommé

ment de paſſer ce temps-là en la ville

de Ieruſalem ; leur defendant expreſ

ſément d'en partir, auant qu'ils viſſent

accomplie la promeſſe du Pere , dont

· il leur auoit parlé. Il ne s'étoit pas en

core paſsé cinquantejours, depuis que

cette rebelle& ingratte ville auoit fait
méchamment & cruellement mourir

le Sauueur du monde , & elle ne reſpi

roit encore que haine & fureur contre

ſon nom & ſa doctrine. Si vous regat

· J · ·a Ii ij
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dez hdrreur & l'atrocité de ſon cri

me, elle étoit tout à fait indigne de l'E

uangile & de ſes miniſteres , dont elle

auoit fi inſolemment crucifié l'Au

teur. Si vous conſiderésla perfonne des

Apôtres, il ſemble qu'il n'y auoit point

de lieu où ils peuſſent ni vivre auec

que plus de peril , ni preſcher auecque

moins de fruit. Et ſi c'euſt été l'eſprit de

l'homme qui euſt conduit cette entre

priſe , aſſeurément il euſt auant toutes

· choſes arraché les Apôtres des mains

ſanglantes de ces meurtriers , & les

cuſttirés hors de Ieruſalem, dans quel

que lieu moins dangereux , pour tâ

cher de s'y remettre , & d'aſſembler

quelques diſciples à petit bruit, preſen

rant leur doctrine à des perſonnes qui

n'euſſent pas eu contr'elle cette auer

ſion emragée, qu'auoyent teſmoigné

tous les habitans de cette ville impie.

Ce ſont les conſeils & les diſcours

de la chair & du ſang. Dieu en a uſé

tout autrement. Il a voulu que ſes Apô

tres s'arreſtaſſent en cette meſme ville

de Ieruſalem, encore toute rouge du

ſang de ſon Fils : Il a voulu qu'ils y re

· · · · | | geuſſent
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ceuſſent le Saint Eſprit, le dernier ſeau

de leur vocation & qu'ils y fiſſent la

premiere predication de leur Apoſto

lat. Et quelque étrange que ce ſien

conſeil paroiſſe d'abord , tant y a que

ſi vous le conſiderez exactement,vous

le treuuerez plein d'une profonde &

vrayement diuine ſageſſe, & digne au

reſte de l'infinie bonté, douceur, & a

mour de ce ſouuerain Seigneur envers

ſes povres creatures. Car pour la ſa

geſſe , elle requeroit premierement

que l'alliance de grace faitc pourtout

le genre humain, & non pour une ſeu

le nation ſeulement, fuſt auſſi publiée

dés le commencement , non dans un

deſert, comme la loy des Iuifs autres

fois, mais dans† lieu bien peu

plé , & s'il étoit poſſible , au milieu

d'une aſſemblée où ſe treuuaſſent des

gens de tous les païs du monde; & c'eſt

juſtement l'audience qui ſe rencon

troit alors à leruſalem, ville grande &

populeuſe d'elle meſme, & la plus ce

lebre de l'Orient; mais remplie encore

en ces jours là d'une infinité de gens,

detoutes nations & langues , que les

- - Ii iij
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feſtes de la Paſque & de la Pentecôta

y auoyent amenés & aſſemblés de tous

les cartiers du monde habitable; fi bien

que la predication de cette communc

& publique alliance de Dieu auecque

tout le genre humain, ne pouuoit auoir

nulle part ailleurs un plus digne &

lus illuſtre commencement , qu'à le

ruſalem. Puis apres cela étoit encore à

propos pour la ſeureté de nôtre foy, qui

requeroit que la verité de l'Euangile

fuſt miſe en une pleine euidence, & en

· une lumiere quine ſouffriſt nulle con

tradiction. Si les Apôtres apres l'aſcen

ſion de leur Maiſtre dans le ciel ſe fuſ

ſent retirés ailleurs qu'en Ieruſalem,

l'ineredulité les ſoupçonneroit de

crainte,& prendroit leur retraitte pour

un argument de mauuaiſe conſcience,

& de quelque fauſſeté dans leur do

· ctrine ; & diroit non ſans une couleur

· aſſez plauſible qu'ils fuyoyent la lu

· miere , & n'oſoyent paroiſtre dans la

ville, où la choſe s'étoit paſſée, de peur

d'y eſtre conuaincus par l'euidence des

preuues que le lieu meſme pourroit

fournir contre eux.Pour deſarmerl'im

| -- - - pieté
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pieté de ces faux pretextes, le Seigneur

a voulu que ſes Apôtres tinſſent bon

dans ce meſme lieu où il auoit ſouffert

la mort ; qu'ils s'y arreſtaſſent ; qu'ils y

fuſſent conſacrés ; qu'ils y dediaſſent

leur charge, en preſchant ſon Euangi

le, non dans quelque coin éloigné,mais

dans la lumiere du temple de Ieruſa

lem , ſous les yeux, &,commel'on dit, à

la barbe de ces meſmes tyrans & bour

reaux , qui venoyent de le condanner

& de le crucifier ; & leur ſoûtenant

hautement malgré toute leur fureur,

que cet homme qu'ils auoyent rangé

auec les voleurs, comme un impoſteur

& un ſeditieux , étoit veritablement le

Fils de Dieu, & le Sauueur du monde;

& qu'au lieu qu'ils le faiſoyent paſſer

pour mort, il étoit viuant, & aſſis ſur le

trône de Dieu dans les cieux , couron

né d'une ſouueraine gloire. Et ce fut

encore pour la meſme raiſon que le

Seigneur voulut non ſeulement que

tous ſes Apoſtres demeuraſſent dans

Ieruſalem juſques à la deſcente du S.

Eſprit ſur cux, & quelque tempsau de

là ; mais qu'encore, apres qu'ils ſe fu:
• . I i iiij
5.

--'
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rent ſeparés pour aller preſcher l'E

uangile aux nations, il y euſt tousjours

quelcun des ſiens en cette ville, tandis

qu'elle ſubſiſteroit , comme les deux

Iaques premierement, qui s'y arreſte

rent ſucceſſiuement l'un apres l'autre;

& apres les Apôtres , Cleopas l'un des

diſciples de Ieſus , & en ſuite tousjours

un Paſteur & un troupeau , qui main

tinſt ſa verité , & defendiſt le myſtere

de ſa croix , contre le faux opprobre

dont les Iuifs la couvroyent mécham

' ment par leurs médiſances infernales,

arce qu'il importoit extremement

pour la gloire de ſon Euangile , qu'il

fuſt établi & conſervé dans le fiege

meſme de la calomnie, & de l'impieté,

la plus animée, & la plus violente qui

fuſt au monde. Mais les richeſſes de ſa

patience, & de ſon amour vrayement

diuine, ne reluiſent pas moins dans

cette conduite , en ce qu'ayant eſté ſi

indignement traitté par les Seigneurs

& citoyens de cette ville ingrate, apres

leurs outrages, & leurs fureurs inſup

portables, ce bon Sauueur neles aban

donne pas pouttant , comme ils ne

l'auoyent
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l'auoyent que trop merité ; mais leur

laiſſe encore ſes chers Apôtres, & leur

fait voir en leur perſonne le plus clair,

&le plus glorieux enſeignement de ſa

verité, aſſauoir le Batteſmc de ſon Eſ

prit, l'éleuant dans leur ville, & deuant

leurs yeux , afin que touchés d'une ſi

illuſtre & ſi conuaincante preuue de

ſa diuinité, ils ſongeaſſent à eux, & re

eonnoiſſant leur épouuantable erreur,

ſe convertiſſent en fin, pour auoir part

en ſa miſericorde,& en ſon ſalut ;com

me en effet , il y en eut pluſieurs qui fi

rent leur profit de cette ſienne diſpen

ſation. Les blaſphemes qu'ils auoyent

proferé contre le Fils, leur furent par

, donnés, s'étant repentis à la lumiere

ºdu S. Eſprit. Mais la plus grand'part de

cette maudite ville s'étant opiniâtrée

& endurcie dans ſon impieté; & ayant

blaſphemé le S.Eſprit, auſſi bien qu'ils

auoyent fait le Fils, le Seigneur, apres

auoir ſuffiſamment , bien qu'inutile

ment , attendu leur amandemcnt pres

de quarante ans, les punit enfin, com

me il les en auoit menacés, Ieruſalem

ayant été detruite de fonds en com
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ble, & tout ſon peuple, ou exterminô

par le glaiue & par le feu, par la peſte,

& par la famine, ou emmené en une

cruelle & infame ſervitude. Ainſi

voyez-vous qu'il ne ſe peut rien dire

de plus digne de la ſageſſe & de la

bonté diuine , que l'ordre que donno

ici le Seigneur Ieſus à ſes Apôtres de

s'arreſter en la ville de leruſalem, pour,

y receuoir le don celeſte du Saint Eſ

prit, & y commencer en ſuite l'exerci

cede leur charge. Et en effet, le conſeil

en étoit pris il y auoit long temps,

Dieu l'ayant ordonné en cette forte

deuant les ſiecles , & l'ayant meſmc

clairement predit par ſes Prophetes.

*fº prenent que Ieruſalem deuoit eſtre le

#º† 2 #où s'épandroit la doctrine du

Meſſie, diſant que le ſceptre de ſa force

(c'eſt à dire ſon Euangile ) ſe tranſmet

tra de Sion,& que la loy de Dieu ſortira de

sion, & ſa parole de Ieruſalem. Et l'aec6

pliſſement de cet oracle en la doctrine

de Ieſus Chriſt , nous juſtifie claire

ment, qu'il eſt le vray Meſſie de Dieu,

contre l'erreur des Iuifs, & desº#
- CSs

Pſ.no. 2.Car Dauid, Eſaïe, &†y

1
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º

1es. Car il n'eſt point ſorti de Ieruſalem

aucune autre doctrine que celle de

nôtte Ieſus , qui de là ſe ſoit commu

niquée aux nations , & épandue dans

le monde. Certainement ſa doctrine

eſt donc veritablement la parole du

' Seigneur, le Dieu d'Iſraël, & la loy de

ſon Oint. Et ce qui eſt grandement

conſiderable dans ce fait, eſt que Ieru

ſalem, apres auoir ainſi ſervi à cet uſa

ge, auquel Dieu l'auoit deſtinee, d'eſ

tre le theatre des grandes merueilles

du Meſſie ; où fut épandu ſon ſang &

ſon Eſptit , le ſalut & la lumiere du

monde, & où ſa verité fut publiee , &

d'où elle s'étendit peu à peu dans les

nations; apres cela, dis ie, cette mal

heureuſe ville, comme étant deſormais

inutile, & ne ſeruant plus que d'achop

pement à la verité celeſte, ne tarda pas

long temps à eſtre detruite & ruinee,

ſon temple brulé , ſon autel reduit en

cendre , & tous ſes ſacrifices aneantis.

Car, comme la diſtinction des tribus,

& des familles d'Iſrael, inſtituee pour

juſtifier la genealogie du Meſſie,& les

vieux oracles de ſon extraction , fut
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abolie& confondue incontinent apres

l'exhibition du Seigneur Ieſus, comme

une choſe qui deſormais ne ſervoit

plus de rien, ſinon à entretenir les Iuifs

dans l'erreur; de meſme auſſi pour une

pareille raiſon, leur Ieruſalem auec ſon

temple, & tout ſon vieux culte legal,

comme une piece deſormais inutile,

fut entierement détruite , trentehuit

ou quarante ans ſeulement apres la

premiere Pentecôte Chrétienne , ſi

bien que ſi le Meſſie etoit encore à ve

nir (comme cette folle &miſerable na

tion des Iuifs ſe l'imagine fauſſement)

l'oracle de Dieu demeureroit neceſ

ſairement ſans ſon accompliſſement,

puis que la Ieruſalem , d'où il predit

que la parole du Meſſie ſortira , n'eſt

plusen la nature des choſes. Et ce qui

eſt tout à fait admitable, il s'eſt desja

· · paſſé plus de quinze cent quatre vingt

ans, ſans qu'elle ait peu eſtre rétablie,

quelques grands efforts que les Iuifs

ayent faits pour cela. Il eſt vray que

l'Empereur Adrien rebâtit une ville au

lieu , ou pres du lieu où elle auoit été

autresfois, qu'il nommaAElie;mais†
- villc
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ville Payenne , où il étoit meſme de

fendu aux Iuifs d'y mettre le pied : Ec

bien que depuis , ſous les Empereurs

Chrétiens ; elle ait peu à peu repris le

nom de Ieruſalem , tant y a que jamais

elle n'a été en la puiſſance des Iuifs , ni

n'a eu ſon temple , ni ſes autres orne

mens Iudaïques : Elle a tousjours été

ſous l'empire, ou des Payens , ou des

Chrétiens , & eſt aujourd'huy en la

main des Turcs, qui ne fauoriſent pas

le Iudaïſme, non plus que nous. Et que

la deſolation de cette principale &

maiſtreſſe piece du Iudaïſme , conti

nuée depuistant de ſiecles, vienne de

l'ordonnance & de la main de Dieu,

ce que racontent tous les anciens ecri

uains , juſques aux Payens meſmes, le

montre bien claitement , que l'Empe

reur Iulien l'Apoſtat ayant voulu, pour Ammian

faire dépit aux Chrétiens , rebaſtir &

rétablir le temple de Ieruſalem , il ne

Iui fut jamais poſſible d'en venir à

bout, quelquedepenſe qu'il y fiſt,y em

ployant le Gouuerneur de la Prouin

Marcel.

lib.2j

ce,& vn ſurintendant, à qui il en auoit

donné la charge ; parce que, comme
f . - - - -

-

-
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#y trauailloit, il ſortit ſoudainement

des fondemens de grandes boules de

· feu & de flamme , qui deuorerent les

ouvriers, & rendirent le lieu inacceſ

fible aux autres , s'il s'en preſentoit

pour ſe mettre en leur place. C'eſt laju

ſte peine dont le Seigneur Ieſus a châ

tié la fierté de cette nation ingrate,

pour auoir ſi indignement méprisé ſon

Euangile. Mais auant que leur inſolen

ce futt venuë à ce comble, il ne ceſſoit

de les ſolliciter à repentance, leur pre

· ſentant toutes les merveilles de ſa gra

ce pour vaincre leur dureté ; & aſſem

Matt ;. bler (comme il dit lui meſme)ſes enfans
37•

• • •

t -

•>

en vn,comme la poule aſſemble ſes pouſſins

ous ſes aiſles. Telle fut cette faueur

qu'il leur fit , lors que montantau ciel

il voulut que ſes Apôtres demeuraſ

· ſent en la ville de Ieruſalem , & y re

| ceuſſent les dernieres, & les plus hau

| | tes lumieres du Saint Eſprit. C'eſt ce

qu'il appelle ici la promeſſe du Pere; c'eſt

à dire, ce que le Pere auoit promis ; ſe

lon le ſtile de ces écriuains ſacrés , qui

#º diſent ſouuentl'eſperance, pour les cho

#ite 2 ;. ſes que l'on eſpere*; & la crainte , pour

celles
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|

celles que l'on craint," & la promeſſe pa- Hair c.
#- : r cell P - 18.

rcillement pou es que l'on promet; b Geneſ.

3I 53
ſi bien que quand le Seigneur ordon

ne ici à ſes Apôtres d'attendre la promeſ

ſe du Pere en leruſalem, il veut dire qu'ils

y attendent ce que le Pere auoit pro

mis, c'eſt à dire, le Saint Eſprit, que le

Pere lui auoit promis pour ſes fideles,

& dont il battiſa les Apôtres au iour

de la Pentecôte ; comme la ſuite des

paroles , & l'euenement des choſes

nous le montre euidemment ; & com

me ce qu'il ajoûte le confirme , qu'ils

auoyent oui de lui cette promeſſe du Pere.

Car il eſt vray qu'il leur auoit ſouuent

aſſeuré qu'apres ſon depart & ſa re

traitte dans les cieux, il leur donneroit

ſon Eſprit en abondance : comme en

Saint lean , un peu auant ſa mort, ſi ie
mien vais (dit il) ie vous enuoyerai le# I6,

conſolateur, l'Eſprit de verité,quivous có.#.

duira en toute verité:& derechef Ie vous

enuoyerai de par mon Pere (leur dit-il) le

conſalateur,l'Eſprit de verité,qui procede

de mon Pere. Et c'eſt pourquoy ci apres,

pour leur exprimer plus clairement

ſon intention , il , leur dit en termes

| -,
--

©

:
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Aa.1s. cxpres, qu'ils recevront la vertu du Sainl

Eſprit venant ſur eux. La raiſon pour

quoy il appelle ce don la promeſſe du Pe

re, n'eſt pas obſcure; Diêu,dans ſesan

ciens oracles, ayant ſouuent promis en

diuerſes manieres, tantoſt proprement,

& tantoſt figurément, qu'il donneroit

une grande abondance de ſon Eſprit au

Meſſie, & aux hommes deſon alliance.

· Saint Pierre y rapporte nommément

aaa 14. ce que Dieu diſoit en Ioel : c'eſt (dit-il)

ººce qui a été dit par le Prophete. Ilauiendra

aux derniers iours (dit Dieu) que ierépan

dray de mon Eſprit ſurtoute chair ſur mes

ſeruiteurs, & mesſeruantes; dont ils pro

phetiſeront ; Et Saint Pierre appliquant

un peu plus bas cette prophetie à la

grace admirable qui leur auoit été enl

uoyée des cieux, à lui , & aux autres

Aa...5 Apôtres; Ieſus donc(dit-il) apres auoir érº

éleuépar la dextre de Dieu, ayant receude

sä Pere la promeſſe du saint Éſprit (c'eſt à

dire le S. Eſprit promis dans ces ancien

nes propheties) a répandu ce que main

teuant vous voyez d oyez Par où il nous

apprend que cette abondance d'Eſprit

exprimée dans ces propheties, eſt pre

- - - miere
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mierement & directement promiſe au

Chriſt, pour eſtre de lui comme d'une

viue & inepuiſable ſource , épandue

dans les cœurs de ſes ſerviteurs& de ſes

ſervantes, à qui le Pere la donné, mais

par la main & de la plenitude de ſon

Fils. Et c'eſt auſſi en ce ſens qu'il faut

prendre les autres promeſſes de Dieu,

comme ce qu'il dit en Eſaïe, Ie répan-Eſ44.;s

draymon Eſprit ſur ta poſ'erité, & ma be

meditfion ſur ceux qui ſortiront de toy : &

dedans de vous un Eſprit nouueau : Et un

peu apres, le mettray mon Eſprit au de

dans devous. Mais le Seigneur leſus ne

commande pasſeulement à ſes Apôtres

d'attendre cette promeſſe du Pere;

Pour les y diſpoſer, il les aſſeure qu'ils

en verront bien toſt l'accompliſſe

ment ; Carlean (dit-il) a battisé d'eau, , ..

mais vous ſerex battisés du Saint Fſprit

dans peu de jours. Il leur promet deux

choſes , l'une, qu'ils ſeront battisés du

Saint Eſprit ; l'autre , que cela ſe fera

dans peu de iours. Pour la premiere,

afin de leur en faciliter la foy , il leur

ramentoit lcs paroles de#º
· - •-, , K k -

- - E(ech.34.

en Ezechiel pareillement, Ie mettray au 2è .7
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ſur ce ſuiet : qui auoit predit que leſus

épandroit ſur ſes diſciples le S. Eſprit

promis par les ancicns oracles. Cat

nous liſons dans l'Euangile , que ce

grandſeruiteur de Dieu, comparant ſa

charge auec celle du Meſſie , dont il

étoit venu preparer le chemin , & le

> reconnoiſſant pour ſon Seigneur infi

niment plus fort & plus puiſſant que

lui , & dont il n'étoit pas digne de

porter les ſouliers , auoit expreſ

Matth. 3 ſement dit aux luifs , Pour moy , ie

* vous battiſe d'eau en repentance. Mais

celuy-là vous battiſera du Saint Eſprit &,

de feu. Le Seigneur employant ici,

comme vous voyez , ces meſmes pa

roles , fait ſouuenir ſes Apôtres du

teſmoignage que Saint Ican auoit ren

du à la verité de ſa promeſſe ; comn

mc s'il leur diſoit , Dieu n'a pas ſeu

lement promis en general ce diuitx

batteſme du Meſſie. Iean ſon ſer

, uiteur a particulierement & nommé

ment auerti les Iuifs, que ce ſeroit moy

qui le donnerois à mes diſciples,

m'ayant reconnu, comme vous ſauez,

Pour
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pour le Fils de Dieu , venu apres lui, teant

rnais qui ſuis deuant lui , & qui battiſe3o33

| dti Saint Eſprit. Et quant à lean, il a en

effet accompli ee qu'il étoit venu fai- .

re; Il abattiſé d'eau : Reſteque ie faſſe

auſſi ce qu'il a predit de moi, & que ie

vous donne ce Batteſme du Saint Eſ

ptit, qu'il a promis à mes diſciples.Auſ

ſi le recevrez-vous dans peu de iours.

Voila comment le Seigneur confirme

en ce peu de paroles la verité de ſa

promeſſe, par l'authorité de Saintiean;

afin que ſes Apôtres fortifiés par ces

deux teſmoignages, le fien, & celui de

Iean , attendiſſent ce grand effet, auea

une foy ferme & aſſeurèe. Et pourleur

êter le trouble & l'ennuy de l'impa

tience , il aioûte que cela ſe fera dans

peu de iours , qu'ils ne languiront pas

long temps dans l'attente de ce gtand

bien, qu'il leur ſera donne au premier

iour. Ainſi il pourvoit de toutes partsà

la ſeureté de leur foy, afin qu'ils faſſent

gayement ce qu'il leur ordonne ; la

certitude de cette grand grace d'une

· part , & de l'autre le peude temps qui

- - - 1]
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reſtoit iuſques à ſon accompliſſement,

leur deuanc donner le courage de paſ

ſer en la ville de Ieruſalem ſans ennuy,

, & ſans impatience ce peu de iours

qu'ils auoyent à y attendre l'entier ef

fet de ſa promeſſe diuine. lci ie ne

m'arreſterai pas à comparer le Batteſ

me de Saint Iean , auec celui que les

Chrétiens reçoiuent à leur entrée dans.

l'Egliſe, parl'ordre, & par l'inſtitution

de leur Maiſtre. Car il eſt clair, que ce,

n'eſt pas de ce Batteſme là que le Sei

gneur parle en ce lieu ; mais bien de

l'effuſion miraculeuſe du Saint Eſprit

ſur ſes Apôtres au iour de la Pentecô

te, choſe,comme chacun voit, bien dif

ferente en toutes ſortes du Batteſme

ordinaire des fideles. H eſt vray que le

Seigneur employe ici le mot de batti

ſer; diſans que ſes Apôtresſeront battisés

dans peu deiours; mais il parle ainſipar

metaphore , & non proprement , afin

que l'oppoſition qu'il a faite entre ce

que Iean donnoit à ſes diſciples , & ca

qu'il donnera aux ſiens, ſoit plus juſte,

& plus elegante : Ceux de Iean étoy

cnt battiſes d'eau, dit-il : Les miens ſe

| | KOE)t .

|

|
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ront battiſés du Saint Eſprit. Mais au

· fonds, il entend ſimplement, qu'ils re

cevront le Saint Eſprit en grande à

bondance , qu'il ſera épandu ſur eux,

qu'ils en ſeront imbus & trempés,

comme Iean trempoit ceux qu'il bat

tiſoit dans l'eau. Il exprime la verité ſi

gnifiée (c'eſt à dire, l'effuſion de l'Eſ

prit) par le mot de battiſer,qui conuient

proprement auſigne (c'eft à dire à l'ef

fuſion de l'eau) ſelon le ſtile de l'Ecri

ture , où cet échange des noms, des

ſignes, & des choſes ſignifiées eſt fort

ordinaire. Au reſte, ce qu'il dit, que

Iean battiſoit d'eau, n'eſt pas pour mé

priſer, ou pour auilir le Batteſme de ſon

precurſeur ; comme ſi ce n'auoit eſté

qu'vne vaine& creuſe figure, ſans au

· cun effet, force, nivertu, comme ſi ee

| n'auoit eſté que de l'eau purement &

ſimplement, qui ne fuſt accompagnée

d'aucun effet en ceux qui receuoyent

· ce Batteſme-là auecque foy. Car il eſt

| certain que le Batteſme de Iean don

| noit la remiſſion des pechés , pour la

quelle il étoit inſtitué. Mais le Sei

· gneur en parlant ainſi a voulu ſeule- .

Kk iij
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/ment ſignifier la difference qui eſt pte

mierement entve la perſonne de Iean .

& la ſienne ; & ſecondement entre la

grace , qui étoit conferée aux croyans

par le Batteſme de l'un , & le don qui

ſeroit épandu ſur les Apoſtres par le

Batteſme de l'autre dans peu de jours.

Car pour le premier point , il eſt cer

tain que quelque efficace qu'euſt au

fonds le Batteſme de Iean , elle depen

doit toute de la vertu & de la main de

Dieu , & non de celle de Iean , qui,

comme ſon Miniſtre, n'y contribuoit

que ſon action exterieure, & l'eau où il

trempoit ſes diſciples ;, au lieu que le

Seigneur Ieſus, comme le Fils du Pere

eternel, &le depoſitaire des treſors ce

leſtes, donne réellement &veritable

ment aux croyans tout ce qu'ils reçoit

uent de graces interieures & ſpirituel

les dans leurs cœurs ; ſi bien qu'à cet

égard, & dans cette comparaifon, il eſt

tres vray que Iean battifoit d'eau , au

lieu que Ieſus battiſe de l'Eſprit. Et

quant à l'autre point , quelque grace

quereceuſſent de Dieu ceux que Iean

, battiſoit, touſiours eſt il euident, que

- - c'eſtoit
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c'étoit une choſe bien differente de

cette grande & miraculeuſe abondan

ce de richeſſes ſpirituelles, qui fut ver

sée du ciel dans les ames des Saints

Apoſtres, au iour de la Pentecôte; ſoit

pour la qualité meſme , ſoit auſſi pour

l'étendue des dons. Le Batteſme de

Iean conferoitla paix de la conſcience,

& lajoye du cœur, qui ſuit la remiſſion

des pechés, dans une meſure qui ſuffi

foit pour le ſalut. La grace donnée aux

Apôtres fut une diuine lumiere de ſa

geſſe , & d'intelligence , non iamais

vcué, ni ouïe auparauant en la terre,

qui leur découurit en un moment tous

les grandsmyſteres du ciel , toutes les

merveilles de l'Euangile, cachées iuſ

ques là dans le fein de Dieu, reuës des

les temps eternels , inconnuës aux

hommes,& une bonne partie aux An

ges meſmes : Ce fut une grace qui rem

plit leur entendement d'one haute,

claire & certaine connoiſſance des

choſes diuines ; qui enflamma leurs

cœurs d'une amour de Dieu & des

hommes, tout à fait extraordinaire; qui

éleua leurs courages, & leurs volontés

- Kk iiij si
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dansle ciel, & qui les purifiant de tou2

tes les baſſeſſes, & foibleſſes de la chair

& dé la terre, les reueſtit d'une force,

d'une generoſité , & d'une ardeur de

zele incomparable ; qui graua ſoudai

nement dans leur cerveau les langages

étrangers , & forma en un inſtant leur

langue à les parler auſſi facilement que

s'ils leur euſſent eſté naturels ; qui les

enrichit encore de la vertu de preuoir,

& de predire l'auenir, d'operer des

eriſons, & des miracles, & en fin de

toute la perfection & capacité ſpiri

tuelle requiſe pour exercer la grand's

œuvre diuine, qui leur auoit eſté com-º

miſe de convertir tous les peuples du

monde, Iuifs & Payens, Grecs & Bar--

bares au ſeruice de Dieu en ſon Fils. Ia-3

mais ni Iean , ni pas un des Prophetcs, >

ou des Patriarches n'auoit rien donné !

de ſemblable. Cette gloire n'apparte- !

noit qu'à celui qui étant deſcendu du :

ciel ici bas eſt monté en haut, & apris des t

dons pour les diſtribuer entre les hommes,

Pſ62. 19. comme le Pſalmiſte l'auoir chanté mil-q

le ans auparauant. C'eſt cette multitu-*

de, & cette diuerſité de biens celeſtes :

que
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que le Seigneur comprend ici ſous le

nom du s.Eſprit ; qui en eſt l'auteur,

quand il promet à ſes Apôtres de les

battiſer du Saint Eſprit dans peu de

jours. Il leur tint fidelement ſa parole.

Cars'étant retiré d'auec eux, & étant

entré dans le Sanctuaire de l'immorta

lité & de la gloire, il n'oublia pas, dans

ce lieu bienheureux , les peines & les

craintes de ſes chers Apôtres , qu'ila

uoit laiſsés ici bas dans les larmes & •

dans les regrets. A peine s'étoit-il paſsé

dix iours depuis leur ſeparation , qu'il

acquita magnifiquement ſa promeſſe,

leur enuoyant cet Eſprit Saint,ce grand

Conſolateur, dont il leur auoit promis

de les battiſer. L'Euangeliſte nous le

raconte au long dans le deuxieſme

chapitre de ce liure ; où il repreſen

te la pompe diuine de ce batteſme de

l'Eſprit ; & les miracles de la Pentecô

te Chrétienne , que ie ne raporterai

pointici , l'hiſtoireen étant aſſez con

nue à chacun de vous. Mais les choſes

parlent elles meſmes, & confirment

fi hautement que les Apôtres ont eſté

battiſés du Saint Eſprit , comme le
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Seigneur l'auoit promis, & comme S.

Luc le certifie, qu'il faut eſtre deſeſpe

rément ou ſtupide, ou méchant, pout

ne le pas reconnoiſtre. Piemierement,

la doctrine qu'ils mirent en auant a

pres ce grand iout, le montre viſible

ment; ſibelle, & ſi raiſonnable; fi fobli

me, & ſi releuée au deſſus de l'homtne,

& neantmoins qui a tout enſemble dés

rapports ſi juſtes& fi admirables auec

que toutes les verités connues dans l'é

chole, ou de la nature, ou de Moïſe , fi

bien concertée, & ſi parfaitement ac

cordante en routes ſes parties, qu'il

n'eſt pas poſſible, ie ne dirai pas qu'elle

ait été produite & formée par des peſt

cheurs groſſiers & ignorans, tels qu'é

toyent nos Apôtres, auant cetteprodi

gieuſe Pentecôte; mais mefme qu'elle

ait jamais été conceuë ou imaginée

· par aucun eſprit humain , quelque ex

cellence & ſubtilité que lui euſt don,

née ou la nature, ou la nourriture. Pout

le voir, il ne faut que comparer la mo.

rale des Apôtres auec celle des ſages

du monde ; leur theologie auec celle

des autres religions ; leurs myſteres
- 3UlC6
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auec ceux de la Grece , ou des autres

nations les plus polies. Il n'y a point

d'athée, qui apres cette Comparaiſon,

s'il y procede auec jugement & ſans

paſſion, ne ſoit contraint de reconnoi

ſtre que la diſcipline de ces povres peſ

cheurs eſt infiniment plus raiſonna

ble, plus noble, & en un mot, plus diui

ne que toutes les autres enſemble. Cer

tainement, il faut doncauouër qu'elle

leur auoit été donnée du ciel. Car puis

que les plus habiles de tous les hom

mes n'ont jamais rien peu decouvrir

de ſemblable en la terre ; combien

moins des eſprits ſi rudes, & ſi peu ha

bitués aux études de ſapience , auroy

ent-ils été capables de l'y treuuer ? Mais

la penſée & le deſſein des Apôtres ne

nousjuſtifie pas moins la meſme veri

t6. Car ce journe fut pas ſi toſt venu,

qu'ils ſe mirent en l'eſprit de conuer

tir tout le monde à la connoiſſance de

leur Maiſtre, & de trauailler à la com

† qu'il leur en auoit donnée.

Vous ne pouuez nier qu'ils n'ayent

conceuce deſſein;& ſi vous n'envou

lez pas croire ni eux qui le diſcnt , ni



52ô * SE R M o N II.

leur hiftorien, qui le raconte; au moin#

ne ſauriez-vous refuſer d'en croire

leurs actions , & route la ſuite de leur

vie. Car laiſſant là leurs filets, & leurs

barques, leurs lacs, & leurs poiſſons, ils

ne firent plus , tout autant qu'ils étoy

ent, autre choſe depuis cette Pentecô

te , juſques à leur mort, que preſcher

leur leſus & ſon Euangile, & coniurer

tous les hommes grands & petits de

ſe conuertir à lui. Cette entrepriſe bien

conſiderée , quand il n'y auroit autre

choſe, montre que c'étoit une force

plus qu'humaine, &vrayement diuine,

qui les pouſſoit & les animoit. Car que

les impies fouïllent tant qu'ils vou

dront les annales,& les hiſtoires, & les

regiſtres du genre humain, ils n'y ſau

royent iamais treuuer rien de ſembla

ble. Toutes les entrepriſes de nosCe

ſars, & de nos Alexandres; & i'oſe di

re, celle de Moïſe meſme, ne ſont nul

lement comparables à celles des Apô

tres ; qui n'étant que dix ou douze

hommes , pauvres , ſans ſuite , ſans

moyens , ſans ſavoir, ſans eloquence,

ſans force, ſans fineſſe, & ſans attifice,

entre
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entreprcnnent de montrcr & de juſti

fier, qu'un homme crucifié, il n'y auoit

que ſept ou huit ſemaines, à la veuë de

tout le monde , auec un extreme op

probre, eſt le Fils de Dieu, & le Sau

ueur du genre humain , & veulent le

perſuader à tous les peuples ; & encore

premierement , & auant tous les autres

à ceux qui l'ont mis en croix, & quien

ont le nom & lamemoire en execution.

Qui ne voit, qu'il n'y a point de reſ

ſorts dans toute la nature des hommes

capables de porter un eſprit à une telle

reſolution : & qu'il faut de neceſſité ou

que ce ſoit une ſaillie de perſonnes ex

trauagantes & inſenſées, ou une inſpi

ration diuine, & l'effet d'une vertu ſur

naturelle : Or & la predication, & les

écrits des Apôtres, & la conſtance &

l'egalité de toute leur vie, montre aſſez

que c'étoyent des perſonnes de bon

ſens ; & nul de leurs adverſaires n'en a

jamais douté, que nous ſachions. Il faut

| donc auouër de neceſſité, que ce fut en

| effet (comme l'hiſtoire ſacrée le racon

· te) l'Eſprit de Dieu qui les toucha, &

· qui leur releuatellement le cœur, qu'il#

, s * • -
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oſerent entreprendre une choſe ſi é

trange, & ſi contraire à toutes les appa

rences, qu'il n'étoit pas poſſible qu'elle

tombaft autrement dans l'eſprit d'un

homme. Ce fut cet Eſprit celeſte, qui
leur donria la§ de parler aux

Iuifs dans leruſalem meſme, de leur re

preſenter librement l horreur de leur

crime , de les exhorter à reconnoiſtre

pour leur unique Sauueur ce meſme

Ieſus qu'ils auoyent condanné & cru

· cifié tout freſchement comme un mal

faiteur ; & en fin de refifter à leurs Sa

crificateurs, Anciens & Gouuerneurs,

qui auec une violence, & une furie tel

le que chacun peut penſer, taſcherent

de leur fermer la bouche. En fin le

miraculeux ſuccez de cette entrepriſe

ſi etrange, fait voir encore plus claire

ment que tout le reſte, que c'étoit f'E

ſprit de Dieu qui inſpiroit & condui

ſoit les Apôtres. Car quelque reueſche

& turbulente que fuſt Ieruſalem, ils y

établirent, ſans autres armes que celles

de leur ſeule predication, une belle &

grande Egliſe, qui , malgré toute la

fureur des Iuifs y ſubſiſta, & y fleurit

- - juſques
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juſques à ce que la villc fuſt aſſie

gée par les Romains. Et bien que les

Payens ne ſe montraſſent pas moins fa

rouche quc les luifs , ces pauvrcs & in

nocens diſciples de leſus en vinrent

pourrant à bout, en preſchant, & en

ſouffrant ; ſi bien qu'en trente ou qua

rante ans , ils auoycnt desja planté l'E

uangile de leur Maiſtre dans la plus

part des nations alors connuës aumon

de, en Orient, & en Occident, au Mi

di, & au Septentrion. Benit ſoit Dieu,

Freresbien-aimés, de ce que nous fai

ſons auſſi une partie des exploits de

cet Eſprit Saint, qui agiſſoit par les

Apôtres, & de ce que ſa voix , & ſa

flamme diuine eſt parvenue juſques

à nous. Car la religion que nous

croyons & confeſſons n'eſt ni la tradi

tion de nos Anceſtres , ni l'invention

des ſauans, nil'imagination ſoit de l'ex

trauagance, ſoit de la raiſon humaine.

C'eſt la doctrine du Saint Eſprit , lare

uelation du ciel, la verité de Dieu, qu'il

raua de ſa main le iour de la Pente

côte dans les cœurs de ſes Apôtres, &

qu'il écriuit depuis auec leur plume
-



524 | - SE RM o N FI.

dans les livres de ſon Nouueau Teſta，

ment ; conſignez à l'Egliſe, pour eſtre à

jamais la regle & le contreroolle dc

ſes predicateurs. Embraſſons cette do

étrine ſalutaire auec foy & deuotion,

Et puis que le Saint Eſprit en eſt &

Fauteur & le ſeau, prions le qu'il nous

Fenſeigne, comme il fit ſes premiers

diſciples , & qu'il en accompagne la

creance en nous d'une ardeur, d'une

charité, & d'une ſainteté digne de lui.

Demandons-en la grace à noſtre Sei

gneur Ieſus Chriſt, le depoſitaire del'e

ſprit de verité , de conſolation & de

ioye, & le Pere d'eternité. I'avouë que

ſon Egliſe n'a eſté battisée duSaint Eſ

prit qu'une ſeule fois auec ces fiam

rnes , & ces langues de feu , & cette

grande profuſion de dons ordinaires

& extraordinaires , qui parut dans la

conſecration des Saints Apoſtres , le

iour de la premiere Pentecoſte (car auſ

ſi eette pompe celeſte n'étoit neceſſai

re qu'à ce commencement, pour éta

' , blir le Chriſtianiſme , & pour en ietter

les fermes & inebranlables fondemens

dans le monde. ) Mais tant y a qu?
• " - Ieſus
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Ieſus Chriſt ne laiſſe pas de continuer à

répandre ſon Eſprit ſur ſes Fideles, &

de leur en communiquer à tous, au

tant qu'ils en ont beſoin pour ſa gloi

re, & pour leur ſalut , ſi la maniere, &

la meſure eſt differente, la ſubſtance, la

qualité, & l'effet du don eſt tousjours

meſme , felon la promeſſe generale

qu'il fait dans l'Evangile de mettre les

, eaux viuifiantes de ſon Eſprit dans les

entrailles de ceux qui croiront en lui.

C'eſt par le don de cet Eſprit , qu'il

nous vnit à ſoy & à ſon Pere. C'eſt par

ſa lumiere qu'il nous conduit, & par ſa

vertu qu'il nous glorifie, & par ſa dou

ce voix qu'il nous conſole. Sans cet Eſ

ptit il n'eſt pas poſſible ni d'entrer, ni

de perſeuerer dans la ſocieté de ſon

corps myſtique, ni de rien faire qui ſoit

ou agreable à Dieu,ou ſalutaire à nous

| meſmes; & pour dire tout en un mot,

nul n'eſt à Ieſus Chriſt, s'il n'a fon Eſ

prit, comme l'Apôtre nous l'a expreſſe

ment enſeigné. Aufſi voyez-vous qu'il

eſt l'ame & la perfection de tout le

Chtiſtianiſme. C'eſt le preſent royal,

que Ieſus Chtiſt nous fait *: l -

Iean 7.38.

\

Rom.8.3 ，
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dans nôtre Batteſmc, nous y lauant &

regenerant par le renouuellement, du

S. Eſprit, qu'il répand en nous. C'eſt

le ſeau de nôtre foy,lesarres,& les pre

mices de noſtre heritage, la ſource de

noſtre ioye, la conſolation de nos en

nuis , le fruit de nos prieres, la cou

ronne detous les actes de la vraye pie

· té. Ne croyez pas qu'il ne ſoit auſſi en

cette table où nous ſommes auiour

-d'huy conuiés , comme dans les au

tres myſteres du Chriſtianiſme. La

communication du corps & du ſang du

Seigneur qui nous y cſt promiſe, ne ſe

fait que par le Saint Eſprit , qui nous

uniſſant au Seigneur, nous rend parti

cipans du merite de ſa mort , & des

biens que ſon corps & ſon ſang nous

ont acquis; l'vn eſtant rompu,& l'autre

épandu pour nous en la croix. Etcom

me le Seigneur Ieſus couronne de nou

uelles graces ceux qui menagent bien

les premieres qu'il leur a données, il

ne faut pas douter que nous ne rece

uions de ſa plenitude une plusgrande

lumiere de l'eſptit de ioye & de ſain

tcté , ſi nous approchons de ſa table

| - - d'une
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， d'une faſſon legitime, & auec des di

: ſpoſitions vrayement ſpirituelles. C'eſt

, à cette coupe ſacrée que penſoit l'A

· pôtre, quand apres auoir dit que nous

, auons tous eſté battisés en vn meſme E

| ſprit,il ajoûte pareillement que nous a

, uons tous eſté abbruués; & comme liſent

) les Latins, que nous auons tous beu d'un .

l' meſme Eſprit : paroles quimontrent, ce

# · me ſemble, euidemment, que le Saint

# Eſprit eſt communiqué aux Fideles

º dans l'un & dans l'autre Sacrement.Pre

# parons-nous donc, Freres bien-aimés,

| à le receuoir auiourd'huy,auec le corps

, & le ſang duSeigneur, dont il eſt inſe

º parable, renonçant chacun à nos paſ

: ſions ; nettoyant nos ames de toutes les

· ordures du vice,& les parant d'une foy

| viue, d'une charité ſincere, d'une hu

| milité profonde, d'une honneſteté &

. pureté irreprehenſible , & des autres

2 ornemens de la religion Euangelique,

afin que ce diuin hoſte entre volon

tiers chez nous, & s'y plaiſe, & y ap

porte la paix, & la ioye, & la vie auec

toutes les benedictions & merueilles

· qu'il épandit autresfois## bien

| - , . 1)

1.Cor.11 :

I3.
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heureuſe Egliſe, qui naſquit de l'effica

ce de ſa premiere lumiere dans la ville

de Ieruſalem. Que ce grand Conſola

teur vueille auſſi maintenant deſcen

dte en cette aſſemblée,& nous faire ſen

tir la force de ſes flammes celeſtes, re

hauſſer nos connoiſſances , ſanctifier

. nos langues, releuer nos courages,gue

rir nos infirmités,ſemer par tout au mi

lieu de nous une amitié, & vne con

corde ſemblable à celle des premiers

Chreſtiens, qui n'eſtoyent qu'vn cœur,

& qu'vne ame,ouvrir & elargit les com

paſſions de nos entrailles , & étendre

nosmainsen aumônes,& nous changer

& renouueller tellement, que nous lui

ſions deſormais au milieu des enfans de

ce ſiecle, comme les étoiles du firma

ment dans les tenebres de la nuit, à la

gloire du Seigneur, dont le nom eſtin

uoqué ſur nous, à l'edification de nos

prochains,& à nôtre ſalut.Amen.

| SERMON



· · · la Pentecoſte.

- | Prononcé le jour de la Pentecoſte

4. Iuin 1656.
• * ' * 2 ! "

# # t : " Stºr I. Cor. XII. verſ 13.

|
* .

| Nous auons tous été abbreuués d'vn

meſme Eſprit.

# He Rs Freres, S'il y a enco

# re ſous le Nouueau Teſta

- #ment quelque difference en

ºtreles jours, qui nous oblige

º à en conſiderer les vns plus que les au

· tres, j'eſtime qu'à peine y en a t il au

· cun entre tous ceux qui roulent dans

chacune de nos années, à qui nous de

uions plus de couſideration qu'à celuy

ci.Car il nous ramentoit premierement

' l'effuſion du Saint Eſprit ſur l'Egliſe

fraiſchement née; d'où cette petite

compagnie eſtant, ſi ie #e ainſi dirc

- Ll iij
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N

deuenuë enceinte enfanta bien tofk .

apres des nations entieres à Ieſus

Chriſt; & par vne fecondité miracu

leuſe peupla en peu d'années tout l'u

nivers de ſes enfans. Mais cejour vous

preſente encore la table celeſte du Sei

gneur auecque les ſacrés ſymboles de

ce corps qu'il a livré à la mort, & de ce

ſang qu'il a épandu ſur la eroix pour

nous acquerir le ſalut , vous conuiant

d'y participer. Et ne penſez pasje vous

prie,que l'on ait mal à propos conioint

ces deux ehoſes enſemble en : les fai

ſant celebrer en vn meſme jour. La

mort, dont cette table vous annonce

la memoire , ouvrit le ciel & en attira

ſur la terre cet Eſprit, qui deſcendit ſur

vos anceſtres à pareil iour que celui-ci

il y a enuiron ſeize cens vingt deux

ans. Chriſt en mourant auoit acquis,

l'Eſprit & l'immortalité. Eſtant aſſis à

la dextre du Pere, chargé des dépouïl

les du ciel & de la terre , il épandit ſur

les ſiens les premices des biens, qu'il

auoit acquis, Si le ſang qui vous eſt re

preſenté en la coupe du Seigneur

n'euſt point eſté verſé de la croix en la

- tcrrcs

l
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terre, l'Eſprit qui eſt aujourd'huy ce

lebre, n'euſt pû couler du ciel en l'Egli

ſe. L'effuſion de l'vn eſt la cauſe de l'ef

fuſion de l'autre. D'où il paroiſt qu'é

ſtantainſi coniointes en elles meſmes,

on ne pouuoit mieux faire que de les

ſolenniſer toutes deux en vn meſme

jour. Aioûtés que s'il eſt queſtion de

repreſenter auiourd'huy l'effuſion du

Saint Eſprit, on ne les ſçauroit mieux !

faire qu'en vous baillant le pain & la

coupedu Seigneur, qui nous commu-º

niquent ce meſme Eſprit,que les Apô

tres receurent autresfois en Ieruſalem.º

Vous boirez dans ce calice la meſme

liqueur qui leur fut baillée en des lan

gues departies comme de feu. Le fi

· gne en eſt different; la choſe eſt meſ

me dans l'un & dans l'autre ſigne. Il

eſt vray qu'elle leur fut communiquée

en vne plus grande mefure, que nous

ne la receuons maintenant : mais tant

y aquece qui leur fut donne alors, &

ce qui nous eſt auiourd'huy preſenté,

eſt au fonds vne meſme grace. Nous

'ommes tous abbruués d'vn meſme Eſprit. .

O belle & riche repreſentation , qui

- L l iiij ,



432 , SE R M o N. III. ,

eontient ce qu'elle repreſente. Chre

ſtien, il ne tiendra qu'à vous, que ce

jour ne ſoit auſſi vôtre Pentecôte. Le

ciel de ſa part verſe encore ſur nôtre

terre le meſme Eſprit, dont il remplit

alors les Apôtres. Apportés moy ſeule

ment des mains, & vne bouche ſpiri

tuelle ; & vous recevrez ici le meſme

don, que receurent autresfois ces pre

miers diſciples du Seigneur. Ayant

, donc à mediter l'effuſion du Saint Eſprit

ſur les Apôtres, & à les receuoir nous

meſmes,ayant à celebrer la Pentecôte

· de l'Egliſe naiſſante, & à faire auſſi la

| noſtre, quelle affection & quelle deuo

tion y ſaurions nous apporter qui ſoit

égale à l'un & à l'autre de ces deux my

ſteres? Eleuez vosamesà Dieu,Eideles;

dans ce ciel, d'où vous vient lagrace; à

ce Chriſt où en habite la plenitude.

Chaſſésde vos cœurs la terre & ſesva

nités.Donnés tout ce jour au S.Eſptit,

afin que ſe donnant à vous il ſanctifie

le reſte de voftre vie, & vous éleué en

ſa ſource, c'eſt à dire au ciel, pour y vi

ure cette vie bien-heureuſe & immor

telle , dont il ne nous met encore

pour
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pour cotte heure, que les premices en

tre les mains.Pour adreſſer vos penſées

dans ce doux & ſaiutaire exercice, j'ay

choiſi les paroles de Saint Paul , que

vousauez ouïes, Nous auons tous étéab

bruués d'vn meſme Eſprit ; tres-propres

ceme ſemble à l'un & à l'autte de ces

myſteres, pouuant s'accommoder à la

Pentecôte , & à la ſainte Cene- Car

quant à la Pentecôte, l'Eſprit que les

Apoſtres receurent alors, eſtoit ſans

point de doute vn bruuage celeſte ; ſi

bien que l'on peut auecque non moins

de verité que d'elegance exprimer ce

quileur arriua ce jour-là, auecque les

paroles de Saint Paul,en diſant, Qu'ils

furent tous abbruués du Saint Eſprit.Mais

elles conuiennent auſſi fort propre

ment à noſtre Cene, puis que Ieſus

Chriſt nous y repreſentant & nousy

donnant ſous le ſymbole du vin,la gra

ce de ſon Eſprit pour réiouïr & forti

fier nos ames,il n'y a point de difficul

té que nous ne ſoyonsauſſi ahbruués du

Saint Eſprit, fi nous participons digne

ment à cette coupe ſacrée. Ie ne m'ar

reſterai pas à lier les paroles de l'Apo

) .
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Eſ26.19.

tre auecque les textes precedens, ni à

vous montrer qu'il les met en auant,!

pour prouuer par l'vnité de ce meſme :

Eſprit, dont nous ſommes abbruués,.

que nous ne ſommes qu'vn ſeul & meſ

me corps. Mon dcſſein ne m'oblige2

qu'à les conſiderer ſeules dans toute

l'étendue du ſens qu'elles peuuent a

uoir eſtant conſiderées à part, & déta

chées d'auecque le diſcours de Saint

Paul. Nous auons(dit-il) tous eſté abbru-º

ués d'vn meſme Eſprit. Le Saint Eſprit à

cauſe de cette grande & preſque infinie

varieté d'effets, qu'il produit en l'Egli

ſe, nous eſt repreſenté dans l'Ecriture

ſous pluſieurs images differentes, dont !

les vnes expriment l'vn de ſes effets,&

les autres nous en figurent un autre. Il

eſt quelque fois comparé àvne douce

&agreable roſée, parce que tombant !

dans les ames des hommes toutes ſei

chées & flétries par le peché, illes fait

reverdir en eſperance, & leur fait jet

ter diverſes productions , les reueſtant

de foy, & de charité, & d'autres ſem

blables.Ta rosée,dit le Prophete,eſt co724*

me la rosée des herbes. Et c'eſt la princi

pale
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palement qu'il faut rapporter les paro

les de Zacarie, lors que prophetiſant

· le reſtabliſſement de l'Egliſe ſous le

Meſſie;Les cieux, (dit il) donneront leur

rosée. Ils la donnerent, quand ils verſe

rent en grande abondance les graces

duSaint Eſprit ſur les Apôtres.Ailleurs

ce meſme Eſprit eſt comparé pour la

meſme raiſon à la pluye, qui fait ger

· mer de la tetre toutes les plantes ne

ceſſaires à noſtre vie; quelquefois auſſi

à un ruiſſeau , ou à un fleuue, qui bai

gnant vne campagne la rend fertile

par le rafraiſchiſſement de ſes eaux.

C'eſt ainſi que Saint Iean interprete

l'ancien oracle qui diſoit, Qu'il decoule- .

ra desfleuues d'eau viue des entrailes de

celui qui croit au Chriſt. Et c'eſt là qu'il

faut auſſi rapporter ce que nous liſons

ſi ſouuent dans les Prophetes, queDieu

changera les bruyeres en eſtangs, &

qu'il fera ſourdre des eaux dans les

lieux les plus ſteriles.Ailleurs ce meſ

me Eſprit eſt comparé à l'huyle, dont

on auoit couſtume anciennement de

ſe graiſſer le corps pour le rendre plus

ſouple & plus vigoureux dans les com

|

• --
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\

Iean 4.

MO»14

bats de la lutte.Vous auez receu l'ozčtign,

dit Saint Iean, à cauſe de la force & de

la vertu que le Saint Eſprit'donne aux

fideles pour lutter contre les ennemis

de noſtre ſalut. Souuent il eſt appellé
Feu: Ailleurs Lumiere; & ailleurs enco4

re vn Gage,une Arre, & un seau. Fl eſt

enfin peu de choſes en la nature , qui

ayent quelque inſigne utilité pour no

ſtre vie terrienne, dont l'Ecriture n'ap.

plique le nom au Saint Eſprit, pour

nous montrer qu'il a une force pareil

le , & vn uſage ſemblable dans la vie

ſpirituelle. Vous ſauez tout ce qu'en

tendoit le Seigneur, quand il diſoit à

la Samaritaine , si tu ſauois le dm de

Dieu,& qui eſt celuy qui te dit,Donné moy

à boire,tu luy en euſſes demâdéroi-meſme,

e， il t'euſt dômé de l'eau de vie. Qui boira

· de l'eau que ie lui donnerai n'aura lamais

ſoif Eleſerafaité en luiunefitaine d'eau

ſaillante envie eternelle. Vous ſavez pa

reillement ce qu'il entendoit, quand il

Jean737 diſoit dans l'aſſemblée des Iuifs , s'i

quelqu'un a ſoif qu'il vienne à moy,& boi

ue C'eſt donc ſous cette mefme image,

que Saint Paul nous en parle en ce

- - lieu:
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，

lieu : Nous auons tous été abbruués d'un

· mseſme Eſprit. ll eſt vray, qu'il y a cette

· difference,que dans les lieux allegués le

Saint Eſprit nous eſt repreſente ſous

une eſpece du bruuage, & en celuy ci

ſous vne autre. Car il eſt également

euident, & que leſus Chriſt en S. Iean

compare le don de l'Eſprit à de l'eau ;

& que Saint Paul ici le compare à du

vin: tous deux bruuages,mais differents

en eſpece , & ayant chacun quelques

effets particuliers outre ceux qu'ils ont

en commun de rafraiſchir, humecter

& defalterer. Comme le bruuage eſt !

neceſſaire à l'homme pour l'entrete

nir dans cette vie animale, auſſi eſt le

Saint Eſprit neceſſaire à l'Egliſe pour lui

conſetuer lavie celeſte. Encore s'eſt-il

quelquefois trcuué des perſonnes qui

ont veſcu des mois & des années ſans

boire; mais il n'eſt pas poſſible ſans l'Eſ

prit, que le fidele ſubſiſte vn moment.

D'où il s'enſuit, qu'il n'y eut jamais au

cun temps , où les enfans de Dieu

n'ayent eu le Saint Efprit. Il faut ſeule

| ment obſeruer que ce bruuage diuin

ne leur a pas toûjours eſte donné dans
-

-' .
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unemeſme meſure. Pendant que l'E

gliſe eſtoit dans ſon enfance, gouuer

née par la loy, comme par un pedago

gue, Dieu lui communiquoit ſans dou

te ce bruuage celeſte. Doù fuſt venue

d'ailleurs , que de là cette ioye& cetre

ardeur , qui ſe voit dans ceux de ces

langages qui nous ſont reſtés iuſques

à maintenant? Mais cette ſainte liqueur

lui eſtoit diſpenſée écharſement: Auſſi

eſtant encore en ſon enfance elle n'a

uoit pas beſoin d'une ſi grande abon

dance de ce vin celeſte. Elle n'en rece

uoit que quelques gouttes,autant qu'il

lui eſtoit neceſſaire. Maisſous le Nou

ueau Teſtament les celiers de Dieu,

s'il faut ainſi parler, ont eſté ouuerts ;

Son vin a eſte épandu & diſtribué lar

gement. luſques là le ciel eſtoit demeu

ré fermé , Il n'en éſtoit tombè que quel

ques gouttes ça & là. Mais quand Ieſus

Chriſt l'eut une fois ouuert auec ſa

croix, alors le bruuage divin plût ici

bas en une telle abondance, qu'en peu

de temps il inonda, & enyvra toute la

terre. C'eſt ce que Saint Iean nous ap

Prend , quand il dit paulant des jours

que
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que le Seigneur paſſa ici bas , que le

Saint Eſprit m'eſtoi: point alors parce,dit Iean 7:

il,que Ieſus n'étoit pas encore glorifié ; Il º

· n'auoit pas encore ſouffcrt la mort, ni

n'eſtoit móté au ciel en ſa gloire.il vous

eſt expidiët que ie m'en aille,diſoit-il au

·trefois à ſes diſciples,vn peu auant que

de les quitter:Chr ſi ie ne m'en vas, le Cö

ſolateur ne viendra point à vous : & ſi ie

m'en vas, ie vous l'enuoyeray. Les Pro

phetes l'auoyent predit il y auoit long

zemps: Il adviendra, diſoyent-ils, apres Ioël 2, 18:

ces choſes,que i'épandray de mon Eſprit ſur

toute chair; non plus ſur les Iuits ſeule

- ment , mais ſur les hommes de toutes

les nations.Ie répandray des eaux ſur ce-ºſ***.

lui qui eſt alteré,& des riuieres ſur la ter

reſeiche. le répandray mon Eſprit ſur ta

poſterité,&ma bevedictiö ſur ceux qui ſor

ttrót de toy. C'eſt dóc à l'Egliſe duNou

neauTeſtament,qu'il faut particuliere

· ment rapporter,&ce paſſage de S. Paul,

•& la plus part des autres, où il eſt parlé

dela communication du S.Eſprit aux fi- |

deles; non que l'Egliſe du Vieux Te

ſtament n'y euſt auſſi part, mais parce

qu'elle en receuoit une ſi petite meſu

Iean 16.7，
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re, que ce qu'elle en auoit n'eſtoit pref

que rien au prix de la riche abondan

ce que Ieſus Chriſt en a diſtribuée aux

fideles en la plenitude des temps. , Or

comme vous voyez qu'au commence

ment de l'établiſſement d'une ptouin

ce, les Princes diſpenſent leur juſtice

& leur clemence à leurs ſujets vn pcu

autrement qu'ils nefont pas, quand les

choſes ſont une fois établies , leſus

Chriſt a auſſi uſé d'une ſemblable di

uerſité de conduite en ſon Egliſe.

Quand il eſt queſtion d'établir une

Prouince, le Prince à ces commence

mens y cnuoye des perſonnes doüées

d'une grande & extraordinaire capa*

cité, & authorité; & fait largeſſe de ſes

faueurs à ces nouueaux ſuiets pour

fonder par ce moyen & leur eftat , &

ſon autorité. Mais quand vne fois les

choſes ſont établies , alors il les laiſſe

dans vn certain cours ordinaire, com

muniquant ſeulement à ſes ſubjets ca

qui leur eſt expedient pour bien &

heureuſement viure, ſans plus uſer de

ces profuſions, bonnes au commence

ment,mais non neceſſaires dans le pro-º

- grez,
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# grez, & employant pour cet effet des

Officiers & des moyens communs &

ordinaires. Le Seigneur Ieſus pareille

ment pour fonder l'Egliſe , cet état

nouueau qu'il venoit de conquerir par

le grand exploit de ſa croix , enuoya

ſes Apôtres auec un pouuoir tout à fait

extraordinaire, reueſtus de dons mira

culeux qui n'auoyent iamais eſté veus

ni ouïs entre les hommes, & épandit

auſſi à cet advenement toute ſorte de

liberalitez & de faueurs ſur ce nou

ueau peuple : Mais quand ſon Egliſe fut

une fois fondée & établie, de là en a

uant il uſa d'une d'iſpenſation un peu

differente. Car pour ſes Miniſtres,ilne

leur donne plus qu'une puiſſance or

dinaire, & bornée, Et pour ſes dons,

c'eſt à dire les graces de ſon Eſprit, il

en communique bien de vray à ſes ſu

jets tout ce qui leur en eſt neceſſaire

pour leur ſalut , mais il ne leur donne

plus ces grandes & extraordinaires fa

veurs, qui ſe virent au commence

ment, le don des langues, des guairi

ſons , des miracles, & autres ſembla

bles. Cela meſme qu'il# en com

• IIA
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munique , il le fait , non plus par des

moyens extraordinaires, par des appa

ritions & des viſions merveilleuſes,

comme alors, mais par des moyens or

dinaires. Ainſi le bruuage de l'Egliſe

Chreſtienne eſt toûjours meſme au

fonds. Tout ce qu'il y a de different

entre le temps des Apôtres & le noſtre

conſiſte en ce qu'ils en receurent une

portion plus grande, que n'eſt aujour

d'huy la noſtre , & qu'ils la receurent

par des moyens autres que ceux deno

ſtre temps , en des vaſes , pour parler

ainſi, extraordinaires, non dans le Bat

teſme, ou dans la Cene, ou par la paro

le ſeulement , comrne nous mainte

nant; mais de plus encore en des lan

gues departies comme de feu, & en

autres eſpeces non communes. Pour

ſatisfaire donc à noſtre deuoir & vous

cxpliquer ce qui touche tant la Pente

coſte que la Cene,nous traitrerons brie

uement ces deux diſpenſations , s'il

plaiſt au Seigneur, conſiderant premie

rement comment les Apoſtres furent

abbruués du Saint Eſprit ; & puis nous

verrons en deuxieſme lieu comment

- nous
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nous & les autres fideles en ſommes

aujourdhuy abbruués en la ſainte Ce

ne. Quant à la premiere de ces cho

ſes, vous en ſauez tous l'hiſtoire ; Que

les Apôtres & les autres diſciples étans

tous aſſemblés dans un meſme lieu le

jour de la Pentecôte en Ieruſalem, a-Aa, i

pres un grand bruit comme d'un vent .

ſoufflant auecque vehemence , leur

apparurent des langues departies com

me dc feu , qui ſe poſerent ſur cha

cun d'eux ; Qu'en ſuite ils furent auſſi

toft remphs du Saint Eſprit , & parle

rent toute ſorte de langages ; Que les

Iuifs en étant étrangement étonnés, ils

leur , annoncerent l'Euangile , & en

oonvertirent juſques à pres de trois

mille à cette premiere fois. Ce fut en

Ieruſalem, que ce miracle arriua ; par

ce que les oracles auoyent predit long

temps auparauant,que la loy & la parole

de l'Eternel , c'eſt à dire la doctrine

Euangelique , ſortiroit de Ieruſalem ; &

en meſme ſens, que le ſceptre de la force

du Meſſie, c'eſt à dire ſa doctrine, ſeroit

tranſmis de Sion. Le temps auquel les

Apôtres furent abbruués de ce bruua

Mm ij
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ge diuin, étoit le jour de la Pentecôte;

Feſte celebre entre les Iuifs, à laquelle

ſelon l'ordonnance de Dieu deuoyent

comparoiſtre au Temple tous les maſ

les d'Iſrael ; ſi bien que les Iuifs étant

alors diſperſés par tous les quartiers

du monde, & venant à leurTemple ſe

lon le commandement de la Loy, les

Apôtres eurent par ce moyen l'au

diencedetout l'uniuers, y ayant peu de

nations dans l'Orient, ou dans l'Occis

dent, dont il ne ſe trouuaſt alors quel

ques perſonnes dans cette aſſemblée.

O ſageſſe du Seigneur vrayement di

uine, d'auoir choiſi pour ce myſterc un

· tel lieu , & un tel temps ! La loy fut

baillèe dans un deſert, en unevaſte ſo

litude; parce qu'elle étoit auſſi en effet

une alliance ſolitaire, traittée auec un

ſeul peuple. Mais l'Euangile, l'alliance

commune de tous les peuples fut an

noncée en Ieruſalem , l'une des plus

grandes & des plus peuplées villes de

l'Orient ; & en un jour , où elle auoit

· raſſemblé dans l'enceinte de ſes mu

railles des Iuifs de toute nation qui eſt

ſous le ciel, afin que comme autant de

l ! herauts
".
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herauts de Chriſt ils publiaſſent à tout

l'univers les merveilles de ſon allian

ce nouuelle. L'eſpece ſous laquelle fut

repreſentél'Eſprit, étoyent des langues

departies comme de feu ; ſymbole du

miniſtere & de l'effet auquel ce don

étoit deſtiné, pour allumer en la terre

un feu d'amour enuers Dieu , & de

charité enuers les hommes, & l'y allu

'mer auec une langue enflammée, par

la predication d'une parole ardente &

penetrante , plus viue & plus efficace

que le feu meſme, le plus actif de tous

les elemens. Ces langues ſe poſerent

ſur chacun d'eux; pour montrer lacon

ſtante perſeuerange de l'Eſprit en eux.

Les anciens Miniſtres de Dieu ne

prophetiſoyent que par fois. Ce feu du

ciel ne faiſoit qu'effleurer & lecher par

maniere de dire legerement leurs a

mes; lestouchant,& puis les laiſſant là,

& ainſi de fois à autre à diuerſes repri

ſes. Mais quant aux Apôtres, le Saint

Eſprit demeuroit toûjours en eux , y

étant continuellement ; Ie prieray le lºan. º

Pere, leur diſoit leSeigneur, & il vous"

donneraun autre Conſolateur pour demeu

º， Mm iij

\
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Ierem.31.

3# 3t.

rer auecque vous eternellement. Et cela

étoit un ſymbole de la conſtance & du

rée immuable de l'Euangile , ſelon ce

qu'auoit predit Ieremie, que la nouuel

le alliance ne ſeroit pas comme la

vieille , que les Iuifs auoyent enfrain

te, & violée. Ne m'allegués point que

cette apparence de feu, qui s'arreſta ſur

les Apôtres, repugne à ce que nous di

ſons que le Saint Eſprit eſt un bruuage.

Vous verrez bien toſt par les effets,

qu'encore que l'eſpece exterieure fuſt

du feu, neantmoins le dedans étoft un

vray bruuage, & encore tres-puiſſant.

Car ils ſe mirent auſſi toſt à parler les

| choſes magnifiques de Dieu en diuer

ſes langues. C'eſt le propre du vin de

denouér la langue , d'élargir l'ame,

d'enhardirla perſonne, lui faiſant ſou

uent accoſter & entretenir des gens,

qu'elle n'a iamais veus ; N'eſt-ce pas

ce que le Saint Eſprit fit dans les Apô

tres auſſi toſt qu'ils l'eurent receu : Ils

vont auec une hardieſſe & liberté tou

te nouuelle attaquer toute ſorte de

gens, Parthes, Medes, Phrygiens Ela

mites, Egyptiens, Lybiens, Italiens; Ils
· · · • - leur
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. leur parlent de l'Euangile , d'une choſe

， qui leur étoit tout à fait inconnuë, &

- ſans que leur curioſité, ni l'occafion les

. y obligeaſt neceſſairement.Vous auiez

, donc raiſon, ô Iuifs profanes, de les ac

cuſer d'eſtre pleins de vin doux. En ce

la vous dites vray ſans y penſer ; auſſi

: bien qu'auoyent fait nagueres Caïphe

# voſtre Pontife,& Pilate voftre Gouuer

neur. Mais ce vin n'eſt pas celui que

; vous penſez. C'eſt un vin du ciel,& non

# de la terre ; qui échauffe l'eſprit ſans le

perdre , qui l'enflamme ſans le trou

bler , qui noye le cœur dans une ioye

. pure & ſainte, qui délie la langue, mais

º! en des paroles diuines , qui remplit le

d , cerveau de vapeurs, mais douces & lu

6 mineuſes. Cela ſe reconnut bien toſt,

quand preſſez par la force de ce bruua

ge celeſte ils verſerent pat la bouche

de Saint Pierre dans les oreilles des

A Iuifs, le diſcours admirable , que nous

liſons dans le deuxieſme des Actes, qui

ſe faiſant voye dans leurs cœurs les pic

qua ſi viuement, qu'en un iour il s'en

t ! convertit trois mille ; le vray peuple de Pſno.;.

# fianc vouloir, qui auoit eſté predit mille

- - - Mm iiij
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ans auparauant ; la ſainte rosée de la ieu .

meſſe du Chriſt , conceuë & formée du

ſein deſon Autore, née & vetsée ſur las

rerre en un moment. Voila quel futº

l'Eſprit, dont les Chrétiens furent bat-}

tisés au commencement de l'Egliſe, en>

telle meſure, que les Apoſtres étoyencd

conduits par ſa lumicte en toute veri-v

té , & parfaitement exempts de toute b

erreur en la doctrine de la foy qu'ils

publierent tant de viue voix que parº

écrit , renfermant dans leurs livres n

comme dans un baſſin eternel, touter

cette liqueur celeſte de l'Euangile, fai- p

ſant toute ſorte de miracles , iuſquesà :

reſſuſciter les morts, & donneraux au-a

tres par l'impoſition des mains le don >

des langues & de la profetie & autres q

ſemblables. .. Et pour les autres diſci- 2

ples ils auoyent pareillement chacun n

ſelon le bon plaiſir de Dieu diuerſes ，

graces extraordinaires de ce meſme p

Eſprit, les gueriſons, les operations des cº

vertus , le diſcernement des eſprits, la -，

profetie, & autres, que l'Apôtre de- .

nombre au long dans ce chapitre. Mais !

dans les ſiecles ſuiuans l'Egliſe étant :

- - - . deſos
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deſormais eſtablie, & n'ayant plus de

beſoin de ces dons miraculeux , le Sei

eur en fit peu à peu ceſſer l'effuſion

& I'uſage parmi les fideles ; leur diſpen

ſant ſon Eſprit de ſanctification & de

conſolation dans une meſure conuena

ble, non plus auec des apparitions mer

veilleuſes, vn vent bruyant, des langues

départies, comme de feu ; Sacremens

extraordinaires de ſes dons extraordi

naires ; mais par ſa parole & ſes Sacre

mens, qui ſont comme les deux ca

naux, par leſquels il fait couler cette li

queur celeſte dans nos ames ; comme

deux coupes ſacrées où il nous preſen

te & nous donne ce bruuage ſpirituel.

Car nous ne trouuons point que Dieu .

pour l'ordinaire inſtruiſe , regenere,

conſole & viuifie les hommes autre

ment, que par ces deux inſtrumens de

ſa grace. Arriere d'ici les extrauagans

qui ſeparent l'Eſprit d'auecque la pa

role & les Sacremens ; & pretendent

je ne ſay quelles inſpirations particu

lieres. Mais bien voyons-nous par

l'Ecriture que la parole & les Sacre

mens ſont accompagnés de l'Eſprit de

| -# : .
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Dieu. L'Euangile eſt ſa puiſſance à ſa

lut; C'eſt la ſemence de noſtre regene

ration; les paroles de Ieſus Chriſt ſont

eſprit & vie. Le Batteſme eſt noſtre la

uement & noſtre renouuellement ; qui

nous mortifie au peché & nous viuifie

à Dieu. La ſainte Cene eſt la commu

nion du corps & du ſang de Chriſt;

| tous effets , dont la parole , & les ele

mensde l'eau , du pain& du vin ſeroy

ent abſolument incapables , s'ils n'é

royent accompagnés du Saint Eſprit.

Que nul ne ſe plaigne de l'infirmité &

pauvreté de ces ſignes ; Que nul ne les

accuſe d'impuiſſance. Le Saint Eſprit,

que Dieu nous y preſente , eſt une ver

tu diuine & infinie , capable d'operer

tout en nous, quelque foibles que ſoy

ent les choſes, qui ſont employéesà cet

effet. I'avouë donc, que l'on peur dire

& de l'Euangile & des deux Sacre

mens, quiy ont eſté ajoûtez par l'inſti

tution du Seigneur, que le Saint Eſprit

nous eſt communiqué par eux , & que

par conſequent ils nous en abbruueat en

quelque ſorte. Mais il eſt pourtant eui

dent , que l'Apôtre regarde particulie
ICIIlCſlt
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rement en ce lieu au ſaint Sacrement

de la Cene, que nous allons celebrer,

uſant d'un mot , qui s'y rapporte pro

prement, quand il dit, que nous ſommes

abbruués. Car vous ſauez qu'il n'y a que

ce ſeul myſtere, où les fideles boiuent

pour le celebrer legitimement. C'eſt

la coûtume de Saint Paul de faire ainſi

alluſion aux ceremonies externes, qui

ſe pratiquent dans le Chriſtianiſme,

pour ſignifier auec les paroles qui leur

conviennent proprement , les choſes

ſpirituelles , qu'elles nous y repreſen

tent, ce qui aioûte beaucoup de grace

& d'élegance à ſon langage , y éleuant

une petite image, qui dans ſon racourci

nous met deuant les yeux les ſecrets

ſpirituels de l'Euangile. Ainſi d'autant

qu'anciennement on dépoüilloit & on

· plongeoit dans l'eau les perſonnes qui

étoyent battiſées , apres quoy on les re

ueſtoit; l'Apôtre y faiſant alluſion ; Vous

tous, dit-il, qui auez été battiſés auez re

ueſ'u Chriſt, ſignifiantelegammene, que

par le Batteſme Ieſus Chtiſt nous eſt

appliqué , comme un habit accompli

pour couvrir noſtre nudité, cacher no
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tre honte , & nous mettre dans un

état honneſte, agreable à Dieu & à ſes

Anges. A quoy il regarde peut eſtreen

core ailleurs, où il nous exhorte de re

Rom.14 ueſtir le Seigneur Ieſus Chriſt, & de n'a

* uoir point ſoin de la chair pour accomplir

ſes conuoitiſes. Ailleurs il fait auſſi allu

ſion au lauement, qui ſe fait auec l'eau

du Batteſme.Vous auez,dit-il,été laués de

vos pechés. Et dans un autre lieu regar

dant à ce qu'anciennement l'on plon

geoit la perſonne battiſée dans l'eau , il

le rapporte à la ſepulture de noſtre

Ram 6.4 Seigneur, diſant,quepar leBatteſme nous

auons été enſeuelis auecque lui en ſa mort.

Il regarde donc auſſi ſemblablement

en ce lieu à l'un & à l'autre Sacrement

de la nouuelle alliance; premierement

au Batteſme en ces premiers mots du

verſet ; Nous auons tous été battisés en

uu meſme Eſprit , pour eſtre un meſure

corps ,ſoit Iuifs, ſoit Grecs, ſoit ſerfs, ſoit

francs : Et puis à la Cene du Seigneur

dans les dernieres paroles que nous

expoſons, Nous auons tous étéabbruuis

d'un meſme Eſprit ; ſignifiant que dans

l'un & dans l'autre Sacrement nous re

- CCllOIlS

Y.Cor.6.

II •
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ceuons la grace du Saint Eſprit. Tout

ainſi donc qu'en la ſainte Cene nous

prenons le vin ſacré de la bouche du

corps , de meſme auſſi nous y receuons

le Saint Eſprit de la bouche de l'ame,

s'il faut ainſi parler : Et parce que la re

ception du Saint Eſprit y eſt repreſen

tée par l'action corporelle de boire,

de là vient que pour l'exprimer l'Apô

tre ſe ſert du meſme terme, diſant, que

mouy buuons le Saint Eſprit, ou que nous

en ſommes abbruués. Ainſi nous eſt de

clarée la vertu & l'effet de la ſainte

Cene ; C'eſt qu'elle nous communique

le Saint Eſprit, nous le repreſentant ſi

reellement qu'elle nous en fait parti

cipans. .. En effet ſi vous conſiderez la

choſe auec un peu d'attention , vous

reconnoiſtrez aiſément, que cela n'eſt

pas ſeulement vray, mais qu'il eſt meſ

me neceſſaire. Car puis que Dieu eſt

veritable, il n'eſt pas poſſible qu'il n'ac

compliſſe efficacement tout ce qu'il

promet. Or il nous promet en la Cene

de ſon Fils nôtre nourriture & con

ſeruation en la vie celeſte & eternelle.

Car que veulent dire autre choſe ccs

2 - : -

-
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ſymboles ſacrés , que nous y prenons

ce pain, qu'il nous y fait manger, Pre•

mez, mangez? ce vin qu'il nous y donne

à boire, Beuuez en tous ? Toute cette co

remonie ſera vaine , ſi elle ne nousre

preſente comme nous diſions, nôtre

nourriture en la vie ſpirituelle ; & ſi

Dieu ne nous l'y donne en effet, ac

compliſſant au dedans par ſa vcrtu ce

qu'il nous figuré au dehors par ſon Sa

crement. Mais il n'eſt pas moins cer

tain , que nous ne pouuons eſtre nour

ris & entretenus en cette bien-heu

reuſe vie autrement que par la grace

du Saint Eſprit. Car comme il n'y a

que lui ſeul capable de nous regene

rer, c'cſt à dire, de nous donner la vie

celeſte ; ce qui eſt nay de chair eſt

chair,& il n'y a que ce qui eſt nay de l'E

ſprit qui ſoit eſprit : auſſi n'y a-t-il que

lui ſeul , qui puiſſe nous la continuer,

entretenir & accroiſtre; ſelon la maxi

me auſſi veritable, quelle eſt commu

ne, que les choſes ſe conſeruent par les

meſmes moyens par leſquels elles s'e

ſtabliſſent. Puis donc qu'en la ſainte

Cene Dieu nous nourrit & nous ab

- · bruue
".
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bruue pour ſouſtenir & conſerver en

nous la vie ſpirituelle, qu'il nous a don

née en ſon Chriſt ; 1l faut conclurre de

neceſſité , qu'en ce Sacrement il nous

communique la grace de ſon Eſprit,

ſans lequel il eſt abſolument impoſſi

ble, que nous ſoyons nourris & conſer

ués en cette diuine vie. C'eſt ce que

l'Apôtre exprime tres-elegamment , en

disåt, Que nous ſommes abbruués du Saint

Eſprit. Et il ne faut point alleguer con- .

tre cela, que nous voyons tous les jours

quantité de perſonnes , qui reçoiuent

la coupe de la Cene ſans y boire le S.

Eſprit. C'eſt leur faute, & non celle du

Scigneur, ou de ſa coupe, qui cauſe ce

mauvais effet. Pour le Seigneur, il ne

manque iamais de ſe trouuer à ce ſacré

banquet, de nous y offrir & preſenter

en ſon pain & en ſa coupe la viande&

le bruuage celeſte de ſon Eſprit. Com

me vous y voyez ſon Miniſtre vous

preſenter réellement auec des mains

corporelles les ſymboles du Sacre

ment, c'eſt à dire le pain & le vin ; nô

tre Seigneury eſt auſſi preſent, & vous

y offte auſſi réellemcnt en ſes mains
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diuines les graces de ſon Saint Eſprit,

le pain & le vin celeſte preſentez ſur

cette table , par les ſignes que vous y

voyez. Toutes choſes y ſont doubles.

Il y a une table materielle ; Il y en a

une autre ſpirituelle. Vousy voyez les

mains d'un Paſteur viſible. Celles du

Paſteur eternel inuiſibles aux yeux de

nos corps, y ſont pareillement; & s'é.

tendent vers ceux quis'en approehenr.

Ily a un pain terrien ; Il y en aauſſi un

celeſte : deux ſortes de vin ſemblable

ment, l'un corporel, l'autre myſtique,

aſſauoir le Saint Eſprit; l'un non moins

veritable , non moins réel que l'autre.

Ce que quelques uns n'y reçoiuent ni

ce pain ni ce vin ſpirituel, vient de ce

qu'ils n'y apportent pas les organes ne

ceſſaires pour receuoir cette paſture

ſpirituelle. La grace de Ieſus Chriſt eſt

réelle, le bruoage de ſon Eſprit eſt réel.

Maisvôtre foy , ô pecheur , n'eſt pas

réelle ; Ce n'eſt qu'une vaine & fauſſe

peinture de foy : Ce n'eſt pas unevraye

foy. C'eſt la vraye cauſe de voſtre mal

heur. Car ſi nous n'auions ni bouche,

nigoſier, ni eſtomac, il eſt euident que
•- * A quelque

|
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quelque bien fournie & couuerte de

viandes que pûſt eſtre unetable , nous

ne pourrions en iouyr ; & il faudroit

de neceſſite nous en retirer ſans y a,

uoir rien pris ; auſſi les biens que le Sei

gneur nous ſert dans ſon banquet ſacré

ont beau eſtre exquis & abondans &

delicieux ;n'ayant point de foy, qui eſt

labouche qui les reçoit , le goſier qui

les auale, & l'eſtomac qui les cuit & les

digere, il n'eſt pas poſſible que vous y

· preniez aucune mictte , ni que vousy

buuiez aucune goute du pain & du

vin celeſte qui vous ſont preſentés.

Mais au reſte vôtre infidelité n'anean

tit nullement la foy de Dieu. Il offre

tres-veritablement ſa viande & ſon

bruuage ſpirituel ſur ſa table ſacrée , &

quiconque y apportera une main &

une bouche ſpirituelle, c'eſt à dire une

vraye foy, y boira l'Eſprit,vrayement &

, réellement , c'eſt à dire pour parler

proprement , qu'il y recevra de nou

- ueaux dons de l'Eſprit de Dieu , ac

croiſſement en foy & en amour , nou

| uelles lumieres, augmentation de paix

& de ioye dans la conſcience & dans

v， : - - -- . -
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· le cœur , auec des forces nouuelles

pour refiſter à l'ennemi , & pour ache

uer la courſe du ſalut. Car quand bien

l'Apôtre ne nous diroit pas ſi claire:

ment, comme il fait, que nous ſomme，

abbruués de l'Eſprit ; quand bien toute

la face exterieure de ce Sacrement ne

nous confirmeroit pas la meſme veri

té , eſt-il croyable que la benignité &

liberalité de Dieu ſoit moindre enuers

ceux qui participent dignement à ſa

Cene, que n'eſt ſa ſeverité & ſa colere

contre ceux qui y viennent indigne

ment : N'y a-t il pas pluſtoſt touteap

parence que ſa grace envers les pre

miers ſurpaſſe de beaucoup ſa rigueur

envers ces derniers, puis qu'il eſt infini

ment plus enclin à gratifier qu'à châ

tier, & à bien faire qu'à punir, étendant

à la verité ſa colere juſques en la troi

fiéme & quatriéme generation da

ceux qui le mépriſent, mais déployant

ſes miſericordes iuſques en mille ge

nerations ſur ceux qui le ſervent ? Or

l'Apôtre nous enſeigne ailleurs , qu'il

| châtie tres ſeuerement ceux qui man

gent de ſon pain , &boivent de ſa coue

( º ^ - - ' Pe

-
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peindignement : Pour cette cauſe, dit-il, 1 cºr.re

pluſieurs ſont infirmes & malades entre 3°.

vau; & pluſieurs dorment, c'eſt à dire,

qu'il mouroit meſme beaucoup de

gensen leur Egliſe. Et ie ne doute pas

quant àmoy , que l'une des cauſes de

tant de maux qui ſont aujourdhuy par

minous , ie ne dis pas de nos pertes &

de nos ſouffrances temporelles ſcule

ment, qui pour dire la verité, ſont les

moindres de nos maux ; mais beau

coup plus de ces maux ſpitituels , qui

regnent au milieu de nous, comme la

debauche, le luxe, les inimitiés & les

rancunes, l'auarice& l'ambition,& au° .

tresſemblables; ie ne doute point, dis

je, que l'une des cauſes de ces grands

maux-là ne ſoit nôtre irreuerence en

uers les ſaints Sacremens de Ieſus

Chriſt, le Batteſme & la Cene, que

nousvoyons tous les iours celebrer, &

que nous celebrons ſouuent nous meſ

me ſans reſpect, & par conſequent ſans

foy. Puis donc que nôtre Seigneur châ

tie ſi ſeuerement ceux qui font la Ce

ne indignement , qui croita qu'il ne

gratifie tres-liberalement ceux qui ls

- ; Nn ij
".
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•

recoiuent legitimement , & digneà

ment : en faiſant luire ſur eux ſon viſa

geen ioye & en ſalut ? qu'il ne les en

graiſſe & ne les abruue de ſon Eſprit,

le ſeul ſouſtien de la vie celeſte ? Con

cluons donc auec l'Apôtres que dans ce

Sacrement les vrais fideles boiuent veri

tablement l'Eſprit; c'eſt à dire, qu'ils

en reçoiuent les dons par lafoy. Et cela

ſeul,quand bien il n'y auroit autre cho

ſc, nous fourniroit une raiſon ſuffiſante

pour dire qu'en la Cene nous buuons

le ſangde Ieſus Chriſt. Car n'eſt-ce pas

la coûtume de tous les langages de

- donner à un effet le nom de ſa cauſe ? &

particulierement à un aliment, & à un

bruuage le nom de ce qu'il a coûté 2 de

ce que l'on aemployé pour l'auoit?Nous

diſons tous les iours d'un homme per

du& débauche, qu'il amangéſes maisös,

ſon argent, ſesjoyaux,ſes meubles, & les

fonds meſmes de ſes terres ; ſans queper

ſonne s'imagine que nous ayons voulu

ſignifier qu'il ait aualé & englouti ces

choſes-là toutes telles qu'elles ſont en

la nature 3 chacun comprenant aſſez

qu'en
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qu'en parlant ainſi nous cntendons

ſeulement, que les friandiſes & les de- .

lices, ou il a veſcu, lui ont coûté tout

ſon bien. Et pour approchet plus pres

demon ſuiet , l'Ecriture nous raconte

· que Dauid ayant ſouhaité de boire de I. cor.'m

l'eau du puis de Bethlehem , alors te-º.

nue par une garniſon de Philiſtins,

· trois hommes des plus vaillans de ſa

Cour ayant trauerſé le camp de l'en

nemi & ayant au peril de leur vie pui

ſé de l'eau de ce puis, & l'ayant preſen

tée au Roy , il n'en voulut pas boire,

mais la répandit au Seigneur, diſant;

· A Dieu ne plaiſe qu'il m'arriue une telle

choſe,& que ie boiuehe sig de ces hommes,

appellant cebruuageſang, non que ce

fuſt vrayement du ſang & en effet;

mais par ce qu'il lui auoit été acquis

& apporté au peril de la vie de ces

trois hommes. Si Dauid a pû appeler

cette eau le ſang de ces trois perſonnes,

& dire que s'ill'euſt beuë , il euſtbeu -

leur ſang , d'autant que pour l'auoir ils

auoyent hazardé leur vie & leur ſang,

bien qu'en effet ils n'euſſent perdu

· · . N n iij
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pour l'auoir ni leur ſang , ni leur vie;

combien pluspouuons-nous & deuons

nous appeller le S. Eſprit le ſang de leſus

| chriſt, & dire de ceux qui boiuent l'E

ſprit en la Cene, qu'ils boiuent le ſang de

| chriſt, puis que cet Eſprit coûte la vie

au Seigneur ? puis que pour le puiſer

de la ſource eternelle , où il étoiten

| clos, & de là nous l'apporter & nous le

reſenter, il a fallu que non ſeulement

il hazardaſt ſa vie, mais qu'il la livraſt

| en effet à une mort tres cruelle ? que

| non ſeulement il mit ſon ſang en dan

-# mais qu'il l'épandiſt réellement

· hors de ſes veines; ſon Eſprit n'ayant

| pû entrer dans nos ames, que ſqn ſang

ne fuſt premierement ſorti de ſon

corps? Certainement quand il n'y au

roit autre conſideration , celle-ci ſuffi

| roit pour juſtifier qu'il n'y a pas un des

benefices à nous acquis par la mort du

· Seigneur Ieſus , par les ſouffrances de

| ſon corps, & par l'effuſion de ſon ſang,

· que nous ne puiſſions appeller ſon corps

· & ſon ſang. Cet Eſprit du ciel, qui bat

| dans lesarteres de vôtre ame, cette lu

· miere qui éclaire voſtre entendement,
t . - , cette

/
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· cela ſoit dit ſans nulle hyperbole ) mil

cette paix qui conſole voſtre conſcien- -

ce, toute cette vie enfin que vous viuez

， maintenant dans l'Egliſe , & que vous

vivrez un iour dans le Paradis ; tour

, cela dis je eſt la chair & le ſang de

e Chriſt, puis que vous ne l'avez & ne le

: poſſedez qu'au prix de ſa chair, & de

ſon ſang, qu'il abien voulu donner, afin

de vous acquerir ces grands biens. Et

· dés-là, chers Freres, vous voyez com

bien eſt excellent le bruuage dont nous

· parlel'Apoſtre, cét Eſprit que nous boi

| uons en la Cene ; acheté non à prix

d'or , ou d'argent , de perles , ou de

- joyaux , ou de quelque autre choſe s'il

· y en a , qui ſoit encore plus eſtimée

| dans le monde ; mais au prix de la chair

& du ſangde Ieſus Chriſt, qui vaut (&
1

: le fois mieux , que tous les metaux de

: la terre , que toutes les perles de l'O

- rient, que tous les aſtres du firmament,

· que toutes les lumieres du ciel , que

, l'univers tout entier , que dix autres

univers encore , s'il y en auoit autant.

Car ie vous apprens, ô homme, ſi vous

ne le ſauez pas encore, que cette chair

- s N n iiij
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& ce ſang eſt la chair & le ſang d'un

Dieu benit eternellement. Il eſt vray

que le prix, que ſe vendent les choſes,

cxcede quelque fois leur valeur ; com

me nous le voyons dans le monde, qui

taxe ſes fleurs , & ſes autres joüets au.

meſme prix,& ſouuent meſme à un plus

haut prix que les biens les plus utiles &

les plus neceſfaires. Mais n'ayez point

de peur que cela ſoit arriué dans nô

tre ſujet. Voſtre bruuage , Chrétien,

vaut aſſeurément ce qu'il coûte. Care

c'eſt Dieu qui en a fait l'eſtimation

sdans la lumiere de ſa ſageſſe eternelle, .

& qui dans un conſeil pris auant la fon. :

dation du monde a jugé neceſſaire des

faire cette dépenſe; c'eſt à dire de don->

ner la chair & le ſang de Chriſt, le li->

urant à lamort, afin que vous peuſſiez ?

eſtre abbruué de ſon Eſprit. Mais vous :

pouuez encore aisément comprendre !

vous meſme l'excellence & la valeur

de ce don de l'Eſprit par la merveille

de ſes effets. I'en toucherai ici quel

ques uns ; ceux à raiſon deſquels il eſt

appellé un bruuage. Premierement

commelc bruuage appaiſe la ſoif, l'un :

- -
des



DE LA PE N T E c os r E. 565

des maux les plus faſcheux & les plus

1mportuns qui arriuent a nos corps,

ainſi cet Eſprit delivre nos ames de la

plus cruelle paſſion qui les puiſſe tra

uailler , & qui au reſte a beaucoup de

reſſemblance auecque la ſoif du corps.

C'eſt l'ardeur & la langueur d'une con

ſcience tourmentée par le reſſenti

ment de ſes pechez, & par la crainte

de leurs peines ; que l'horreur de ſes

crimes , & le feu de la colere de Dieu

a toute rôtie. Quand l'Eſprit lui eſt

communiqué, il la remet, & la recrée

parl'aſſeurance qu'il lui donne, que ſes

pechez ſont effacez au ſang de l'A

gneau. - O doux & agreable bruuaget

Que ceux- là comprenent bien ce

que tuvaux , qui ont une fois tremblé

ſous quelque tribunal ſeuere & redou

table, où ſe ſentant coupables, ſans iu

ſtification, ſans advocat, ſans interceſ

ſeur, ſans ſolliciteur, étant bien auant

dans les affres de la mort , n'en atten

dant à tous momens, que l'Arreſt &

l'execution , viennent ſoudainement

contre toute apparence & eſperance, à

receuoir la nouuelle de leur grace, du
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pardon & de l'abolition de tous leurs

crimes : Penſez-vous, mes Freres, qu'à

des gens conſtitués dans ce miſerable

·état , l'on puiſſe donner aucun bruua-.

ge, fuſt-ce meſme le fabuleux nectar

des diuinitez des Poétes, plus doux, ou

plus delicieux que cette agreable &

ineſperée nouuelle ? Or c'eſt propre.

ment ce que fait le Saint Eſprit dans

une ame humaine, quand par l'aſſeu

rance de ſa grace il la delivre de l'hor

reur que lui cauſoit ſon peché , & de

l'effroy, où la crainte de la mort eter

nelle l'auoit miſe. Mais outre que le

bruuage tire nos corps de la langueur

que la foif apporte auec elle , il leur

donne encore de la nourriture , leur

fourniſſant une humidité, qui ménagée

par l'eſtomac ſe convertit en un ſuc de

yie. Et n'eſt-ce pas là encore ce que le

· Saint Eſprit fait dans nos cœurs, étant

tout le ſoûtien de la vie celeſte , que

Dieu commence en nous, les templiſ

ſant de tout le ſuc neceſſaite pour l'y

entretenir ? De plus le vin étant pris un

peu largement , déploye les entrailles

de l'homme : il y épand la chaleur #
3

4
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|

|

la gayeté ; il change juſqu'à l'etat de

ſon cœur, y éleuant de belles &hau

· tes eſperances , donnant du courage

aux plus laſches ; de la hardieſſe aux

· plus timides, de la force aux plus foi

· bles ; & dans cette ardeur il leur fait

· entreprendre des choſes, à quoy ils

n'euſſent iamais oſé penſer de ſens raſ

· ſis ; Il enſeuelit tous leurs ſoucis dans

un profond oubli ; & charme le ſenti

tment de leurs maux, & les rend con

tens dans la plus miſerable condition

• du monde. C'eſt le tableau du ſaint &

heureux changement, que l'Eſprit pro

duit en nous. Y étant receu en quelque

· meſure, il épand dans nos ames la paix

de Dieu, qui ſurmonte tout entende

· ment, unejoye inenatrable & glorieu

· ſe, née de la confiance qu'il nous don

· ne de l'amour de Dieu & de noſtre ſa

· lut. Il nous donne de grandes & glo

' rieuſes eſperances; non rampantes ici

· bas dans le limon & dans l'ordure, mais

toutes dreſſées vers le ciel & ſon im

mortalité. Il nous remplit d'un coura

· ge nouueau, d'une ardeur diuine, qui

nous emporte à des mouuemens inuſi
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tés, à faire & à dire des choſes qui ex

cedent la portée de nôtre nayure. Il

nous fait mépriſer ce que les autres re

doutent , & deuant quoy nous palliſ

ſions nous-meſmes , auant qu'il nous

euſt rendus hardis. ll nous reueſt auſſi

d'une force celeſte, creant en nous des

nerfs & des muſcles ſpirituels pour

pouuoir combattre l'ennemi, & pour- .

ſuivre vigoureuſement le voyage de
nôtre Canaan. Il nous fait oublier nos

premiers ſoucis , la terre & ſes excre

mens à l'auaricieux ; l'honneur & ſes .

fumées à l'ambitieux ; la chair & ſes

ordures aux voluptueux ; A raiſon de

ces effets il eſt appellé de deux noms

differents dans l'Ecriture ; le conſo

lateur , à cauſe de la paix & de la ioye

qu'il nous donne ; & le Saint Eſprit, à

cauſe des bonnes & ſaintes qualités

dont il nous reueſt ; comme eſt la cha

rité, la modeſtie, la pureté, l'honneſte

té, la debonnaireté, & autres ſembla

bles. Cet Eſprit eſt donc à bon droit

· comparé à un bruuage , puis qu'il en a

tous les plus excellens effets. Vous qui

ne faites point la Cene, ou qui la†
1Il
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indignement, pcnſez quiconque vous

ſoyez , quelle eſt & vôtre ingratitude

enuers Dieu de mépriſer un bruuage,

qui lui coûte ſi cher, & vôtre ſottiſe &

imprudence à l'égard de vous meſmes,

de negliger ce qui vous eſt ſi neceſſai

re , l'unique conſolation de la vie pre

ſente , l'unique aſſeurance de celle qui

eſt à venir : Ieſus Chriſt eſt mort pour

vous acquerir ce rafraiſchiſſement; il

a épandu ſon ſang pour abbruuer vos

ames. Le voici auec ce bruuage bien

heureux , qu'il vous preſente ſur ſata

ble. Et cependant, ô malheur !ou vous

détournés les yeux ailleurs ſans le vou

loirprendre : ou en prenant la coupe de

la main & de la bouche du corps,voſtre

ame au lieu de s'ouvrir pour le boire

ſe ferme & ſe reſſerre par l'incredulité

& l'impenitence pour n'en point iouïr.

Certainement voſtre ſang eſt deſor

mais ſur vous. Si vous periſſez,Gomme

vous perirez infalliblement, ſi vous ne

vous amendés , le ciel & la terre ſont

innocens de voſtre malheur : le ciel,qui

vous preſente ſi benignement un ſi

precieux moyen de ſalut : la terre qui
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cncore maintenant vous exhorte à res

pentance & vous declare vôtre devoir

& vous proteſte des ſuites de vôtre in

credulité. Mais vous, ô ames alterées,

aſſeichées de la ſoif de Dieu & de ſon

ſalut ; Vous, qui eſtes veritablement

trauaillés du ſentiment & du regret

de tant de fautes commiſes contre le

Seigneur, & quichercheztout de bon

le rafraichiſſement & le ſoulagement

de vos maux, venez hardiment à cette

table ; Vous qui haïſſez la tyrannie du

peché , qui auez une vraye confuſion

de ce que la chair & lemonde onten

sore trop de pouvoir ſur vous ; qui

treuvés le joug de l'auarice & de l'am

bition ou de la débauche, honteux&

inſupportable, & auez reſolu de leſe

couër, venez, approchez de'cette cou

pe; Prenez la auee vne foyardente,ar

uec un cœur perſuadé de la bonté &

de la puiſſance de Ieſus Chriſt. Mettez

abſolument voſtre confiance en luis

croyez qu'il peut , & qu'il veut vous

guairir. Si vous la prenez ainſi, je vous

annonce au nom de Dieu, & ſur ſa pa

tole; Maisque dis-je, que io vous l'an

- nonces
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nonce ? Ce n'eſt pas moy, Freres bien

aimés, qui vous l'annonce : C'eſt Saint

Paut le grand Miniſtre & Apôtre du

Seigneur , qui vous aſſeure que vous

boirex l'Eſprit de ſanctification & de

conſolation,que vous en ſerez abbruués,

& qu'en ſa paix & en ſa vertu vous

treuuerez repos à vos ames. Mais à

vous pecheurs, qui auez tant de fois

inutilement participé à cette table,

ſans montrer en voſtre vie aucunemar

que d'amendement , ni de ſanctifica

tion, que dirons-nous, ou que ne di

rons-nous point ? En quel rang vous

mettrons-nous ? Eſtes-vous Chrétiense

Mais comment vous peut on donner

cette qualité , puis que vous n'avez

nulle des marques de Chriſt, ni de ſon

Eſprit ? Eſtes-vous Payens & infidelese

I'ay horreur de vous faire cette de

mande. Mais quand je m'en tairois,

voftre vie crie-t-elle pas que vous eſtes

en effet du nombre de ces mal heu

reux : Car hors le nom & la profeſſion

que vous faites ; dans tout le reſte qu'a

uez-vous , qui nevous ſoit communa

nea eux : Et ſi vous n'avez rien de Ieſus
, -

'-- , , , !
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Chtiſt ; pourquoy vous appellez vous

de ſon nom } Pourquoy foulez-vousſes

parvis ? Que cherchez-vous dans ſes

aſſemblées Pourquoy prenez vous ſon

painè Pourquoytouchez-vous à ſa cou

pe? Il ſeroit beaucoup meilleur & pour

vous & pour nous , que vous fuſſiez en

Babylone. Pour nous : Car les mauuai

ſes actionsde vôtre vie , & les paroles

pernicieuſes de vos bouches ne feroy

ent point de honte à noſtre profeſ

ſion , ni ne gateroyent nos ieunesplan

tes, ni n'infecteroyent noſtre troupeau.

Pour vous auſſi, dont les crimes ſeront

punisau double, puis qu'ils ſontcos

mis en Sion. Car ne vous imaginez pas

, que cette vaine demeure que vous fai

tes au milieu du peuple de Dieu ne

vous doive eſtre contée pour rien. Elle

embraſera voſtre enfer de moitié: étant

bien raiſonnable que vous ſoyez pu

nis plus rigoureuſement que l'idôlatre

& l'ignorant , puis qu'à leurs pechés

vous ajoûtés encore le mépris de la

parole du Seigneur. C'eſt aſſez clo

cher entre l'Eternel & Baal. Prenez

une fois parti. Ne vous flattcz point da

- uantage
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uantage de cette fauſſe & illuſoire pro

feſſion du nom de Chriſt. Pour viure

auecque les fiens vous n'eſtes pas des

ſiens.Eſcoutez profane, écoutez hypo

crite, les paroles de Saint Paul, Nousa

uons tous eſté abbruués de l'Eſprit, dit-il.

Cette Egliſe, cette communion, à la

quelle il ſe range, a beu toute entiere

du Saint Eſprit. Nul n'en eſt, qui n'ait

beu de l'Eſprit.Si quelqu'un(dit-ilenco

re ailleurs)n'a point l'Eſprit de Chriſt, ce

lui là n'eſt point à lui : & derechef, Si

quelqu'un eſt en Chriſt il eſt nouuelle crea

ture. Commét voulez-vous apres cela,

que nous vous mettiös entre les Chre

ſtiens, vous qui eſtes un eſclave en

chaiſné du vice, & de la chair ? & qui

n'auez rien de commun auecque l'Eſ

prit du Seigneur2 Sivous auiez ſeule

ment beu quelque goutte de ce bru

uage diuin , il auroit changé vos ſenti

mens & vos mouuemens, Cet Eſprit

range les paſſions qui vous comman

dent ; il eſteint ou du moins il addoucit

les conuoitiſes qui vous deuorent. Il

amollit la dureté du cœur, que vous

auez inflexible & implacable. Il net

• • - O o

Rôm, 8.3，

2.Cor.1:
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toye & purifie les ames; & la voſtre eſt

un égouſt d'impureté & d'ordure. La

ſoif de l'or & de l'argent vous conſu

me : L'ardeur des honneſte des plaiſirs

ſenſuels vous brule; Le deſir des vani

tés mondaines vous enflamme. Il n'y a

lus rien en vous d'entier. Vn feu ou

ſale & vilain, ou injuſte & abominable

· atout gaſté& rauagé; Et dans ce de

lorable eſtat vous oſez-vous vanter

d'eſtre à Ieſus Chriſt, à qui nul ne peut

eſtre ſans auoir eſté abbruué de ſon Eſ

prit, qui eſt un Eſprit Saint, & Conſo

lateur, Allez, miſerable; Allez; & ne

trompés plus ni vous ni autruy ſous qe

faux maſque. Eloignez-vous de ce ban

quet ſacré, qui n'eſt preparé que pour

les ames ſinceres. Mais non, pecheur;

Ne vous en allez pas. Reuenez plûtoſt

au Seigneur, qui vous appelle depuis ſi

longtemps envain. Iettez vous à ſes

pieds, & lui criés miſericorde. Il eſt

encore temps , pendant que ce jour

eſt nommé. S'il vous reſte quelque

eſtincelle de bon ſens, renoncéz à vos

mauuaiſes voyes;& apres auoir puri

fié par vne foy & une repentance ve

rita
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ritable ce cœur , qui iuſques ici a eſté

ingrat & deloyal à ſon Maiſtre, je vous

ermets ſous cette condition d'appro

cher de cette table; & ſi vous le faites

ainfi, je vous promets que vous y trou

uerez la gueriſon de vos maux; Et Dieu

vueille que ce ſoit ici voſtre Pentecô

te , le jour bien-heureux , qui verſe

en vôtre ame cet Eſprit diuin, ſeul ca

pable de rafraiſchir & de conſoler &

de ſanctifier les pecheurs. Dieu vueil

le, Freres bien-aimés, qu'y apportant

ces ſainctes & legitimes diſpoſitions

nous receuions tous enſemble de la

coupe du Seigneur le bruuage cele- .

ſte qui nous y eſt preſente ; que nous

en ſentions, & auiourd'huy & tous les

jours de noſtre vie la vertu & l'efficace

· ſalutaire : Qu'il nous change tout en

tiers : Qu'il chaſſe de nos ames les

ſoucis & les ſollicitudes du monde,

les vices , & leurs conuoitiſes ; Qu'il

épande la paix & la conſolation de

leſus Chriſt, l'eiperance de ſon ciel,

& l'aſſeurance de ſon Royaume : Si

bien que contens de ſa coupe diui

ne nous mépriſions genereuſement

O o ij
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, celle, dont Babylone enyvre ſes cie

toyens, & abhorrant ſes fauſſes & pre-

tendues delices, nous sourions con

ſtamment vers le but& le prix de nôtre ,

vocation d'enhaut ; & paruenions en

fin quelquejour à la parfaitejouïſſance

de cet autre vin nouueau, viuifiant &

immortel, dont la Ieruſalem myſtique

ſera eternellement abbruuée dans le

Royaume des Cieux.Ainſi ſoit il.

SER MON

|
-
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· Pourle Lundy lendemain

- de la Pentecoſte.

Prononcé le 9, jour de Iuin 163I.
-,

• Sur le Pſeaume CX. 2.3.

Verſ 2 Le Seigneur tranſmet tra de Sion

· le ſceptre de taforce, diſant, Seigneu

rie au milieu de tes ennemis.

3. Ton peuple, ſera un peuple plein de

franc vouloir au ieur que tu aſſemble

ras ton armée en une ſainte pompe.

La rosée de ta ieuneſſe te ſera produite

de la matrice del'aube du iour.

$ P R E s auoir ouï comment -

#) le Seigneur Ieſus enuoya du

jciel le don du Saint Eſprit à

* ſes Apôtres, j'ay pensé, Fre

res bien-aimés, qu'il ſeroit à proposde

- O o iij
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mediter auiourd'huy les ſuites de ce

grand miracle , & de conſiderer pour

cet effet cet oracle de l'ancienne al

liance ; oùvous les veprez auec éton

nement repreſentées diſtinctement

mille ans auant leur euenement,Signe

euident, que cet Eternel, qui les auoit

predites auant le temps , eſt celuy-là

meſme qui les a accomplies en leur

temps. Car le Prophete ayant mis le

Chriſt ſon Seigneur & le nôtre, à la

droite de Dieu ſon Pere dans une ſou

ueraine gloire, décrit maintenant dans

le deuxiefme verſet, quel dcuoit eſtre

le progres de ſon empire ; & puis dans

le troiſieſme verſet quelle ſeroit la na

ture & la naiſſance de ſon peuple. Ce

ſont les deux articles que nous traitte

rons en cette action, s'il plaiſt au Sei

gneur. Le premier eſt couché en ces

mots; Le Seigneur tranſmettra de Sion le

ſceptre de ta force,diſant, Seigneurie au

milieu de tes ennemis. Ie preſuppoſe ce

que vous ſauez tous,que c'eſt au Chriſt

que le Pſalmiſte parle en ce lieu. Il lui

attribue une force royale, qu'il ſignifie

par le ſceptre, l'une des marques de la

royau
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royauté : & il dit, que ce ſera en Sion,

qu'il commencera à l'employer ; mais

· que de là il eſtendra ſes exploits au

long& au large, domptant ſes enne

mis & regnant au milieu d'eux. Les

Iuifs entendent par le ſceptre de

Chriſt une puiſſance temporelle , qui

conſiſte en de groſſes armées condui

tes par de grands Capitaines , auec

vne adreſſe & un courage extraordinai

re pour entreprendre & conduire la

guerte heureuſement. Mais puis que

le Chriſt eſt un Roy ſpirituel, & que

ſon empire eſt le royaume des cieux (cö

me les luifs l'appellent eux meſmes)

c'eſt une choſe bien eſträge,qu'ils n'ay

ent pas recönu que ſon ſceptre doit auſ

ſi eſtre de meſme nature, non terrien &

humain,mais celeſte & diuin. S'ils dai

·gnoyent écouter les autres Prophetes,

· ils pourroyent auſſi en apprendre cet

te verité.Car Eſaïe & Michée prophe

tizant preciſément la choſe, dont il eſt

ici queſtion, diſent que la Loyſortira de .

Sion,& la parole du Seigneur de Ieruſalé ;#.

comme pour expliquer ce que Dauid 2

' auoit ici exprimé plus obſcurement, &

O o iiij
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en general ſeulement, ſous la parole

metaphorique d'vn ſceptre, en diſant,

que le ſceptre du Meſſie ſera tranſmis de

sion. Ce ſceptre donc ici attribué au

Meſſie, eſt ſelon ces deux autres Pro

phetes, non la puiſſance terrienne &

charnelle , que les Iuifs s'imaginent,

mais la loy & la parole du Seigneur.'Et

， ， ， ſi vous deſitez ſauoir quelle eſt cette

loy & cette parole , que le Meſſie fera

ſortir de Sion, Eſaïe vous le montre

ailleurs ſi clairement,qu'il nenous laiſ

ſe aucune occaſion de douter; quand il

#ſººt 1 fait ainſi parler le Meſſie; Le seigneur
3 • m'a bint (dit il)pour euangeſizer aux de

bonnaires ; Il m'a enuoyé pour medeciner

ceux qui ont le cœur froiſé; pour publier

aux captifs liberté,& aux priſonniers vu

uerture de la priſon. D'où il paroiſt que

la doctrine duMeſſie deuoit eſtre toute

autre que la loy Moſaïque, qui ne pro

met la vie qu'aux juſtes; & denonce la

mort à tous les pecheurs. En effet vous

ſauez,que Ieremie predit expreſſémét,

que leChriſt traittera auecque les Iſraë- .

lites une alliance nouuelle; toute autre

que la Moſaïque, qui deuoit par conſe

quent

Ier.jr. 31.
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quent eſtre aneantie pour faire place

à l'autre. Et que le mot de loy, qu'Eſaïe

& Michée ont employé dans ce diſ

cours, ne vous trouble point. Car l'E

criture s'en ſert ſouuent pour ſignifier

en general une doctrine , de quelque

nature qu'elle ſoit, & meſme celle de

la grace nommément, directement op

poſée à la loy deMoïſe, comme quand

le Pſalmiſte dit,que la loy de l'Eternelre

ſtaure l'ame, effet, qui nc peut conue

nir qu'à la ſeule doctrine de grace, &

non à la loy de Moïſe. Ici donc tout de

meſme, quand l'Ecriture dit, que la loy

ſortira de Sion, elle entend ſimplement,

que la doctrine, ou l'enſeignement, &

comme elle s'en explique incontinent,

laparole duSeigneur,ſortira de Sion;c'eſt

à dire l'Evangile,que le Saint Eſprit ſi

gnifie fort ſouuent pat ces mots, la pa

role de Dieu, ou du Seigueur. Ainſi leſce

ptre de la force du Chriit n'eſt autre cho

ſe que la doctrine, qu'il deuoit publier

au monde ; doctrine à lui particuliere,

& tres-differente de la loy publiée par

Moïſe au vieux Iſraël. Le Pſalmiſte

dit donc que ce ſceptre de la force da

· º

Pſ. 19.8.



582 SE R M o N XV. povR LE

Meſſie , c'eſt à dire ſon Euangile, ſera

tranſmis de Sion. Eſaïe & Michée di

ſent au meſme ſens, que la parole du Sei

gneur ſortira de Ieruſalem. Il n'y a per -

ſonne, qui ne ſache que Sion eſt le nom

d'une montagne encloſe dans la ville de

Ieruſalem , ſur une partie de laquellee

ſtoit bâti le temple, le ſiege & le domi

cile ſacré de toute la religion Iudaïque,

C'eſt donc à ce lieu preciſément; que

ces trois hommes de Dieu promettent

cette gloire,que la doctrine du Meſſie -

y ſeroit premierement publiée , que

cette eau celeſte, dont il deuoit arrou

ſer l'vniuers , commenceroit à couler

de là,comme de ſa ſource; Conformé

Ag. ..9. ment aux autres Prophetes, qui diſent,

ºº3 r que la gloire du ſecond temple ſeroit

plus grande que n'auoit eſté celle du

premier , aſſauoir d'autant que l'Euan

gile y ſeroit premierement preſché, &

que le Chriſt attendu & cherché par

les fideles y feroit ſon entrée. C'eſt là

qu'il faut rapporter tous les auantages

que les Ecritures anciennes donnent à

ce lieu, tous fondés ſur ce point, que le

deſir des nations , le propitiatoire du

pcuplcs
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3

peuple de Dieu, le ſalut d'Iſraël, & du

monde, y deuoit eſtre un iour reuelé.

Et comme aujourd'hui nous celebrons

le ciel , y portant nos yeux & nos

cœurs; parce que c'eſt de là que nous

attendons le Chriſt ; ainſi les anciens

fideles loüoyent, & admiroyent Ieru

ſalem, y preſentoyent leurs ſacrifices, y

tournoyent leurs penſées, & les yeux

meſmes de leurs corps , quelque loin

qu'ils en fuſſent;parce que c'eſtoit de là

que le Chriſt leur deuoit eſtre mani

feſté. Mais les Prophetes ſignifient de

plus, que le ſceptre du Meſſie s'éten

droit bien loin au delà de Ieruſalem,

en diſant les uns, qu'il ſortira de Sion,&

l'autre, qu'il en ſera tranſmis; ces paro

les nous montrant euidemment, que la

diſcipline du Meſſie apres auoir reten

ti en Sion, ſeroit publiée par tout, &

iettée de là, comme de ſon centre,bien

loin dans le reſte du monde ; ſelon les

autres oracles du vieux Teſtament, qui

diſant que Dieu au temps du Chriſt

enſeignera toutes les nations touchant

ſes voyes, & les fera cheminer par ſes

ſcnticrs. Et afin qu'aucun ne ſe figuraſt
:

-

Eſa.2.3.
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que cette parole ne ſeroit qu'un vain

bruit en l'air, le Pſalmiſte ajoûte en ſui

te,que le Pere fera Seigneurier le Chriſt

au milieu de ſes ennemis; ce qui marque

l'efficace admirable de ſa doctrine ce

lefte. Et ces paroles ſe peuuent enten

dre en deux faſſons,L'une qu'il dompte.

1a ceux qui par le paſſe auoyent eſté ſes

ennemis, les rangeant à ſon obeïſſan

ce, & d'ennemis qu'ils eſtoyent ſe les

rendant ſujets.L'autre que ſon empire

ſera comme enclaué dans les terres dc

ſes ennemis; qu'il aura & conſeruera

miraculeuſement des ſujets au milieu

de fes adverſaires, malgré leur rage &

leur puiſſance. Voila quelle eſt la pre

diction du Prophete. Conſiderons-en

maintenant l'accompliſſement en nô

tre Seigneur Ieſus Chriſt. Premiere

ment vous le voyez apporter au mon

de une parole telle, qu'Eſaïe auoit re

preſentê celle du Meſſie , aſſauoir la

doctrine de la grace, la remiſſion des

pechés , & la delivrance des captifs.

Secondement vous voyez qu'il s'en

ſert, comme de ſon ſceptre , n'ayant

employé pour fonder , accroiſtre &

1

GQIl -
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conſeruer ſon empire autre arme que

ſon Euangile , ſon vnique puiſſance à

ſalut & à condannation. En apres c'eſt

de Sion, qu'il tranſmit ce ſceptre my

ſtique. Car ce fut là premierement,

que ſon Euangile commença d'étre

publié le iour de là Pentecôte par la

bouche de Saint Pierre ; incontinent

que lui & les autres Apôtres eurent eſté

reueſtus de la vertu d'enhaut. Et pour

le bien entendre il faut ſauoir, que l'E

uangile eſt la predication du ſalut ac

quis par la mort & la teſurrection du

Meſſie , auec l'aneantiſſement de la

loy & du ſeruice charnel des Iuifs. Or

il cft clair que cette doctrine n'a ja

mais eſté preſchée aux hommes auant

l'Aſcenſiö du Seigneur. Auant cejour

là elle eſtoit bien predite;mais elle n'e

ſtoit pas annoncée. D'où vient queIe

ſus Chriſt diſoit lui-meſme durant les

jours de ſa chair , que le royaume des

cieux (c'eſt à dire l'eſtat du Meſſie) eſtoit Matth4:
proche, ſigne euident, qu'il n'eſtoit pas#& 1o

encore eſtabli , ni par conſequent l'E. #ue 1e.,.

, uangile publié ; puiſque l'Euangile,&

l'eſtat du Meſſie ( c'eſt à dire l'Egliſe

• --
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Luc 24.

l 9•

Chreſtiene (s'entretiennent neceſſai,

rement. Iuſques là la Pentecôte de

Moïſe demeura ſur pied , & ſon tem .

ple, & tout ſon ſeruice. Mais alors pro

prement, dans cette grande aſſemblée

de toutes les nations de la tetre , &

dans l'audience (s'il faut ainſi dire) de

tout l'univers, l'Evangile ſortit en lu

miere. Ce diuin ſceptre du Meſſie pa

rut en la main de Ieſus Chriſt , & du

premier coup qu'il frappa, rengea trois

mille perſonnes à ſon obeïſſancc, bat

tiſées immediatement en ſon Nom, Et

voila pourquoy Ieſus avant que de

monter au ciel, commanda expreſſé

ment à ſes Apôtres de demeurer en

Ieruſalem juſques à ce qu'ils fuſſent

reveftus de la vertu d'enhaut; diſpo

ſant par ce moyen les choſes à l'ac-.

compliſſement de cette Prophetie, afiu

ue la repentance & la remiſſion des

pechez fuſt preſchée en ſon Nom à

toutes nations en commençant ( dit- il)

depuis Ieruſalem. En quatrieſme lieu

cette parole preſchée en Sion , fut de

là tranſmiſejuſques aux bouts de la ter- .

re. Car en ſottant de Ieruſalé elle coula

premie
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premierement dans tout le païs de la

Iudée , & de Samarie ; & de la s'é

pandit au loin, & au large,vers le Midi

& le Septentrion,vers l'Orient,& l'Oc

cident; de ſorte que Saint Paul nous

témoigne, que des ſon temps l'Evan

gile auoit eſté preſché dans tout l'uni

vers ;c'eſt à dire, en toutes les regions

de la terre habitable,qui eſtoyent con

nuës alors. Enfin ce ſceptre exploita a

uecque tant d'efficace que le Seigneur

Ieſus Seigneutia au milieu de ſes enne

mis. Car premierement il fut recon

nu & adoré par ceux qui le haïſſoyent

auparauant,c'eſt à dire, par les Payens,

qui ayant eſté juſques - là eſclaues du

diablc& des idoles, receurent alors le

joug du Seigneur, & embraſſerent la

profeſſion de ſon ſeruicc. Puis apres il

faut encore confiderer, que les fideles,

en qui conſiſtoit ſon regne. viuoyent

an milieu de ſes ennemis,des Iuifs & des

Payens, qui les haïſſoyent & perſecu

toyent à route outrance. Et neant

moinsau milieu de tout cela il n'a pas

laiſſé de conſerver ſon regne; commo

un Daniel dans la foſſe des lyons, ou
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comme les trois enfans Ebreux dans la

fournaiſe de Babylone; & le conſerve

ra en lameſme ſorte iuſques à la fin des

ſiecles. Ainſi ce que dit le Prophete,

que le chriſt Seigneurieau milieu de ſes

ennemis, conuient tresparfaitement au

Seigneur Ieſus, auſſi bien que tout le

reſte de cette Prophetie.Venons main

tenant à ladeuxieſme partie, & conſi

rons ſi ce que le Pſalmiſte y pre

dit de l'Egliſe de Meſfie conuient auſſi

proprement à l'Egliſe de nôtre leſus.

· Il nous repreſente prcmierement la

qualité de cette Egliſe ; & puis ſa pro

duction & ſon eſtabliſſement; Ton peu

ple (dit-il parlant au Chriſt)ſera vnpeu

ple defranc vouloir. Il eſt clair, que par

le peuple de Chriſt, il entend la multi

tude de ceux qui lui obeïſſent, & le re

connoiſſent pour leur Seigneur. Il leur

· donne le nom de peuple ; pour ſignifier

l'union qu'ils autót les uns auecque les

autres, viuans ſous vn meſme chef , &

ſous memes loix , & aſpirans tous en

ſemble à une meſme fin. - Car nous ap

pellons peuple une multitude de gens

unis par les liens communs d'une meſ

- IIl6º
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me police, & d'une meſme forme d'é

tat. Mais il ajoûte que ceſera un peuplé

plein defranc vouloir.La parole ainſi tra

duite, veut dire en la langue Ebraïque

ce qui ſe donne de nôtre bon gré, & eſt

ſouvent employée pour ſignifier les of

frandes que les fideles du vieux Tcſta

ment faiſoyent à Dieu de leur propre

mouvementſans y eſtre obligez par au

cune des ordonnances de Moïſe. Ainſi

donc le Prophete nous enſeigne , que

les ſuiets du Meſſie s'aſſujettiroyent à

ſon ſceptre volontairement & fran

chement ; non, comme la plus grand'

part des peuples , qui ne ſe ſoûmettent

à leurs Princes, que par contrainte, y

étans forcezmalgré qu'ils en ayent, par

la terreur de leurs glaives, qui peuvent

bien violenter les corps , &,arracher

aux hommes une obeiſſance feinte,

mais non gagner leurs cœurs, & y met.

tre une vraye & ſineere deuotion à leur

ſervice. Mais le Prophete remarque

particulierement le temps auquel ce

la arriuera, au iour (dit-il)que tu aſſem

bleras ton armée en uneſainte pompe.L'E

criture nous repreſente par tout , que

| -- Pp
/
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le Chriſt combattra pour remporter la

victoire de ſes ennemis ; à raiſon de- .

quoy elle compare ceux dont il ſe ſer-

uira pour ce deſſein, à une armée com

· posee de divers ſoldats, tous ralliez en

. ſemble ſous ſes enſeignes. Le Prophete

dit donc que quand il mettra ſes gens

enſemble pour les mener à cette guer

re ſainte, ſon peuple ſe montrera plein

de bonne volonté pour le ſuivre , &

prendre part dans ſes travaux. A peine

" eſt-il beſoin, mes Freres, que nous ap

, pliquions ces choſes aux diſciples da

nôtre Iefus , étant ſi euident qu'elles

leur appartiennent proprement , que

nul ne le peut ignorer. Car premiere

ment ils ne font qu'un meſme peu .

ple, dependant tous d'un meſme chef,

uni par cent liens ſi étroits, que l'hi-

· ſtoire ſainte en vient iuſques à dire,

A#.4.32 qu'ils n'étoyent tous qu'un meſme cœur, &

une meſme ame; leur Maiſtre leur ayant ,

ordonné d'auoir , non ſeulement meſ

mes loix & meſme police, mais auſſi

|

meſmes pensées & creances , meſmes

affections & paroles,& d'eſtre conſom

· més en une parfaite unité ſemblable

l · s autant
\ .
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autant qu'il ſe peut à celle qu'il aauec

que le Pere. D'où il paroiſt que ceux

qui font bande à part ne ſont point ſes

ſuiets, quelque pretexte qu'ils en pren

nent , & qui n'entretiennent aucune

communion auec ceux qui font une

vraye & ſincere profeſſion d'eſtre ſes

ſerviteurs. Mais ce qui ſuit, que le peu

ple du Chriſt eſt un peuple de franc vou

loir , à quel autre peuple convient

mieux , qu'au peuple de noſtre Ieſus?

Car pour le faire ſien il n'uſa d'aucu

ne contrainte : il n'y employa iamais

ni la fraude ni la force : mais la ſeule

perſuaſion de ſon excellence & de ſa

diuinité. Meſme pour éloigner tout

ſoupçon de violence , il voulut que la

predication des ſiens, par laquelle il

perſuada les hommes de ſe donnet à

lui , fuſt ſimple & groſſiere, & dénuée

de tous les avantages de l'eloquence

mondaine , afin qu'il ne ſemblaſt qu'il

euſt par cette ſorte d'attraits, naturelle

ment tres-puiſſants ſur nos ames, ra

ui & enlevé leurs cœurs malgré eux. .

Ils ne le ſuivoyent ni pour la crainte

des maux&des diſgraces que les hom
*

# Pp ij
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mes apprehendent en la terre, ni pout

l'eſperance des biens & des commodi

tés qu'ils y convoitent. Tant s'en faut

que Ieſus les menaçaſt du premier s'ils

ne le ſuivoyent , ou leur promiſt le ſe.

cond s'ils le ſuivoyent , que tout au

contraire il leur denonçoit d'abord,

qu'en s'attachant à ſa diſcipline ils

ſouffriroyent toute cette ſorte de

maux , & ſe priueroyent de tous les

biens de cette nature. Ils ne tenoyent

donc à lui, que par la perſuaſion de ſa

verité, qui ſeule ployoit leurs volontés

à l'aimer; tout ſon empire ſur eux n'é

tant fondé que ſur une ſainte & ferme

& entiere agreation de ſa doctrine. Ia

mais il n'y eut de peuple ſemblable à

celuy-ci. Car quant aux peuples unis

dans les ſocietés ciuiles , vous ſavez

que c'eſt ou la terreur d'un conque

rant, ou la neceſſité de quelque autre

force étrangere, qui les reduit en cette

forme, où l'autorité des loix & des ar

mes publiques les retient puis apres

bon gré malgré qu'ils en ayent. Et pour

l'union des peuples dans les religions

humaines , vous n'ignorez pas non

- plus,
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plus, que c'eſt la puiſſance des meſmes

magiſtrats, qui l'établit, & qui la main

tient. Ainſi jadis parmi les Payens cha

que Prince & chaque Etat donnoit à

ſes ſujets telle religion que bon lui

ſembloit , & la publioit & conſervoit

au milieu d'eux auecque le meſme

glaive qui y avoit mis l'ordre ciuil. Iu

piter & Baal & toutes les fauſſes diui

nités y étoyent ſervies, non par la ſoû

miſſion volontaire des hommes , mais

par la diſpoſition neceſſaire des loix

ubliques , auſquelles on ne pouuoit

reſiſter ſans ſe perdre. C'eſt en la meſ

me ſorte & par les meſmes moyens,

ue Mahomet s'eſt fait un peuple,plan

tant ſa ſeduction parmi les hommes,

non par la perſuaſion, mais par la for

ce, traiſnant les glaives & les armées,

le meurtre & le carnage par tout, où il

s'eſt addreſſé. C'eſt auecque la meſme

methode que le Pape a fondé, & qu'il

maintient encore aujourdhuy ſon em

pire. Si on l'avoit dépouïllé des fa

ueurs, & des auantages du monde , de

ſes croſſes & de ſes mitres, de l'abon

dange & des delices, de ſes benefices,

- Pp iij
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& de tant de biens terriens, par l'eſpe

rance deſquels il attire & retient les

hommes ; Si on l'auoit deſarmé de ſes

foudres , qu'il appelle , de ſes coû

teaux , & de ſes fouëts; Si onauoit ab

batu ſes gibets , & éteint ſes feux, &

aboli les horreurs de ſon Inquiſition;

ſi on ne lui laiſſoit pour l'auancement

de ſon regne, que la nue & ſimple pre

dication de ſa doctrine; on le verroit

au premier iout ſans ſujets. Il n'y eut

iamais de peuple , auquel convint ſi

mal qu'au fien, ce que le Prophete dit

ici du peuple du Chriſt, Son peuple eſt un

peuple defranc vouloir. D'où vous pou

uez aſſez iuger de vous meſmeuf, de

quel droit & auec quelle raiſon le Pa

pe appelle ſon peuple l'Egliſe de Ieſus

Chriſt. I'aiouſteraiſeulement,qu'il pa

roiſt d'ici , que tous ceux qui employ

ent lesarmes & la violence , & autres

moyens humains pour auancer la reli

gion , ſont en ce point mauuais diſci

ples de Ieſus Chriſt, Car il veut un

peuple volontaire, qui ſe ſerue par ſon

iugement,& non par vôtre contrainte.

Il veut devoir ſon empire, non à voſtre

- violence»

-



L EN DE MA 1N D E PENTE c. 595

violence , mais à ſa propre excellence.

En effet c'eſt l'outrager & le reduire

au nombre des fauſſes diuinitez , de lui

faire mendier le ſecours de nos fineſ,

ſes, ou de nos violences pour s'établir

entre les hommes ; comme s'il n'auoit

pas en ſa naïve beauté & verité aſſez

d'attraits pour ſe faire aimer & croire.

Ie dirai encore ce mot, que bien que

la religion publiée par Moïſe fuſt vraye

& diuine ; neantmoins le peuple qu'el

le uniſſoit en une meſme creance , n'é

toit pas un peuple defranc vouloir,com

me eſt celui du Seigneur Ieſus. Car l'e

ſprit de ſervitude regnoit au milieu

d'eux , comme Saint Paul nous l'a ap-Rºmºis

pris,& comme la choſe le dit aſſez d'el

le meſme ; étant clair, que la loy ſubiu

les hommes , non tant par la beau

té & l'excellence qui reluit dans ſes

ordonnances , que par la terreur de

ſes menaces épouuantables, & par les

attraits mercenaires de ſes promeſſes;

Au lieu que Ieſus Chriſt nous mon

trant ſes beautez infinies allume en

nous par cette veuë une amour tres-vo

lontaire, qui ſansauoir égard à aucune

· · Pp iiij- --
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temporelle retribution ſoit contre la

rebellion, ſoit pour l'obeiſſance, em

braſſe & ſert ardemment cette adora

| ble diuinité ; tenant pour tout aſſeuré,

ue ne la point ſervir eſt le plus grand

de tous les malheurs du monde , &

qu'il n'y a point d'état plus heureux

que de l'adorer & de la ſervir ardem

ment & conſtamment. Soit donc con

clu, que les ſeuls Chrétiens ſont veri

tablement le peuple de franc vouloir, dót

»arle ici le Prophete. Mais il dit , que

cette diſpoſition volontaire parut par

ticulierement en eux, lors que le Chriſt

| aſſembla ſon armée en une ſainte pompe.

· Car leSeigneur Ieſus , comme vous ſa

uez, ne laiſſa pas croupir dans l'oiſiue-,

té ce peuple franc & deliberé, qu'ib

crea admirablement par la predica

· tion de ſa parole. Il l'enroola auſſi toſt ,

pour une guerre dure & laborieuſe, lui

mettant en teſte des ennemis furieux,.

grands en nombre & en forces , les de

mons& les hommes, armés de tout ce

qu'ils ont de plus terrible. Il lui donna ,

cómiſſion de combattrc tout l'uniuers,.

de le ranger ſous ſes loix , & de met
tTG

l

|

|
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tre par terre toute hauteſſe qui s'eſleue

contre ſa Maiefté. C'eſt cette admira

ble troupe de Chrétiens,que le Prophe

te nomme ici l'armée du Meſie. Car ce

fut auecque leur main qu'il attaqua, &

qu'il veinquit toute puiſſance enne

mie. Il aſſembla premierement cette

genereuſe armée ſur la montagne de

Sion , quand les Apôtres remplis de

l'Eſprit de leur Maiſtre, & tout à coup

changez en lyons , attaquerent hardi

ment l'ennemi, le Iuif & le Payen; &

rangerent l'un & l'autre à la raiſon.

| Depuis autant de fois, que le Seigneur

Ieſus a voulu faire quelque exploit

ſemblable, il a aſſemblé des armées de

meſme nature , comme du temps de

nos Peres nommément, pour tirer ſon

peuple de la ſervitude où il étoit ; & à

telles occaſions il ne lui manque ia

mais des gens de franc vouloir. Quant

à la ſainte Pompe,dont il parle,elle com

prend deux parties ; l'une propre aux

Apôtres & aux fideles de leur temps,

qui conſiſte en ces dons extraordinai

res du Saint Eſprit , dont l'Egliſe fut a

lorsbattisée, des miracles, des langues,

"e
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des gueriſons, & d'autres ſemblables.

Ce fut comme la premiere montre de

cette armée celeſte. L'autre partie de

ſa pompe , qui l'accompagne toûjours

inſeparablement , c'eſt ſa gloire ſpiri

tuelle; qui conſiſte en ſa ſainteté , en

une pieté ardente enuers Dieu , une

charité incroyabie enuers les hom

mes, une foy inuincible, une parience,

une humilité, une douceur vrayement

Chtétienne. Sa pompe n'eſt autre cho

ſe que l'éclat de toutes ces belles ver

tus. Car qu'auoit- on iamais veu de

ſemblable au monde ? Où eſt la philo

ſophie, la ſageſſe, ou la diſcipline, qui

ait cheminé auec une telle magnifi

cence : On voyoit de pauvres hom

mes ſortir par milliers des abyſmes de

l'ignorance& du vice , transformés en

un moment par cette doctrine diuine

receuoir un nouueau courage , portet

· leurs deſirs vers le ciel, dédaigner tout

ce qui éclatte en la terre , aimer tous

les hommes , iuſques à ceux-là mefa

mes , qui les perſecutoyent le plus

cruellement , mépriſer toutes les cho

ſes humaines , iuſques aux plus natu

- - relles,
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relles, & vivre dans le mondecomme

des Anges, auec une pureté de mœurs

non 1amais veue n1 ou1e aupatauanr.

Chers Freres , voila quelle eſt cette

pompeſainte de l'armée du chriſt. Rete

nons-la ie vous prie pour nôtre Egliſe,

| & laiſſons de bon cœur au Pape celle

qu'il allegue pour marque de la ſien

ne , une pompe ou profane ou vainc;

toute charnelle& terrienne, & qui ne

donne que dans les yeux de la chair.

Que le dehors de nôtre condition ſoit

vil& mépriſable, tant que l'on voudra,

pourveu que le dedans ſoit pur; que la

foy& l'eſperance, que la charité & la

patience y reluiſent. Laiſſons le clin

quant, & les pennaches, & les dorures,

& les autres vanités aux ſoldats du

monde. Dans l'armée de Ieſus Chriſt,

c'eſt aſſez d'auoir du cœur & de bon

nes armes : une amereſoluë de ſouffrir

tout pour la gloire de ſon chef, & de

perdre pluſtoſt la vie, que ſes bonnes

t'#G3CS.

| Mais il eſt temps de conſiderer la fin

du troiſieſme verſet du Pſalmiſte , où

| ſous l'image d'une belle ſimilitude ; il
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nous repreſente la naiſſance & les

premiers établiſſemens de l'Egliſe

Chrétienne ; La rosée de ta jeuneſſe (lui

dit-il) te ſera produite de la matrice de

l'Aube du jour. Le ſens de cette compa

· raiſon en reuient là, que le peuple du

· Meſſie plein d'une jeune & atdente

vigueur naiſtra ſoudainement contro

l'attente du monde en une ttes-gran

de abondance, & d'une faſſon merveil

leuſe ; comme une menuë rosée, que

l'aube de quelque belle journée épand

fi dru ſur la terre, qu'en un moment

tout en eſt couvert.La rosée de ta jeuneſ

ſe, dit le Prophete. Il meſle les deux

parties de ſa comparaiſon l'une auec

que l'autre , qui eſt une maniere aſſez

ordinaire aux bons écriuains tant ſa- .

crés que profanes. Car au lieu de dire

diſtinctement ; Ainſi que la roſée eſt

produite par l'aube dujour , de meſme

auſſi ſera produite tajeuneſſe ; il a enve

loppé les deux parties enſemble, en di

ſät, Ia rosée de ta jeuneſſe te ſera produite

par l'aube du jour.Par la jeuneſſe duChriſt,

il entend non l'age de ſa perſonne, mais

lepeuple de ſon état ; ſes jeunes gens ;

COIIlIIlC
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comme quand nous diſons , que toute

la ieuneſſe d'une ville eſt allée à la

guerre.Ce nom convient parfaitement

bien aux diſciples de jeſus Chriſt. Car

premierement ils doiuent ſelon ſon

commandement exprimer dans leurs Matth.

mœurs le naturel des enfans, & en a-**

uoir l'humilité, la naïveté,& la ſimplici

| té. Puis apres ils ont dans leur état ſpi

rituel cette meſme ardeur , ce meſmc

fèu & courage,qui paroiſt naturellemét

en cet age;l'onction celeſte,dont ils ont

été arrouſés, les reueſtant d'une force

nouuelle,qui pour la gloire de leur Mai

ſtre leur fait mépriſer les plus mortels

dangers , & entreprendre hardiment

les choſes les plus difficiles. Il n'y a rien

de vieux ni de caduc dans l'armce du

Seigneur. C'eſt une roſée de jeuneſſe;

des gens verds, frais, & vigoureux , à

qui un ſang vif& ardent boût dans les

veines. Si vous en voulez voir la preu- .

ue liſez l'hiſtoire de leurs exploits, tant !

de leurs genereuſes entrepriſes, que de

leurs glorieuſes ſouffrances. Vous n'y

| verrez que des mouuemens dignes de

la plus ardentejeuneſſe. De plus,bien .
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qu'il y en ait entr'eux qui ſont vieux

en Adam, c'eſt à dire, eu égard à leur

naiſſance charnelle ; neantmoins ils

ſont tous ieunes en Chriſt, tous nou

uelles creatures, enfans nagueres nais,

· fraiſohement éclos du ſein de ſon

Euangile, & deſon Batteſme. Cartout

le temps qu'ils paſſent en la terre n'eſt

que leur enfance ; Ils ne viendront à

leur age viril, qu'en l'autre ſieele. Dans

ce monde les hommes ſont vieux dés

cinquante ou ſoixante ans, & ne ſont

ieunes que iuſques à trente; parce que

leur vie entieren'en dure que ſoixante

&dix ou quatre vint. D'un tout ſi petit

les parties ne peuuent eſtre que fort
courtes. Mais la vie du Chrétien étant

toute l'eternité, apres un & pluſieurs

ſiecles s'il en viuoit autant ſur la terre,

il ſeroit encore ieune : parce que ce qui

lui reſte à vivre, ſeroit infiniment plus

long que ce qu'il auroit veſcu. Et meſ

mes à parler proprement ſa vie entie

·re n'eſt qu'vne ieuneſſe perpetuellez

touſiours incomparablement plus éloi

gnée de ſa fin, que de ſon commence

ment : parce qu'elle acommencé, mais

- - - - elle
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elle ne finira lamais. Et c'eſt la dernie

re raiſon , pourquoy les diſciples de Ie- #

ſos Chriſt ſont nommés jeunes ; parce

qu'ils ſont immortels par le benefice

de leur Seigneur. Car comme l'Ecri

ture nomme vieux ce qui eſt periſ

ſable & ſujet à changement , & com

me dit l'Apôtre, ce qui eſt pres d'eftre*** º

aboli ; ainſi elle appelle nouveau ce qui

eſt permanent à iamais , immortel &

incorruptible. Le Pſalmiſte predit

donc que cette ſainte ieuneſſe naiſtra,

comme fait la rosée du ſein de l'aube

du iour; ſignifiant par cette comparai

ſon , que le peuple du Chriſt viendra

ſoudainement au monde en une gran

de & merveilleuſe abondance. Car l'E

criture employe cette ſimilitude de la

rosée en ce ſens ; comme quand Cuſçaï

conſeille à Abſalom de faire une groſ

ſe armée , aſſemblant tout Iſrael en

nombre comme le ſablon de la mer;

Et alors (dit-il) ton Pere s'étant retiré en º .

quelque lieu que ſe puiſſe eſtre, nous nous"

zetterons ſur lui, ainſi que la rosée tôbe ſur

la terre. Ici ſemblablement, la rosée de

ta ieuneſſe te ſera produite ; c'eſt à dire

$ * -
-
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u'elle naiſtra tout à coup en uneauſſi

grande abondance , que la rosée qui

tombe ſi dru au lever du iour , qu'elle

mouïlle en un inſtant tontos les fleurs

& les herbes de la terre. Michée le re

Mict.r7.preſente auſſi auecque la meſme image; .

- Le reſte de Iacob (dit-il) ſera comme la

· " rosée quivient de l'Eternel, & comme une

Eſa. 4.1.pluye menuë ſurl'herbe.Mais Eſaïe le pre

#,é º dit clairement, & ſans le nuage d'aucu

- ne figure,commandantà l'Egliſe d'élar

gir ſes tentes ; dautant que ſon peuple

ſera grandement multiplié , des pais&

des nations entieres lui naiſſant en un

ſeul iour ; Or n'eſt-ce pas ce quia eſt6

accompli punctuellemcnt dans la pro

duction des diſciples de Ieſus ? Car auſ

ſi toſt que ce diuin Soleil de iuſtice eut

blanchi le ciel de l'aube de ſon leuant,

il verſa ſoudainement en la terre cette

rosée myſtique d'une jeuneſſe fraiſche

& vigoureufe, qui baigna tout l'uuivers

en peu de temps, s'élevant incontinent

· une infinité de gens qui s'aſſuiettirent

à ſon ſceptre dans toutes les parties

du monde. Il paroiſt par l'hiſtoirc des

Apôtres , que vint & trois ans ſcule

- ment

·
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ment apres la premiere publication de

l'Euangile dans Sion , tout etoit desja

plein de Chrétiens, non ſeulement en

Iudée, en Syrie, Phœnicie, Arabie, &

autres Prouinces voiſines; mais auſſi en

l'Aſie, en la Macedoine , en la Grece,

en l'Efclavonie, en l'Italie, meſme iuſ

ques au fonds de l'Occident. Et un au- Tacite

teur Payen viuant en ces temps-là té

moigne , qu'en l'onzieſme année de

l'empire de Neron, c'eſt à dire trente

& un an ſeulement apres l'aſcenſion

de Ieſus Chriſt au ciel, Rome fourmil

loit desja toute de Chrétiens, & enui

ron cent ans apres nous les oyons eux

- *

- , *

Teytull.

- 2 • ſon

meſmes diſans aux Payens , qu'ils ont A la，

rempli toutes leurs demeures , leurs e 1 ér 37

maiſons, leurs iſles , leurs palais, leurs

villes , & leurs bourgs. Si vous nous

chaſſez (aioûtent-ils) vous demeurerez

vous meſmes étonnez de vôtre ſolitu

de. Mais le Prophete nous enſeigne

encore un autre ſecret par cette com

paraiſon. La rosée n'eſt qu'une petite li

queur, ſi menuëqu'ellc deſcend par l'air

ſans qu'on la voye, ne paroiſſant point

juſques à ce que ſur la terre elle ſe

Qq
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ſoit épaiſſie en gouttes. Et neantmoins

quelque foible qu'elle ſoit, il faut qu'el

le paſſe, n'y ayant aucune force humai

ne capable de l'en empeſcher. Le Pſal

miſte prophetiſe donc , que telle ſera

ſemblablement la confiſtence , & le

progres du peuple du Chriſt, leger, foi

ble & mépriſable de lui meſme , mais

qui neantmoins couvrira neceſſaire.

ment laterre, ſans que rien l'en puiſſe

empeſcher. C'eſt ce que le mondevid

dans la naiſſance de l'Egliſe Chrétien

ne. Car qu'y auoit-il de plus foible à ſes

commencemens ? une pauvre troupe

degens ignorans, rudes, & groſſiers; &

comme dit l'Apôtre, l'infirmité, la baſ .

ſeſſe, la racleure, & la balieuredumon

de ? Et neantmoins cette rosée ſi lege

re perça tout en peu de temps, &cou

urit la terre malgré la terre meſme. Les

Iuifs, les Gentils , les Grecs & les

Barbares, les ſages& les ignorans , les

Magiſtrats & les peuples, les grands &

les petits, s'y oppoſent ; & pour en ar

reſter le progres mettent enſemble

tout ce qu'il y auoit ou de forces ou

d'artifices dans le monde. Mais, ôhom

• • ^ | | mes,
A

|
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mes, que faites-vous : Cette multitude

que vous combattez , eſt une roſée,

C'eſt folie à vous, que d'entreprendre

del'empeſcher. C'eſt le ciel qui l'en

uoye , & qui la meut, & qui la pouſſe.

Elle paſſera malgré toutes les oppoſi

tions de vôtre fureur. .. Enfin la produ

ction des ſujets du Chriſt eſt compa

rée à celle de laroſée, pour nousmon

tret la faſſon du tout admirable dont

ils devoyent eſtre formés. Car lage

neration de la roſée a quelque choſe

de particulier, & non communauxau

tres meteores. .. Premierement elle ne

tombe en terre , que ſur le point du

jour; au lieu que la pluye & la neige,&

les autres choſes d'une ſemblable na•

ture, qui ſe créent dans l'air , n'ontau

cune certaine heure pour deſcendre

ſur la terre. De plus il ne ſe remarque

rien de groſſier ni de materiel dans ſa

ptoduction , Il n'y paroiſt aucune des

cauſes naturelles & ordinaires; ſi bien

qu'à la voir tomber l'on diroit que c'eſt

la lumiere naiſſante du iour , qui des

cieux la verſe ici bas ſur la terre. D'où .

vient auſſi que quelques uns des Poë:

Q q ij .
-
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Iob.38.

28.29.

tes la nomment les pleurs, ou les larmes

de l'Aurore, & quelques autres l'appel

· lent la fille de l'Aurore; & le Pſalmiſte,le

diuin Poëte d'Iſraël, ſuiuant cette pen

ſée, dit qu'elle eſt produite de l'aube du

jour ; & meſme pour embellir encore

fon expreſſion auec l'ornement d'une

autre figure nouuelle, il dit qu'elle eſt

produite du ſein de l'Aube du jour;

comme ſi l'Aurore en étoit la mere,qui

étant, ſi ie l'oſe ainſi dire, enceinte de

cette production s'en décharge à ſon

leuer, la verſant en abondance ſur les

herbes & ſur les fleurs. Car c'eſt une

figure aſſez familiere à tous les bons

Auteurs , & nommémeut aux ſacrés,

d'attribuer aux choſes inanimées,

comme eſt l'aube du iour, les ſenti

mens, les paſſions,les corps,& les mem

bres des creatures animées ; comme

pour ne me pas éloigner de mon ſuiet,

quand Iob parlant des meteores ; La

pluye (dit-il)a-t-elle point de pere? ou qui

engendre les gouttes de la rosée?& du vé

tre de qui ſort la glace ? où vous voyez

qu'il attribue à la pluye, à la roſée, & à

la glace uneforme de generation , qui

# 11 - _ - n'appars

i ( 4 x
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n'appartient à parler proprement

qu'aux animaux ſeulement. Car ce

ſont les creatures, qui ſont engendrées

d'un pete , & qui ſe forment dans le

ventre de leurs meres. Le Prophete

comparant done en ce lieu la naiſſan

ce des Chreſtiens à la production de la

roſée, ſignifie qu'ils ſeront formez d'u

· ne faſſon miraculeuſe par la vertu d'u

ne cauſe non ordinaire & naturelle,

mais celeſte & diuine. Auſſi ſavez vous

que ce n'eſt pas vne vertu humaine,

qui fait les Chreſtiens , mais une force

celeſte , que l'on n'attend d'aucun

homme & qu'on ne'eſpere point des

fils des hommes, comme parle vn Pro

phete. Ils ne naiſſent pas du ſang,ni de

la volonté de la chair , ni de la volonté

de l'homme , ni d'aucun mouuement

du franc arbitre, ni engeneralde la na

ture. ' C'eſt la vraye Aube myſtique,

, Chriſt l'étoile matiniere, qui ſe leuant

ſur eux les fait & les forme tels qu'ils

ſont; qui les éleve de la terre , en arra

chant leur cœur, & les purifie de tout

ce qu'ils ont de terrien , puis les épand

dans le monde,commeune roſée ſain

te & feconde. C'eſt du ſein de cette

Mich.5.7

•,

Qq iij
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aube diuine, qu'ils ont eſté produits.Et

comme cette puiſſance, qui forme la

roſée dans l'air, ne ſe voit point, mais

fait tout ſon effet d'une maniere ſecre

te & inviſible; de meſme auſſi la vertu

de l'autre Aube myſtique, qui crée les

Chteſtiens, ne s'apperçoit nullement.

Car c'eſt l'Eſprit qui ſouffle où il veut,

&vous en oyez le ſon , mais vous ne

| ſavez d'où il vient, ni où il va. Ainſi en

prend-il de tout homme qui eſt nay

de l'Eſprit. voila, Fideles, ce que nous

auions à vous dire ſur ce texte du Pſal

miſte. Reſte que nous en faſſions nô

tre profit, en tirant chacunde nous les

leçons qui peuuent ſervir â nôtre edi

fication, & conſolation. Affermiſſons

ſur tout par cette conſideration la foy,

que nous auons de la verité & diuini

té de noſtre Seigneur Ieſus, contre les

· athées, & les Iuifs, & les autres infide

· les. Certainement cette parole qu'il a

fait publier enSion, & de là dans le re

/ ſte de l'uniuers , porte en elle meſme

des marques ſi illuſtres de ſon origine

celeſte, que nul ne la peut regarder

auee attention ſans reconnoiſtre ſa

- - verité

，
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|

verité diuine ; comme la lumiere du

Soleil montre par ſoy meſme ce qu'el

le eſt ; la force puis apres & l'efficace

qu'elle a, & qui eſt ici à bon droit com

parée à un ſceptre, prouve clairement

la meſmechoſe. Car comment euſt-el

le fait regner le Seigneur Ieſus au mi

lieu de ſes ennemis , s'il ne l'euſt ac

compagnée d'une puiſſance ſurnatu

relle & diuine ? Deplus ſon œuvre meſ

me juſtifie clairement qu'il eſt le Fils

de Dieu. Car autrement comment

cuſt-il peu ſans aucuns moyens hu

mains, proportionnez à un effet ſi mer

ueilleux , produire un fi grand peuple

& d'un ſi franc vouloir ? & épandre ſi

ſoudainement dans tous les lieux de

la terre habitable cette grande abon

dance de ſa rosée diuine : en arrôſant

tout l'uniuers, juſques aux païs les plus

arides, où il ne s'en étoit iamais veu

une ſeule goutte auparauant ? Car

auecque les langues rudes & groſſie

res de neuf ou dix peſcheurs, d'un pea

ger, & d'un faiſeur de tentes, il a en

doctriné tout le genre humain ; il a diſ

ſipé le Paganiſme , changé & pcrfc

Q q iiij
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ctionné le Iudaiſme , arrach6 l'idola :

trie & l'erreur , & les Dieux meſmes

de leurs niches, ſans cmployer dans ce

deſfein miraculeux ni armes , ni ruſes,

ni eloquence , ni ſcience , ni aucun

des moyens humainement neceſſaires

dans une rencontre pareille ; ayant

toutes choſes contraires, battu, moqué,2

perſecuté à toute outrance, & toûjourse

attaché à ſa croix en la perſonne des

ſiens, confondant auec cet aneantiſſe-3

ment toute la gloire& force des hom-1

mes. Si une puiſſance & une ſageſſes

purement humaine eſt capable de cetº

effet ; d'où vient que iamais il ne s'en !

eſt veu un autre ſemblable ? Car il eſtº

· plus clair que le iour , qu'il ne s'eſt ia--

mais établi dans le monde aucune re-ºi

ligion de la façon que la Chrétienneb

ya eſté plantée. La naiſſance & le pro-b

gres du Iudaïſme meſme , bien qu'il l

ſoit d'une extraction diuine , n'a riens

qui lui ſoit comparable. Quanddonc !

il n'y auroit autre choſe que cela, ceſe-i

roit aſſez pour nous obliger à recevoirſ

la diſcipline de Ieſus , comme infailli- )

blement veritable & diuine. Mais

\ ' qu'eſt se
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qu'eſt-ce que peut dire l'incredulité,

quand outre tout cela nous montrons

par les oracles meſmes des Iuifs , nos

ennemismortels, que nôtre Ieſus a eſté

predit, & l'hiſtoire miraculeuſe de lui

& de ſon Egliſe repreſentée pluſieurs

ſiecles auant ſa naiſſance ? particulari

sée iuſques aux moindres circonſtan

ces? Comme vous voyez qu'en ce lieu,

ſans en alleguer d'autres, Dauidchan

te mille ans pour le moins auant lave

nue du Seigneur, qu'apres qu'il ſe ſera

aſſis à la droitte de Dieu,ſon ſceptre(c'eſt

à dire ſon Euangile, comme les autres

Prophetes l'ont interpreté) ſortira de

Sion ? Qu'il dominera au milieu de ſes

ennemis ? Qu'il aura un peuple d'un

franc vouloir , qui lui fera produitſou

dainement, miraculeuſement, & abon.

damment, comme une rosée celeſte?

D'où peutvenir d'ailleurs , que du ciel,

cette harmonie ſi parfaite entre nos

hiſtoires, & les oracles des Iuifs ? Nos

hiſtoires ſur ce point ne peuuent eſtre

miſes en doute, atteſtées comme elles

ſont, non par les Chrétiens ſeulement,

maispar les Iuifs & par les Payensmeſ
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mes. Les oracles des Iuifs ne peuuent

non plus eſtre ſoupçonnez, puis que

ce ſont nos ennemis, qui nous lss ont

fournis, qui lcs auoyent gardez auant

nous , & qui les gardent encore au

iourdhuy auec unefoy & unc reueren,

ce prodigieuſe. Et donc que reſte t-il à

conclurre de cet accord merveilleux,

ſinon que nôtre Ieſus eſt le vray Chriſt

promis aux Iuifs, & que le Pere & le

promoteur de ce Chtiſt, celui qui l'a &

promis anciennement , & exhibe dans

les dernirs ſiecles , eſt le grand Dieu

tout ſage & tout puiſſant ; puiſque ſans

une ſageſſe infinie il n'euſt peu voir ſi

auant dans l'auenir, ni accomplir ſi ef

ficacement en ſon temps ce qu'ilauoit

pteueu de ſi loin, ſans une puiſſancein

finie ? Mais pour confondre entieret

ment l'incredulité, conſiderez, je vous

· prie mes Freres, une circonſtance tres

remarquable dans cette œuvre de la

prouidence diuine, qui ſervira comme

d'un ſeau pour confirmer la verité de

l'expoſition de nôtre texte ; c'eſt que

juſques à ce que nôtre Ieſus ait tranſ

mis ſon ſceptre de Sion, & que ſa paro

- - le
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le ſoit ſortie de Ieruſalem, ce ſaint lieu

a été ſoigneuſement conſerué,autemps

meſme que les pechés des Iuifs con

traignirent le Seigneur de les tranſpor

ter en Babylone. Car vous ſavez que ce

ne fut qu'un orage, qui paſſa bien toſt;

auant & durant lequel ils furent auer

tis, qu'il ne dureroit que ſoixante &

dix ans, & qu'apres ce terme, Sion, c'eſt

à dire la maiſon de Dieu, ſeroit enco

re rebâtie, comme elle fut en effet, &

fubſiſta encore pluſieurs ſiecles depuis

dans une grânde gloire. Mais quand

une fois l'Euangile de nôtre Ieſus en

fut ſorti , & que ce ſien ſceptre myſti

que eut été tranſmis de Ieruſalem iuſ

ques aux bouts du monde;alors ce lieu,

commen'ayantgſté conſervé que pour

la iuſtification de la verité de ſa doctri

ne, fut entierement détruit par les Ro

mains, ſans qu'il ſe ſoit leué aucun vray

Prophete, ou alors ou depuis , qui ait

conſolé les Iuifs de quelque promeſſe

de ſon rétabliſſement, bien qu'il ſe ſoit

deſia paſſé pres de ſeize cens ans de

puis la derniere deſolation de leut -

temple. C'eſt encore pour la meſme
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raiſon que la diſtinction des lignées &

des familles d'Iſraël, qui étoit toûjours

demeurée entiere dans cette nation

juſques à l'établiſſement du Chriſtia

niſme, a été abolie de là en auant,com

me une piece deſormais inutile , le

Chriſt ayant eſté exhibé,pout le ſeul'in

tereſt duquel elle auoit eſté conſervée

ſi religieuſement, afin de pouuoir juſti

fier par ce moyen les predictions qui

auoyéht eſté faites anciennement de

, ſa naiſſance & de ſon extraction de la

tribu de Iuda, & de la famille de Da

uid. Puis donc que le Seigneur Ieſus

eſt ſi clairement le Chriſt de Dieu , en

ayant ſi parfaitement toutes les mat

ques , Chers Freres, attachons nous

conſtamment à lui , le reconnoiſſant

pout le Prince de nôtte foy, & l'auteur

unique de noſtre ſalut ; Rendons-lui

deuotieuſement tout le ſervice deu au

| ſouuerain Roy, Prophete,& Sacrifica

teur du genre humain. Reſpectons ſon

ſceptre , c'eſt à dire ſa parole , qu'il a

daigné tranſmettre juſques à nous.

Conſacrons lui nos cœurs, & nos af

fections ſi abſolument, que l'on puiſſe

vraye
|
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vrayement dire denous, que nous ſom

mes ſon peuple de franc vouloir. S'il nous

appelle à combattre , comme en effet

toute noſtre vie n'eſt qu'un train con

tinuel de guerre ſur la terte , rendons

nous alaigrement dans ſon armée ; vi

uons-y ſelon ſa diſcipline purement &

honneſtement,auec courage & patien

ce ; Et pour veincre nos cnnemis , le

diable, le monde& la chair, recevons

de ſa main la nourriture qu'il nous

donne, ſa parole, & lc Sacrement, au

quel il nous conuie encore pour Di

manche prochain. Prenons cetteman

ne celeſte auecque reſpeét, pour en ti

rer une force & une vigueur nouuelle;

car nous auons un grand chemin à fai

re en la vertu de ce repas. Mais noſtre

conſolation eſt qu'au bout du voyage

& du combat nous monterons ſur ſa

ſainte montagne pour y vivre & y re

gner eternellement auecque lui dans

une ſouueraine gloire.Ainſiſoit-il. .

# . ! .. ! -' - - * !
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pour le lendemain de

- la Pentecoſte. .

Prononcé le Lundi zo.jour de May 1652.n

- II. Cor. I. 2 I. 22. - ' * !

# " { à

VerſzI. or celui qui nous confirme auecque

vous en Chriſt, & qui nous a oints,c'eſt

Dieu. , - |

22. Lequel auſſi nous a ſéellés, & nous a

donné les arres de l'Eſprit dans nos
C(!t47$. #

• Y " , i3 ) >

#
，

SJzHets Freres ; Ce jour étant

, une ſuite de nôtre Pentecôte,

# j'ay eſtimé qu'apres auoir ce

lebré la deſcente du Saint Eſ

prit ſur les Apôtres,il ne ſera pas hors de

propos de vous entretenir maintenanc

des effets que produit en nous cet hôte

diuin , que receurent hierles premices

de l'Egliſe Chrétienne. C'cſt ce qui

ſI) 2à

-

| 7
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: m'a fait choiſir pour ſujet de nôtreme

， ditation les paroles que je vous ay

leuës , où Saint Paul nous repreſente

les principales fins pour leſquelles

Dieu nous donne ſon Eſprit ; aſſauoir

pour nous fortifier & confirmer en Ie

ſus Chriſt, entant que cet Eſprit, qu'il

répand dans nos cœurs , nous oint &

nous ſeelle, & nous eſt une arre certai

ne de la part que nous aurons un jour

par ſa grace en ſon heritage celeſte. Ce

ſont des pensées, que j'ay auſſi iugé fort

propres à la condition de ce miſerable

temps , qui ne nous pt eſentant de

· tous côtez , que des ſuiets de douleur

& de triſteſſe, & de crainte, il eſt à pro

pos de nous munir & fortifier contre

cette tentation par la confideration

des biens ſpirituels , que Dieu nous

donne en ſon Fils , & dont il nous

aſſeure par la voix & par l'action de

ſon Conſolateur en nous. Le Seigneur

vueille nous éclaircir & adreſſer par

ſa lumiere, & nous faire la grace de

vous expliquer ces paroles de ſon Apô

tre , en telle ſorte que vous en tiriez le

fruit de l'edification , & de la conſo
#
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lation ſpirituelle, qui nous y eſt pre

ſentée. *- V.

Saint Paul n'ayant pas encore ac

compli un certain voyage dans la vill

de Corinthe, dont il auoit donné eſpe

rance à ces fideles , à qui il écrit , afin ,

que nul ne ſoupçonnaſt ſon retarde

, ment de quelque legerete , ſe iuſtifie de

bonne heure, & lcur proteſte en gene

ral , que comme l'Euangile de ſon

Maiſtre eſt une doctrine toute unifor

me , d'une verité ferme & conſtantc &

immuable , où il ne ſe treuue aucune

contradiction nivatiation , auſſi auoit

il quant à lui , en leur annonçant ce

ſaint myſtere de Dieu , toûiours gardé

une meſme forme & conduite , appel

lant Dieu & leurs conſciences à teſ

moin , que la parole dont il auoit usé

enuers eux , n'a point eſté oui, & non ;

mais toûiours eui en lui,ſans jamais va

rier. C'eſt ce qu'il leur diſoit dans les

verſets precedens. Maintenant il don

ne à Dieu la gloire de toute ſa fermeté

& conſtance dans la foy & predication

1 cor 1 de l'Euangile; Celui (dit-il)qui nous con•

**firmeauecque vous ep chriſt, & qui neas
a eints»

"
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a oints,c'eſt Dieu,qui nous à auſſtſeelés&

nous a donné les arres de l'Eſprit dans nos

cœurs. Lans ces paroles vous voyez

qu'il reconnoiſt Dieu pour l'auteur de

quatre benefices envers nous ; l'un,

qu'ilnous confirme ; l'autre qu'il nous a

oints; le troiſieſme qu'il nous a ſeelés; &

le quatrieſme qu'il nous a donné les arres

de l'Eſprit dans nos cœurs. Ce ſont les

quatre points , que nous nous propo

ſons de traitter en cette action aucc•

que la grace du Seigneur. Quant au

premier, il dit, que Dieu le confirme en

chriſt , c'eſt à dire, qu'il le rend ferme

& conſtant en la communion de Ieſus

Chriſt. Tous ceux qui reçoivent la do

étrine de l'Evangile auecque foy, en

1 rent en la famille du Fils de Dieu. Il

les reçoit pour ſes diſciples & pour ſes

enfans ; & les unit auec ſoy en uneſo

cieté ſi eſtroitte, que l'Ecriture pour

nous , l'exprimer dit qu'ils ſont ſes

membres,& qu'il cſt leur chef, & qu'ils

ne font auecquc lui , qu'un meſme

corps & un meſme Eſprit. Mais pour :

auoir part en ſon royaume, ce n'eſt pas

aſſez d'entrer ainſi en Ieſus Chriſt : Il
« -- * • • • • Rr
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Matth.

faut y demeurer conſtamment iuſquês

à la fin , ſelon ce qu'il dit en quclquc

lieu,ique quiconque ſoûtiendra juſqu'à la

* fin ſera ſauué; excluant euidemment de

ſon ſalut ceux qui ne ſeront demeurez

conſtamment en lui iuſques au bout.

LApôtre nous dit donc ici , que cette

fermeté & conſtance , par laquelle

nous demeurons en Ieſus Chriſt , iuſ

ques à la fin , eſt l'ouvrage de Dieu en

nous ; que c'eſt lui qui nous donne la

force de reſiſter aux tentationsà de

l'ennemi , de tenir bon , & decombat

tre le bon combat , & d'acheuer heu

reuſement noſtre courſe. En effet qui

conſiderera d'un côté la foibleſſe &

vanité de nôtre nature , & de l'autre la

difficulté de la perſeuerance dans un

deſſein, que tant d'ennemis & d'obſta

eles trauerſent, reconnoiſtra aisément

que nul homme ne pourroit demeurer

conſtamment en Ieſus Chriſt, ſi Dieu

ne le ſoûtenoit, & ne le reveſtoit d'une

vertu autre qu'humaine. Regardez moy

un Saint Paul par exemple. Il ne fut

pas pluſtoſt entré en la communion de

Ieſus , que tout le monde entreprit de

· ( · , l'en
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f'en arracher. Les hommes & les de

mons joignirent enſemble ce qu'ils

auoyent de force pour le faire chan

ger. A peine ſauroit-on raconter tous

les aſſauts qui lui furent livrés ; les

maux & les perſecutions, qu'il lui fal

lut ſouffrir dans ce grand & genereux

deſſein. Ou eſt la force, ou la vigueur

naturelle, qui n'y euſt ſuccombé ? Et

neantmoins il demeura victorieux , &

ſans jamais reculer d'un ſeul pas , plus

il étoit attaqué , pouſſe & choquè de

toutes les forces ennemies, plus il s'af

fermiſſoit dans cette ſainte & bien

heureuſe aſſiette. Certainement il faut

donc confeſſer, que c'eſt Dieu qui le

confirmoit , & qui accompliſſant ſa

vertu diuine dans l'infirmité de ſon

ſerviteur, le rendoit ferme & inuinci

ble contre les coupsde l'ennemi. I'a

uouë que tous les fideles ne ſont pas

expoſés à une guerre auſſi cruelle &

auſſi effroyable , que celle où S. Paul

fut exercé ; mais tant y a qu'il n'y en a

point qui ne ſoit tenté, & à qui par di

uers aſſauts Satan ne taſche de faire

perdre la • # communion

t , r 1]
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duSeigneur Ieſus. Quandiln'y auroit

autre choſe que cette chair que nous

portons, & qui fait une partie de nous

meſmes ; ce ſeroit aſſez pour nous at

racher cent fois le jour à Ieſus Chriſt,

ſi Dieu ne nous fortifioit contre les

| combats continuels qu'elle nous li

vre , reſiſtant inceſſamment à l'œuvre

de la pieté. C'eſt pourquoy Saint Paul

ne dit pas ſimplement, que Dieu leron

firme ; Il ajoûte expreſſement auecque

vous,Dieu (dit-il) eſt celui qui nous confir

meauecque vous en Chriſt , nous mon

trant , que cette grace eſt commu

ne à tous les vrais fideles , & qu'il n'y

en a pas un ſeul qui perſevere autre

ment , que par la vertu & par la grace

de Dieu. C'eſt là le premier des bene

fices du Seigneur que l'Apotre celebre

en ce lieu , qui comprend en ſoy tout

l'effet des trois autres ſuivans. .. Car ils

ſe rapportent tous à noſtre affermiſſe

ment en Chriſt , comme à leur propre

& derniere fin. L'onction, & le ſeau,

& les arres qu'il nous donne par l'E

ſprit , ne tendent qu'à nonsconfirmer

en Chriſt. C'eſt pour cela qu'il nous a

· oints;



LENDEMAIN DE PENTEc. 625

oints; C'eſt pour cela qu'il nous a ſeel

lés; C'eſt pour ceia qu'il nous a donné

les arres de ſon Eſprit , afin que nous

demeurions fermes en ſon Fils. Ainſi

ce que l'Apotre ajoûte en ſuite ces

rrois faveurs de Dieu n'eſt que pour

prouuer & éolaircir ce qu'il a dit, que

·Dieu nous confirme en leſus Chriſt,

& pour nous montrer comment il fait

cette grand' œuvre en nous ; comme

s'il diſoit, c'eſt Dieu qui nous confirme

en Chriſt; & c'eſt pour cela qu'il nous

a oints & ſeellés & aſſeurés auecque

les arres de ſon Eſprit. Et bien qu'il ne

nomme l'Eſprit, que dans le dernier de

ces trois benefices de Dieu ; ſi eſt ce

pourtant que dans les deux precedens

il n'entend non plus autre choſe , que

l'Eſprit. Ce ſeul & meſme Eſprit eſt à

vray dire& l'onction, & le ſeau, & l'ar

re des Chrétiens. Mais l'Apôtre nous

le repreſente ſous ces trois diverſes

images à cauſe des effets differens

qu'il produit en nous; cette unique ver

tu toute puiſſante,qui reſide en lui,agiſ

fant cn nous diuerſement , nous oi-,

gnant,nousſeellant,& nous aſſeurant

· · · - R r iij
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pour nous conſerver en la commu

nion de Ieſus ; tout ainſi que vous

voyez en la nature que le Soleil par

eette admirable lumiere, qu'il répand

en noſtre air , nous éclaire & nous eſ

chauffe , & nous recrée & fortifie, &

produit en nous cent autres effets tres

differens par une ſeule & ſimple a

ction. Ainſi le ſens de l'Apoſtre eſt de

dire ſimplement , que Dieu nous con

firme en Chtiſt par la vertu de ſon S.

Eſprit, qui nous oint & nous ſeelle, &

qui eſt l'arre de ſa grace& de nôtre ſa

lut. Premierement donc que l'Apôtre

par cette action, dont il parle, entende

le don du Saint Eſprit qui a eſté repan

du dans nos cœurs, il eſt euident; par

ceque l'office de nous oindre eſt telle

ment propre au Saint Eſprit, qu'à cauſe

de cela il eſt quelquesfois ſimplement

nommé l'omčtion; comme quand Saint

Iean dit aux fideles dans ſa premiere

1 fean 2 Epître, qu'ils ont l'onction de par le Saint

* & connoiſſent toutes choſes ; & inconti

nent apres,L'onctiô que vous aue{ receuë

de lui demeure en vous,dit-il; & inconti

nent apres, Ia meſme oncfion vous enſei
• • # gne
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gne toutes choſes, & eſt veritable;& n'eſt

point menterne ; comme elle vous a enſei

gués vous demeurerez en lui.Les qualitez

& les effets qu'il attribue à cette on

ctiö, en diſant qu'elle eſt veritable, qu'el

le nous enſeigne, qu'elle demeure en nous,

& en fin qu'elle nous fait demeurer en

Chriſt, montrent clairement que c'eſt le

Saint Eſprit qu'il entend,l'Eſprit de veri.

té, nôtre Docteur & Conſolateur, qui

nous conduit en toute verité ; qui de•

meure en nous eternellement , & par

la vertu duquel nous ſommes unis a

uecque le Seigneur ; & tous les inter

ptetes anciens & modernes en ſont

d'accord. Puiſque le Sainct Eſprit eſt

nôtre onction, il eſt euident que Saint

Paul diſant ici que Dieu nous a oints, ſi

gnifie par ces mots, qu'il nous a donné

ſon Eſprit. Cela meſme paroiſt encore

de l'exemple du Seigneur Ieſus, l'Oint

des oints ; qui à cauſe de cette onction

a meſme eſté nommé le Meſſie , ou le

Chriſt, c'eſt à dire, l'oint. Car le Saint

Eſprit eſt l'onction , dont ila eſté oint;

ainſi que Saint Pierre le dit expreſſe-ºu°

ment, Dieu (dit il) a oint Ieſus le Naza-"

Rr iiij
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rien du Saint Eſprit & de vertu. Et le

Chriſt parlant lui meſme en Eſaïe; L'E

ſprit du Seigneur l'Eternel eſt ſur moy(dit.

il) d'autant qu'il m'a oint, Et le meſme

Prophete nous repreſente ailleurs la

nature & la verité de cette onction du

º Meſſie ; L'Eſprit de l'Eternel (dit-il) re

peſera ſur lui,l'Eſprit de ſapience & d'in

telligence, l'Eſprit de conſeil & de force,

l'Eſprit de ſcience & de crainte de l'Eter

mel. Et pour nous montrer l'accompliſ

ſement de ces anciens oracles en le-

ſus, les Euangeliſtes racontent, qu'auſ

ºh 3 ſitoſt qu'il eut eſté battisé par Iean, les

- cieux s'étant ſoudainement ouuerts,

- l'Eſprit de Dieu deſcendit comme une

colombe, & vint ſur lui.Saint Iean, qui

fut teſmoin de cette admirable on

ction de Ieſus, dit auſſi de lui, que Dieu

ve lui a point donné l'Eſprit par meſure ;

c'eſt à dire , qu'il lui en a donné toute

la plenitude , & non comme à chacun

des fideles, une certaine portion & me

ſure ſeulement. Nous ne liſons point

dans l'Euangile , que le Pere ait iamais

oint ſon Fils d'aucune autre huyle que

de celle là , c'eſt à dire de ſon Eſprit, à

laquelle

Eſ61.1 -

Luc 4.2.I.

Iean 3.34.
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laquelle il faut par conſequent rappor

terl'oracle de Daniel, que le Saint des Dan »

Saints ſera oint ; & ce que Dauid en a-**

uoit chanté long temps auparauant,

lors que parlant au Meſſie, comme S.

Paul nous l'enſeigne dans l'Epître aux

Ebreux, il lui difoit, 0 Dieu, ton Dieu t'a Etr.19:

vint d'huyle de lieſſe par deſſus tes compa

gnons. Cette huyle de joye n'eſt autre

choſe que le Saint Eſprit la joye de

Dieu, & des Saints. Or il eſt clair, que

comme de Chriſt nous ſommes appe

lez Chrétiens ; auſſi deuons-nous tous

auoir part en ſon onction, ſelon ce que

dit Saint lean, que nous auons tous re

ceu de ſa plenitude;Et cela auoit eſté an leanLie,

ciennement repreſenté par l'hnyle,

dont le Sacrificateur ſouuerain étoit

conſacré entre les luifs ; le type de tout

le corps myſtique de Chriſt, c'eſt à dire

du chef & de ſes membres conioints

en un ſeul corps. Car le Pſalmiſte nous

apprend , que cette huyle precieuſe

étoit épădue ſur la teſte du sacrifîeateur, Pſi#.

& que de là elle decouloit ſur ſa barbe, & |

ſur le bord deſon veſtement , pour ſigni

fier que de cette riche & infinie abon

Pſ.45.8.
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dance d'Eſprit & de grace , dont Ieſus

nôtre chefa eſté oint ſans meſure , il en

coulera ſur nous, qui auons l'honneur

d'eſtre ſes membres, & ſon veſtement,

autant qu'il en faut à chacun pour ſa

ſanctification. D'où s'enſuit que c'eſt

du S. Eſprit que nous ſommes oints,

puiſque Ieſus n'a receu nulle autre on

&ion que celle-là. C'eſt ce qu'entend

ici Saint Paul , quand il dit, que Dieu

mousa oints ; c'eſt ce quevouloyent di

re les onctions anciennes de l'alliance

Moſaïque, toutes ombres& figures de

celle-ci, le corps & la verité,qu'ellesre

preſentoyent groſſierement. Car pree

mierement l'huyle, qui eſtoit le princi

pal ingredient de toutes ces onctions,

a dans ſes qualitez naturelles une ima

, ge fort naïve de la grace du S. Eſprit.

Elle recrée les ſens ; elle fortifie les

nerfs, & les rend ſouples; d'où vient

qu'elle étoit en grand uſage dans les

combats de prix des anciens ; où les

lutteurs auoyent accoûtumé d'huyler

| ſoigneuſement leurs corps pour ſe

preparer à leurs exercices. La grace de

l'Eſprit celeſte eſt ſemblablement la

force
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force du Chrétien dans les combats

ſpirituels. C'eſt elle qui l'y rend pro

pre, & qui empeſche ſon ennemi d'a

uoir aucune priſe ſur lui. Mais l'on

ction d'Iſrael outre l'huyle étoit enco

re compoſèe de diuerſes drogues de

grand prix, qui la rendoyent de la plus

douce & de la plus agreable odeur qui

fuſt au monde. C'eſt l'un des effets de

l'Eſprit celeſte; qui nous parfumant de

ces diuines ſenteurs nous rend odori

ferans par les bonnes & ſaintes œu

ures qu'il nous fait produire, de puants

& pourris que nous étions naturelle

ment par le peché. Enfin l'uſage de

l'onction Moſaïque étoit de conſacrer

les ſouuerains Sacrificateurs & les

Rois à ces hautes charges, les premie

res de l'état d'Iſrael. Et la grace de l'E

ſprit de Ieſus Chriſt , que Dieu nous

communique en lui,nous dedie & nous

conſacre pareillement à la ſacrificatu

re & à la royauté celeſte, qu'il nous a

acquiſe. Dés que nous auons receu ſon

Eſprit nous ſommes ſaiſis au meſme

inſtant du droit de ces deux grandes &

precieuſes dignités, ſelon ceque dit S.
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, Pierre parlant à tous les fideles ; Vous

# eſtes uneſaintesacrifcature pour offrirſa

crifice ſpirituels,agreables àDieu par Ieſus

Chriſt,Vous eſtes la generation eleuë,laſa

crificature royale , & ſelon le Cantique

d'actions de graces , que les Saints

chantent à l'Agneau dans l'Apocaly

Apec.;. Pſe,Tu nous as faits Rois & sacrificateurs
ºéºº à nôtre Dieu.Mais outre cette diuine on

ction l'Apôtre ajoûte, que Dieu nous a

auſſi ſeelés. C'eſt là l'un des principaux

offices du Saint Eſprit en nous ; c'eſt

qu'il nous ſeelle; c'eſt à dire qu'il nous

marque & aſſeure que nous ſommes à

Dieu. Car c'eſt là l'uſage du ſeau dans

les choſes humaines. Les Princesajoû

tent le leur à toutes les expeditions

qui ſe font en leurs Chanceleries , &

dans leurs Conſeils, pour les authori

· zer par cette marque. D'où vient

que l'Apôtre donne le nom de ſeau à

tout ce qui prouvoit & confirmoit la

diuinité de ſon miniſtere ; comme

quand il dit quelque part aux Corin

#cº». thiens, qu'ils ſont leſeau de ſon Apoſtolat

au Seigneur; parce que les merveilles de

leur converſion à Ieſus Chriſt par ſa

- - pre
-
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predication montroyent clairement | |

que c'eſtoit Dieu qui l'avoit envoyé, & T |

qui acGompagnoit ſor aétion , tresfoi- -

ble en apparence , de l'efficace qu'elle

auoit pour amener les hommes à la

foy, Il entend doncici que l'Eſprit que

Dieu donne à tous les fideles, eſt com

me le ſeau de ſa Majeſté ſouveraine, ·

qui marque qu'ils ſont ſiens , qu'ils lui

appartiennent ; que ce ſont les vaiſ

ſeaux de ſa miſericorde , & qu'il les a

mis à part commeſes plus precieux joyaux, Mal.3.17.

pour emplpyer en ce lieu les paroles

d'un ancien Prophete. Quant aux

ſeaux des Princes terriens , il ſe treu

ue ſouuent des perſonnes qui ont aſ

ſez de hardieſſe & d'adreſſe pour les

contrefaire fi bien que la preuve qu'ils

donnent, & la foy qu'ils font de la ve

rité des choſes, n'eſt pas tout à fait cer

taine & indubitable. Mais ce ſeau du

grand Monarquedu monde lui eſt tel

lement propre & ſingulier , qu'il n'y a

nulle creature ni dans la terre, ni dans

les cieux meſme qui puiſſe imiter ſa

graveure , ou repreſenter ſa marque;

parce qu'il n'y a que le Pere & le Fils, |
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vray Dieu eternel, qui ait en ſa diſpoſi

tion le don du Saint Eſprit ; en quoy

conſiſte ce ſeau. Au reſte comme vous

·voyez que les ſeaux des Princes, bien

Team6.17.

que toûjours meſmes au fonds , ſont

pourtant plusriches, plus pompeux, &

plus authentiques les uns que les au

tres ;, il en eſt à peu pres de meſme de

ce ſeau de Dieu (s'il m'eſt permis de

comparer les choſes diuines aux hu

maines.) C'eſt toûjours & en tous ſujets

l'Eſprit de Dieu, qui fait le fonds & la

ſubſtance de ce ſeau; mais comme l'é

clat en eſt different , étant donné aux

uns en une plus grande, & aux autres

en une moindre meſure , ſelon cette

diuerſité le ſeau de Dieu eſt auſſi diffe

rent. Le plus auguſte & le plus diuin

de tous ces ſeaux eſt celui dont le Chriſt

a eſté ſellé, l'Eſprit lui ayanteſté donné

en toute ſa plenitude, & non auecque

meſure. C'eſt de ce ſeau qu'il parle,

quand il dit en Saint Iean, que le Pere

l'a ſeellé, ou, comme nôtre Bible l'a tra

duit, qu'il l'a approuué de ſon cachet.

Mais comme Dieu apres l'auoir oint

magnifiquement , & d'une faſſon qui

\ n'appar

|
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n'appartient qu'à lui ſeul , a auſſi oint

tous ſes membres en ſuite , ainſi que

nous le diſions nagueres ; ſemblable.

ment apres l'avoir ſeellé d'une faſſon

digne de la grandeur de ſa charge , &

de la maieſté de ſa perſonne, il ſeelle

auſſi en ſuite tous ſes diſciples & en

fans. Car il n'y a pas un d'eux à qui il

ne donne quelque portion de cet Eſ

prit Saint, dont la plenitude a toute eſté

versée en leſus Chriſt. Et c'eſt pour

quoy Saint Paul dit expreſſement ail

leurs , que ſi quelcun n'a point l'eſprit de Rom. s».

chriſt (c'eſt à dire ſi quelcun n'a point

eſté ſeellé de Dieu) celuy-là n'eſt point à

Chriſt ; il n'eſt pas Chrétien , quclque

beau ſemblant qu'il faſſe de l'eſtre. Ce

ſeau rayonnoit dans la perſonne de

ſes Apôtres d'une lumiere extraordi

naire & inuſitée, l'Eſprit qu'ils receu

rent étant plein d'une ſplendeur cele

ſte, & dont l'éclat , qu'elle faiſoit meſ

me au dehors , iuſtifioit par ſa ſeule

veuë, que c'étoit une choſe& une œu

ure diuine. Ces langues étrangeres,

que l'on oyoit reſonner en des bouches

naturellement groſſieres & idiotes, ces
· -
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myſteres magnifiques de la ſapience

de Dieu ; que des ames rudes & igno.

rantes preſchoyent auec une liberté

nouuelle, leur courage à entreprendre,

leur conſtance à pourſuivre , leur pa

tience à ſouffrir, les miracles qu'ils fai

ſoyent iuſques à reſſuſciter les morts,

& ce qui étoit encore plus raviſſant

que tout le reſte, les dons que par l'im

poſition de leurs mains ils departoy

ent aux autres hommes, & qui étoy

ent en partie ſemblables à ceux qu'ils

poſſedoyent eux mefmes ; tout cela,

dis-je, faiſoit la pompe& l'éclat parti

culier à ce ſeau celeſte, dont ils auoy

ent eſté ſeellez, qui conveinquoit toute

perſonne raiſonnable, que c'étoyent là !

ſans difficulté des hommes, & des Mi

niſtres de Dieu, & que leur connoiſ-º

ſance & leur doctrine étoit vrayement !

l'écriture & l'ouvrage du ciel , & non

de la terre, ou de l'enfer. Il ne faut pas

douter que Saint Paul ſe mettant ici

au nombre de ceux que Dieu a ſeellés,

ne comprenne auſſi ſous le nom du

feau diuin toutes ces graces extraordi

nairement données à lui & aux autres

4 Apôtres

-
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Apôtres ſes confieres au commence- .

ment du Chriſtianiſme. Mais ayant ci

deuant étendu à tous les fideles la con

firmation , dont il parle, en leur diſant,

Dieu nous confirme auccque vous ; il faut

prendre pareillement ce qu'il ajoûte,

Dieu nous a ſeellés , du ſeau de l'Eſprit,

qu'il donne à tous les vrais Chrétiens,

& qui conſiſte en ſes graces commu

nes à toutes les perſonnes regenerées;

aſſauoir la charité,la paix, la ioye, la pa

tience, & les autres parties de la ſan

ctification. Les autres étoyent plus

éclatantes ; celles-ci ſont plus ſalutai

res : les autres ſeruent à l'ornement;

cclles-ci ſont neceſſaires à la vie. Les

premieres étoyent proprement le ca

ractere de l'Apoſtolat ; celles-ci ſont

les marques du Chriſtianiſme. Onpeut

bien auoir part au ſalut , & au royaume

de leſus Chriſt ſans les premieres,

mais non pas ſans ces dernieres ; puis

que ſans la ſanctification , qu'elles for

ment , il eſt certain que nul ne verra

Dieu. Car dés qu'un homme croit ve

ritablement en leſus Chriſt , Dieu lui

dohag la remiſſion de tous# pcchés;

ſ. - - -
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& pour lui en ſeeller la grace, il lui dé

part auſſi aſſeurément quelque por

tion de ſon Eſprit ſanctifiant & conſo

lant, qui l'aſſeure de ſon adoption , &

fait par ce ſentiment , qu'il épand dans

nos cœurs, que nous l'appellons hardi

ment nôtre Pere, ſelon ce que l'Apô

Rom sur tre dit ailleurs, que nous auons receu l'#

ſprit d'adoption,par lequel nous crions Ah.

| ba Pere. C'eſt ce qu'il entendici, en di

ſant,que Dieu nous a ſeellés. Mais il ajoû

te encore en quatrieſme lieu, qu'il nous

donné les arres de l'Eſprit dans nos cœurs.

| Sur quoy il nous faut premierement

| remarquer, que par ces mots il ne veut

pas dire , que Dieu nous donne quel

que choſe, differente de fEſprit, pour

nous eſtre un gage & une aſſeurance

que nous toucherons auſſi le S. Eſprit;

| comme il pourroit ſembler d'abord

, que ce ſoit là le ſens de ces paroles. Au

contraire il nous declare expreſsément

dans l'Epitre aux Epheſiens , que c'eſt

Epheſ 1 l'Eſprit meſme, qui eſt l'arre de nôtre he

* ritage. Mais en diſant que Dieu nous a

, donné les arres de l'Eſprit, il entend qu'il

· nous a donné lEſprit, pour nous eſtre
#. - 4 LlIl
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un arre & un gage aſſeuré de nôtre ſa

lut ; Tout ainſi qu'en diſant ailleurs,

que nous auons les premices de l'Eſprit, il Roms.

ſignifie que l'Eſprit que nous auons re-*

ceu de Dieu par la foy en ſon Fils , eſt

la premiere partie, le commencement

& les premices de la grande redem

ption, que nous attendons au dernier

- jour. C'eſt encore en la meſme ſorte,

qu'il dit dans un autre lieu le ſigne de la Rom4:

Circonciſion, pour ſignifier la circonci-"

ſion , qui eſt un ſigne ; & c'eſt encore

ainſi qu'il faut prendre ce qu'écrit S.

Pierre en ſa premiere Epître , la gracer pierr.E

de la vie, c'eſt à dire la vie, qui eſt une 7 & 54

grace, ou un don gratuitde Dieu, & là

meſme , la toùronne de gloire; pour dire

la gloire du ſiecle à venir , qui eſt vne

, couronne incorruptible. Ainſi Moïſe

, dit l'étendue du ciel, au commencement Ginir u,

: de la Geneſe, pour ſignifier le ciel, qui

eſt une étenduë. Cette faſſon de parler

eſt fort commune dans nôtre langage

vulgaire , quand nous diſons à toute

: heure, la ville de Paris, la ville d'Orleans,

· cent autres choſes ſemblables ; enten

dant ſimplement, que Paris & Orleans,

Sſ ij
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dont nous parlons ſont des villes ; &

& non qu'elles ayent quelques villes

autres qu'elles meſmes, qui dependent

d'elles & leur appartiennent. C'eſt

donc en la meſme ſorte, qu'il faut pren

dre ce que l'Apôtre dit ici , que Dieu

nous a donné les arres de l'Eſprit; c'eſt à

dire l'Eſprit,qui eſt l'arre de noſtreheri

tage. Le ſeau & l'arre ſont l'un & l'au

tre un gage & une aſſeurance des cho

ſes ; mais auec quelque difference

pourtant. Car le ſeau eſt en general

une aſſeurance des choſes, ou désja

données & executées , ou ſeulement

| promiſes pour l'avenir; au lieu que l'ar

re regarde ſeulement l'avenir, & aſſeu

re un traitté conclu à la verité , mais

non encore executé , obligeant les

· deux parties, celui qui donne l'arre,&

| celui qui la reçoit, à accomplir ce qu'ils

ont accordé enſemble. Car nous ap

pellons proprement arre une petite

ſomme , que l'acquereur ou acheteur

· livre eontant au vendeur ou marchand,

| & qu'il lui laiſſe comme pour un ôtage

· de ſa foy , & pour un gage de la ſin

· eere intention qu'il a de tenir & ae

· · , complir
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complir les choſes promiſes de ſa part.

Il eſt vray que cette ſomme fait par

tie du prix conuenu, & qu'en effet elle

entre en comte, quand on en fait le \

payement entier , étant rabbatuë ſur

le total. Mais c'en eſt une ſi petite

& fi peu conſiderable partie, qu'il eſt

clair, qu'elle ſe donne, non rant pour

commencer le payement , que pour

aſſeurer le vendeur de la foy & ſince

rité de l'acheteur. D'où paroiſt, que

c'eſt auec beaucoup de raiſon & d'e

legance , que l'Apôtre ici & en quel

ues autres lieux encore," compare leºcºre

† du Saint Eſprit, quenous receuons*

| de Dieu en ſuite de la foy que nous a

uons en ſon Fils, à une arre , qu'il nous Ephefr.

met dés à preſent entre les mains pour *

nous aſſeurer , qu'il ne manquera pas
° v - • • . -

à nous livrer fidelement en ſon temps

-

tout ce qu'il nous promet dans l'Euan

gile. Il eſt vray que le plus ſouuent l'E

criture compare le croyant à un ac

· quereur qui achete le royaume des

cieux au prix de ſa foy & de ſon cœur,

qu'il donne â Dieu ; comme vous le

· pouuez remarquet & en pluſieurs au

S ſ iij
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tres paſſages , & nommément dans la

arabole du marchand, qui vendit tout

ce qu'il auoit pour acquerir la perle

d'une valeur ineſtimable , qu'il auoit

heureuſement rencontrée , c'eſt à dire

Ieſus Chriſt & ſon ſalut. Mais puis que

dans ce traitté Dieu nous acquiert à

lui pour eſtre ſes ſeruiteurs & ſes en

fans, & que pour nous acquerir en cet

te qualité il nous pardonne nos pe

chés dés à preſent , & s'oblige de nous

donner ci apres à vn jour nommé, qui

eſt comme le terme du payement en

tier , le royaume celeſte auec ſa gloire

& ſon eternité ; vous voyez que l'on

peut dans cet égard échanger les ter

mes de la comparaiſon , & conſiderer

dans ce contract le fidele , comme le

marchand, & Dieu comme l'acheteur

ou l'acquereur. Or la premiere choſe

qu'il fait apres auoir receu nôtre foy &

nôtre parole d'eſtre fiens, c'eſt qu'il

nous pardonne nos fautes, nous lavant

au ſang de ſon Fils, & nous reveſtant

de ſa juſtice. En ſuite il nous donne

ſon Eſprit de ſanctification & de con

Matth.

13.45'46,

ſolation. Cet Eſprit nous aſſeure d'une .

part
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patt de la verité de la grace preceden

te , c'eſt à dire de la remiſſion de nos

pechez, nous certifiant que Dieu nous

les a pardonnez, parce qu'il ne nous ho

noreroit pas d'un don auſſi precieux

u'eſt ſon Eſprit, s'il ne nous étoit pro

ice & fauorable , & appaisé.enuers

nous. Ainſi à cet egard le don du Saint

Eſprit eſt fort proprement comparé à

un ſeau apposé à la grace d'un crimi

nel, qui l'aſſeure, que ſes crimes lui ſont

remis, & qu'il eſt en la grace du Prince.

Mais ce meſme don du S. Eſprit nous

aſſeure auſſi de l'autre part, que Dieu

nous livrera un iour entre les mains

reellement & en effet , la vie & la gloi

re etcrnelle , dont nous n'auons main

tenant que ſa promeſſe. Et c'eſt iuſte

ment à cet égard , qu'il eſt comparé à

des arres, & que Saint Paul lui en don

ne meſme le nom ici & ailleurs. Car

l'arre comme nous diſions , fait partie

de la ſomme convenuë ; & le S. Eſprit

ue nous touchons dés maintenant fait

pareillement une partie de ce royau

me celeſte que Dieu nous promet

C'eſt un bien purement ſpirituel de

S ſ iiij
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meſme nature, que l'heritage diuin, qui

nous eſt reſervé au ciel. La paix & la )

ioye, qu'il nous communique, eſt une :

portion de la felicité qui nous attend;

Et l'amour de Dieu & la charité du x

prochain, qu'il allume dans nos cœurs, s

eſt pareillement une partie de cette :

ſainteté parfaite & achevée de tout :

oint, dont nous ſerons veſtus en la Ie-à

ruſalem d'enhaut. Mais comme l'arre,r

bien qu'elle faſſe partie de la ſomme 1

accordée , n'en eſt pourtant qu'une i

partie fort peu conſiderable ; ainſi ces ,

graces de l'Eſprit, que le Seigneurnous :

donne ici bas par auance , bien qu'elles'i

ſoycnt d'une nature tres-excellente, «

ſpirituelle & diuine , ne font neant- .

moins qu'une tres petite portion de la !

plenitude de l'Eſprit & de la ſainter6 ,

· & de la gloire que nous recevrons du )

Seigneur en l'autre ſiecle. Toutce que i

· nous en touchons maintenant eſt fort b

peu de choſe dans cette comparaiſonr

· Ce n'eſt qu'un épy,† riche

&abondante moiſſon ; Ce ne ſont que !

les trois ou quatre grappes apportées

par les eſpions d'Iſrael , au prix de la :

- , , vandange
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#

vandange entiere de tout le païs de

Canaan ; ſi bien qu'il faut tenir pour

certain, que ce que le Seigneur daigne

nous engratifier maintenant, n'eſt pas

tant,à proprement parler,pour s'acquit

· terde cette grand'& immenſe ſomme

debiens qu'il nous a promiſe, que pour

nous aſſeurer de ſon payement. L'E

ſprit qu'il répand ſur nous eſt l'ôtage

de ſa foy, & ſa caution envers nous, qui

nous certifie qu'il ne manquera pas de

nous livrer punctuellement à ſon ter

me toute la gloire & la felicité qu'il

nous promet. C'eſt iuſtement ce que

l'Apôtre ſignifie en diſant , que Dieu

mous a donné les arres de l'Eſprit dans nos

cœurs. Ainſi auons-nous exposé cetex

te, & expliqué ſelon nôtre foibleſſe,
comment Dieu nous confirme en ſon

Chriſt par la vertu de ſon Eſprit, dont

il nous oint, & nous ſeelle, & qu'il nous

donne pour arre de ſon ſalut dans nos

cœurs. D'où vous voyez, mes Freres,

combién eſt iniuſte & inutile la vio

lence de quelques uns de nos adver

ſaires de la communion Romaine , qui

abuſent de ce beau paſſage en faveur de
,º -
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leur pretendu Sacrement de la Con

firmation , entierement inconnu aux

Ecritures. Il eſt vray que l'Apoſtre dit

· ici que Dieu nous oint pour nous con

firmer en ſon Chriſt; Mais ni lui, ni pas

· un des Miniſtres du Seigneur , ne nous

* dit , qu'il nous oigne de baume, ou

| | d'huyle. Noſtre onction eſt ſemblable

à celle denoſtre chef, que Dieu a oint

du Saint Eſprit , & non d'aucune li

queur terrienne. Saint Paul aioûte en

core, que pour cette diuine confirma

tion nous ſommes ſeellez; mais de l'E

Epheſ 1.ſprit de la promeſſe , comme il s'en ex
l3. plique expreſſement ailleurs , & non

d'une croix de graiſſe dont il n'eſt dit

pas un ſeul mot dans tout le nouvcau

Teſtament. Noſtre onction demeuxe,

· comme dit Saint Iean ; celle de Rome

s'efface ou ſe ſeche en un moment ; la

noſtre eſt l'ouvrage de l'Eſprit de Dieu,

qui peint & grave, non ſur nos fronts,

-- mais dans nos cœurs, la croix & la re

ſurrection du Seigneur , non avec de

Thuyle ou du baume, mais auecque les

• * rayons de ſa lumiere celeſte. Enfin

l'Apoſtre dit, que Dieu nous donne les

ſ377'6'4

.
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arres, non du chreſme, Latin, mais de l'E

ſprit,dans nos cœurs, & non ſur aucune

: partie de nos corps. Et quant à ce que

: quelques uns a qui penſent eſtre plus a conink

# fins que les autres , alleguent qu'enco- #"g,

# re que les paroles de ce texte puiſſent diſpute

: & doiuent principalement s'entendre # º# de l'onction interieure & ſpirituelle, Cy'e//76/75.

º toûjours faut il auouër qu'il y en a

, quelque autre exterieure & corporel

: le , d'où l'Apôtre ait emprunté cette

, image ; j'en ſuis d'accord ; fmais je dis

# qu'il la faut chercher dans la Nature

， & dans la Loy Moſaîque, ou nous treu

3 uons aſſez d'huyle & de baume viſible

# pour en tirer des comparaiſons; & non

， dans les Sacremens du nouueau Teſta

, ment, où l'on n'en rencontre pas une

# goutte. Les Apôtres ne tirent pas tou

2 tes leurs metaphores des Sacremens de

« l'Egliſe. Ils les tirent auſſi quelquesfois

5 des choſes naturelles ; comme S. Paul,

# quand il dit, que par le Batteſme nous a Gal.327 .

: uons veftu le Seigneur Jeſus chriſt ; & S.

# Pierre, quand il nous commande de .

# \ defirer affectueuſement le laict d'inteli-ºierre

， çence , qui eſt ſans fraude. Ils les tirent"

ſ/

-

-

-
'.

\

\



· 648 , SE RM oN XVI. povR LE .

fort fouuent des ceremonies de l'an

cien Iſrael , tres à propos puiſque c'é

· ſtoyent les figures de nos myſteres;

Phil.3.3 comme quand Saint Paul dit, que nous

· ſommes la circonciſion ; quand il nous

1 cor , 7 commande d'eſtre une mouuelle pa#te,

2- commenousſommes ſans leuain,& defaire

noſtre feſte auec des pains ſans leuain de

ſincerité& de verité.Nul n'a jamais pre

tendu conclurre de ces paſſages, qu'il y

ait dansl'Egliſe Chrétienne des Sacre

†& de lait,ou d'une circon

| ciſion, ou de quelquepâte, & de quel

quespains ſans le vain ; ſous ombre que

les Apôtres y ont employé les images

de ces choſes ou naturelles, ou Moſaï

ques, pour nous repreſenter les Chrée

tiennes & celeſtes. Il faut donc†

ſer , qu'il ne ſe peut rien imaginer de

plus groſſier & de moins ſupportable,

que la ſubtilité de ces Doéteurs; qui de

ce que Saint Paul s'eſt ici ſeruide l'on

ction pour ſignifier la grace& l'effica

ee du Saint Eſprit dans nos ames, con

cluent qu'il y auoit dans l'Egliſe que\

que Sacrement conſiſtant en une on

étion exterieure & corporelle,º# |

S A
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s'il n'y en euſt eu aucune de cette natu

re en uſage ni en Iſrael, ni dans les au

tres pays du monde, d'où l'Apôtre ait

peu tirer cette metaphore. Et quant à

l'antiquité, dont ils ſe preualent, pour

autoriſer leur chreſme , je reſpons en ... --

un mot que puis qu'ils accordent eux

meſmes, que nul autre que Ieſus Chriſt

ne peut inſtituer les vrais & legitimes

Sacremens de l'Egliſe Chréſtienne ; il

· eſt euident que leur chreſme n'en peut

eſtre un, puis que Ieſus Chriſt n'en eſt

pas l'auteur. Quelque vieille que vous

en feigniez l'inſtitution , elle n'en peut

faite un Sacrement, ſi elle n'eſt du Sei

gneur ; Encore que s'il étoit queſtion

d'enfoncer ce ſujet , il ſeroit aiſé de

montrer que cette vieille onction,

· qu'ils remarquent dans les écrits du

troiſieſme ſiecle & des ſuiuans , étoit

· non un Sacrement (comme ils la tien

nent) mais ſimplement l'une des cere- .

monies du Batteſme, de meſme ran

· & de meſme nature que le lait & le *

miel, que l'on faiſoit goûter aux neo

phytes au ſortir de leur Batteſme , &

dont ceux de Rome ont cux meſmes
- -

, ， *
-
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peu à peuaboli l'uſage. La vanité des

· hommes , accoûtumés à la pompe du

paganiſme, & du Iudaïſme, dédaignant

la ſimplicité de nos Sacremens,on vob

lut y remedier en les étoffant & patant

· de quelques ceremonies, que l'on y a

·joûta par une prudence plauſible à la

chair, mais dont la ſuite a été tres-per

nicieuſe. Car ces inventions humaines

ſe ſont tellement multipliées, qu'en fin

, elles ont preſques entierement étouf

- fé les inſtitutions diuines. Benit ſoit

· Dieu, qui nous a affianchis du joug de

• toutes ces traditions des hommes, ſoit

anciens , ſoit modernes , & a rétabli

• la religion Euangelique au milieu de

nous en ſa naïve pureté & ſimplicité,

· reduiſant ſon ſeruice à l'Eſprit & à la

verité; au cœur & à l'interieur , qui eſt

· en effet ſon vray ſiege. Apres auoir

, ainſi expliqué les paroles de l'Apôtre,

& les auoir repurgées des fauſſes &

vaines gloſſes de la ſuperſtition ; il ne

nous reſte plus (mes Freres) que de les

rapporter à voſtre edification , en vous

montrant les principaux uſages, que

vous en devez tirer pour • • #
» CiQ



LENDEMAIN DE PENTEc. , 651

· de vôtre vie. Premierement l'aſſeuran

ce que Saint Paul nous donne , que

c'eſt Dieu qui nous confirme & ſon

Chriſt, vous doit remplir de courage

pour embtaſſer la pieté allegrement.

I'avoué que c'eſt un grand & difficile

· deſſein , & où nous auons à ſoûtenir

· des aſſautsrudes & continuels, le Dia

a ble, le monde & la chair ne donnant

gueres de repos aux vrais fideles ; I'a

uouë que ſi nous n'y apportions que

les forces de nôtte pauvre nature , la

· partie ſeroit trop mal faite pour en eſ

perer aucun bon ſucces. Mais puis que

, Dieu eſt celui qui nousconfirme; quel

ques foibles que nous ſoyons, nous ne

devons rien craindre. Car puis qu'il eſt

pour nous, qui ſera contre nous ? Qui

: ſera capable d'abbatre ce qu'il ſou

ſtient : ou de veincre ce qu'il defendt

• Remettons-nous hardiment entre ſes

mains, & nous reſignonstout entiers à

| ſa prouidence , rejettant nôtre fardeau

· ſur lui, & ne prenant autre ſoin, que de

， ſuivre où il nous conduit. Il ſaura bien,

， malgré les efforts des ennemis, adreſ

s ſer toutes choſes à noſtre bonheur , &

**
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parfaire ſa vertu dans nos infirmités

accompliſſant en nous auec efficace le

vouloir & le parfaire ſelon ſon bon

plaiſir. Cette meſme pensée nous doit

auſſi faire , cheminer deuant lui auec

Phil. I. crainte & tremblement, comme dit l'A

pôtre ailleurs ; c'eſt à dire non aues

doute & défiance ( car au contraire

puis qu'il nous aide & nous confirme,

nous auons tout ſujet de nous aſſeurer),

mais bien auec une profonde humili-,

té , ſans rien preſumer de nous meſ ,

mes , ſans tien attendre que de ſa gra

ce. C'eſt lui qui nous appelle , & qui,

nous met dans ſes voycs ; C'eſt lui quia

« nous y affermit, & qui nous donne d'y

perſeverer. Qu'avons nous, que nous2

n'ayons receu ? Et le commencement,2

& le milieu, & la fin de noſtre ſalut eſto

l'ouvrage de ſa ſeule grace en Ieſus >

Chriſt, Recognoiſſons noſtre neant, I

& renonçant à nous meſmcs appuy-L

ons-nous ſur le bras du Tout puiſſant,e !

| donnant à ſa main & à ſa bonté la b

loire de tout ce que nous ſommes11

en ſon Fils. Si nous auons creu eno

lui, noſtre foy eſtundon de ſa grace. Si c

· · · nous
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nºus auons tenu bon, & perteveré en

lavocation, c'eſt lui qui nousa§

més S'il ne l'euſt fait, nous nous -

ºººº Perdus , comme les autres. Mais

coºſiderons en troiſieſme lieu de quel

le faſſon il nous confirme en ſon Fils.

ll ne nous exempte Pas de la tenta

tion, ni n'éloigne de nous le Pcril, nous

mettant en quelque lieu ſeur, où loin

des traits & de la craiure nous paſſions

doucement nos iours, ſans ricn voir,

qui nous ſollicite à quitter ſon ſervice. .

Au contraire , il nous aucrtit par tout

-4 * : º * •

dans ſºn Euangiie, que ſino§§
eſtre fiens, il nous faut eſtre ſuiets à la

ſouffrance, & vivre dans les allarmes,

& dans les dangers , dans un combat

continuel , au milieu d'une infinité de

choſes qui nous tenrent, & qui taſ

chent de nous détourner de ſes voyes.

lºººous graiſſe pas non plus dun peu

d'huyle & de baume au front, Comme !*- "

le Pape pretend de confirmer ſes ſol- .-"

dats , defenſe frivole, & dont l'expe

ººººntre aſſezlavanité, ceux qui ,
ont receu ce Sacrement imaginaire -

n'en étant de tien plusº , ni plus

, t

' , • • • \
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aſſeurés dans cette guerre ſpirituelle,

que nous auons contre les ennemis dc

noſtre ſalut. Que fait donc le Seigneur

pour nous confirmer ? Il nous oint (dit

l'Apôtre) & mous ſeelle, & nous donne les

arres de ſon Eſprit dans nos cœurs. Cet EÉ

prit , qu'il épand dans nos ames, eſt le

| ſoûtien qu'il nous faut ; c'eſt noſtre vni

que , mais ſuffiſante & aſſeurée defen

ſe. Ieſus noſtre chef en fut oint auant

que d'entrer en lice contre l'ennemi.

La colombe du ciel deſcendit ſur lui,

& l'oignit ſur les rives du Iourdain,

auant qu'il allaſt combattre dans le de

ſert. Ses Apôtres receurent la meſme

onction auant que de commencer les

guerres , & les batailles du Seigneur.

Cet Eſprit , ce Conſolateur promis

remplit leurs cœurs , illumina leurs

entendemens , & réhauſſa leurs coura

ges. Il en fit des guerriers invincibles,

qui ſans iamais plier trionferent

toutes les forces de l'enfer & de la ter

re. PrionsDieu ardemment, qu'il nous

· oigne en la mefme ſorte : Ne lui don

'nons point de repos, qu'il ne nous ait

reveſtus de ſa lumiere & de ſa vertu

| | | : --, celeſte

|
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celeſte. Demandons-lui cette ſeule

grace. Nous ſerons aſſez heurcux s'il

nous la donne; comme il ne la refu

fe à perſonne, qui la deſire,& qui la de

mande auecque foy. Ie n'ay pas ſi mau

uaiſe opinion de vous, mes F1eres, que

d'eſtimer que vous n'ayez pas receu

l'Eſprit de Ieſus Chriſt ;4ans cela vous

ne leriez pas meſme Chrétiens ; Mais

je veux que vous en deſiriez l'accroiſ

ſement ; que vous en demandiez à

Dieuune plus grand'meſure; que vous

ne vous contentiez pas d'avoir ce di

uin hoſte chezvous ; que vousl'y ſen

| riez, & jouïſſiez de ſa preſence & de ſa

lumiere. - Pour cet effet traittez le a

uecque reſpect , vous gardant bien de

ºie contriſter, vous abſtenant de tout ce

qui l'offenſe, & vous addonnant à tout

ce qui lui eſt agreable : Comme il eſt le

Sainct Eſprit ; auſſi n'aime-t-il que la

· pureté & la ſainteté. .. Si vous vous y

étudiez, il s'aimera dans vôtre cœur, &

ay répandra ſa paix & ſa joye, qui ſur

paſſe toutes les penſées de nos enten

demens. Souvenez vous qu'il vous a

· oints; c'eſt à dire qu'il vous a conſacrés

: . - Tt ij
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Proverb.

3I-4.

-- ,

en une ſacrificature royale , pour eſtre

Rois & Sacrificateurs à Dieu. Que

cette dignité diuine chaſſe de vos

cœurs toutes penſées baſſes, & toutes

aſſions terriennes. Ce n'eſt pas aux Roi

de boire le vin (diſoit autresfois Salo

mon) mi aux Princes de boire la cervoiſe.

La dignité de leurs charges les appel

le à des choſes plus relevées ; à des

entretiens & à des plaiſirs tout au.

tres , que ceux du vin & de la table,

qui ne ſont bons que pour des ames

baſſes. Chrétiens, faites état, que c'eſt

| à vous que s'adreſſe cette ſentence du

Sage, puis que le S. Eſprit vousa oints.

Penſez que ce n'eſt pas aux oints de

Dieu de s'occuper ni dans les débau

ches du vin, ni dans l'exercice d'aucu

ne des paſſions de la chair, ni dans les

triſtes & envenimés tracas de la terre.

Ce ſont des paſſions d'eſclaves; de ceux

que l'ignorance & le vice a abbrutis.

Vous,queDieu a ſanctifiés, qu'il a oints

· & conſacrés pour le ciel par la main de

' ſonger, qu'aux affaires de ſa maiſon, &

ſon Eſprit , ne devez plus deſormais

- • -

" º " • • • ， ,
2 llXº
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aux interefts de ſon Royaume. Voyez

je vous prie, le changement que cette

onction fit autresfois dans les Apôtres.

Elle purifia leurs cœurs en un inſtant

de toute la baſſeſſe de ces craintes , &

des penſées terriennes , qui les trou

bloyent auparauant, & en banniſſant

tout autre ſouci , n'y laiſſa qu'une ar

dente & invincible paſſion d'avancer

lagloire de leur Maiſtre. De pauvres

peſcheurs, encore attachés aux fantai

ſies de leur Iſrael imaginaire & mon

dain , elle en fit des Anges, qui de là

en auant ne veſquirent plus que dans

le ciel, n'eurent plus que des mouue

mens & des ſentimens celcſtes. Imi

tons leurs exemple chacun ſelon ſa pe

tite portée ; prattiquant ce que l'on

étion de Dieu nous enſeigne , & ten

dant aux lieux bien-heureux , où elle

nous éleue. C'eſt à quoy nous obli

ge encore l'honneur que Dieu nous

a fait de nous ſeeler par ce meſme Eſ

prit. Nous portons ſon ſeau , & ſes

marques , pour nous aſſeurer que

nous ſommes ſiens. Fideles , auriez

, vous bien le cœur de ſouïller ce qui

- Tt iij
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1.Cor.6.

33,2o,

appartient à un ſi grand Roy ? ou de

profaner dans les ordures, ou dans les

vanités du monde une ame & une

chair conſacrées à ſon Nom?Vous n'ê

tes plusà vous , comme dit l'Apoſtre

ailleurs. Vous eſtes à Dieu, Vous eſtes

les temples de ſon Eſprit, qui eſt en

vous, & qui a mis ſur vous les marques

diuines du grand Roy des Rois. Glo

rifiés-le donc en vos corps , & en vos

ames, qui luiappartiennent. Que ſi le

pauvre état de l'Egliſe ici bas; fi la part

que vous avez dans ſa mortification ; ſi

le trouble & la miſere de ce mauuais

temps vous attriſte, Fideles, que ces

douces & heureuſes arres de l'Eſprit,

que vous auez dans vos cœurs , vous

conſolent. Ce n'eſt pas le gage d'un

homme, quitrompe ſouvent ceux qui

s'y fient; c'eſt l'arre de Dieu;de l'Eſprit

de verité, dont le témoignage eſt plus

ferme, plus fidele, & plus inviolable

que l'état du ciel meſme.Puis que nous

auons les arres des biens de Dieu , aſ

ſeurons-nous qu'un jour nous en au

rons la ſomme& la plenitude entiere.

Que cette haute eſperance nous ſoû

tienne;
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tienne ; que ce ſoit noſtre ancre dans les

agitations de ce ſiecle. Encore un peu

de patience , & nous verrons le ſalut

de Dieu. Il changera nos craintes en

aſſeurance, noſtre orage en calme, nos

troubles en paix, & nos larmes en ioye.

Il nous donnera , n'en doutons point,

tout ce que ſon Eſprit nous promet , le

principal de la ſomme , dont nous a

uons touché les arres, & l'heritage en

tier , dont nousavons veu & goûte les

premices , le Royaume de ſon Fils

IEsvs, auquel avecque lui & le S. Eſprit,

vray & ſeul Dieu, benit à iamais, ſoit

honneur, loüange & gloire aux ſiecles

des ſiecles.Amen.

e ， i .

•i - - |

- , • ' • . | Tt iiij . .

# : .
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· de lavocation de S.
- Matthieu. | |

Prononcé le Vendredi 21 de Septembre º !
1629.jpur de la feſte S.Matthieu. · ſ) à
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Verſ IX. Puis leſus paſſant outre vid un

| homme aſſis au lieu du peage, nommé

Matthieu , Et lui dit, suy moy. Et ſe le

vant il le ſuivit. .. | | | : ^ : ^

- " ， Matth. IX. verſ9. .

- • . - , , , ， ， 's

# Hers Freres; C'eſt une choſe

bien étrange à mon avis, quei

# ceux de la communion de

* Rome recónoiſſent auecque

nous, que le ſervice religieux du vieux

Teſtament a eſté aboli par Ieſus Chriſt,

comme charnel & peu convenable à .

la condition de ſon Egliſe , & qu'eux !

meſmes neantmoins accablent les

Chrétiens
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Chrétiens de ceremonies & d'obſer

uations auſſi groſſieres pour le moins

que les anciennes ; comme ſi le Sei

gneur ne nous avoit delivrés du fouët

\

dc Moïſe , que pour nous abandon-,.Roi. ..

ner aux écourgées du Pape. Car pour II.

ne point parler des autres devotions

mondaines , dont on a rempli le Chri

ſtianiſme , ie vous prie que veut di

re cette innombrable multitude de

feſtes , que l'on fait chaumer par tout

auecque tant de rigueur : Où eſt la li

berté que le ſang du Fils de Dieu nous

a acquiſe : Où eſt l'autorité que devroit

avoir parmi nous la loy Sainte de l'Apô
•! - -

tre, 9ue nul ne vous condanne en diſtin col...ic.

ction d'un iour de feſte, ou de nouuelles Lu

mes, ou de Sabbats ? Et'comment a-t-on

oublié la plainte que fait ce Saint

-

homme de ce que les Galates obſer- Galat. 4.

uoyent les iours, & les mois, & les temps,

& les années ? Certainement le fardeau

des Iuifs étoit moindre à cet égard,

que n'eſt celui des ames, qui ſont au

iourdhuy ſous le ioug du Pape. Les

Iuifs, outre le ſeptieſme iour de chaque

ſemaine, ne celebroyent que ſept ou

1o.
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huit feſtes en toute l'année ; au lieu que

maintenant à peine ſe treuue t-il un

mois , où l'almanach de Rome, outre

les quatre Dimanches , n'ait trois , ou

quatre, & cinq , & ſix iours de feſtes,

qu'il fait obſerver avec autant ou plus

de devotion, que le Dimanche meſme,

Ie ſay bien que dés la fin du deuxieſ

me ſiecle il y a eu quelques iours , ou

tre le Dimanche , obſervés entre les

Chrétiens; mais ſi peu qu'à peine étoy

ent ils remarquables; comme il paroiſt

, , par le reproche que le Payen Celſus

#,ºleur fait en Origene , qu'ils m'ont point

cºiſ .. de feſtes ;accuſation qui euſt eſté tout à

fait impudente , impertinente & ridi- .

cule , ſi le Calendrier de l'Egliſe euſt

été en ce temps là tel qu'eſt celuy de

Rome auiourdhuy. Mais cela ſe voir

encore plus clairement par la réponſe

d'Origene, qui ſur cette obiection, au

lieu de démentir l'adverſaire , comme

feroyent auiourdhuy les Latins ( ſi

quelcun étoit aſſez ſot pour leur faite

un reproche auſſi faux & auſſi extraua

gât que ſeroit celui-là) allegue que c'eſt
VCI1{3
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à veritablement celebrer des feſtes de

s'acquitter de ſon devoir , de prier in

ceſſamment , d'immoler à Dieu les ſa

crifices non ſanglans de nos ſaintes

oraiſons. En ſuite il fait mention du

Dimanche, de Paſque, de la Pentecô

to, jours ou les Chrétiens s'aſſembloy

ent pour inſtruire & edifier les fideles,

ainſi que nous faiſons auſſi aujourdhui.

Et quant à ce peu de iours que l'on ob

ſervoit alors, on les paſſait à prier & à

ſervir Dieu le Createur par ſon Fils

Ieſus Chriſt; ſelon la fotme qu'il nous

a preſcrite ; au lieu que maintenant

ceux de Rome honorent les creatures,

à qui leurs feſtes ſont dediées. Iugez

s'ils n'ont pasbonne grace de nous ac

cuſer de mépriſer les Saints; eux , qui

communiquent aux ſerviteurs de Dieu

la gloire qui n'appartient qu'à lui ſeul;

qui en font meſme part à quelques

uns, dont on a grand'raiſon de douter,

ou s'ils étoyent Saints , ou qui pis eſt

encore, s'ils ont meſme jamais eſté en

la nature. Dieu ſait que ce qui nous fait

rejetter les feſtes , que le Pape fait ce

-

· r,
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lebrer à ceux de ſa communion , n'eſt

autre choſe qu'une iuſte jaiouſie de la

liberté que Ieſus Chriſt nous a acqui

ſe & un legitime zele de l'honneur de

nôtre Createur & Sauueut , que nous

ne pouvons voir ſans indignation eſtre

partagé à ſes creatures ſous quelque

pretexte que ce ſoit. Car quant aux

· vraisSaints, à qui l'Ecriture ou quelque

hiſtoire non ſuſpecte rend témoigna

ge de ſainteté ; tants'en faut que nous

les haïſſions , ou les méprifions , que

tout au contraire nous aurions en hor

reur ceux qui ſeroyent coulpables d'u

ne telle faute. Nous reſpectons leur

memoire ; nous loüons leur ſainte con

uerſation , & les belles actions qu'ils

ont faites pour l'avancement du regne

de nôtre commun Maiſtre. Nous ex

hortons chacun à les imiter, & nous les

propoſons pourexemple en la vie & en

la mort. Nouscroyonsque leurs eſpritsI - - - - - • -

bien-heureux jouïſſent maintenant

dans le ſein de Ieſus de la gloire qu'ils

ont eſperée, & à laquelle nous aſpirons

tous apres eux. En conſcience, ſi du re

pos& de la felicité où ils ſont là haut
- dans
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dans les cieux, ils peuvent encore voir

- ici bas les ſoucis & les occupations de

hommes , cet honneur que nous leur

rendons , leur eſt-il pas plus agreable

, que les deuotions pueriles & charnel

les , & les ſervices ſuperſtitieux, dont

Rome les flatte depuis quelques ſie

cles ? Nous liſons bien qu'ils deſirent

que nous imitions leur vie ;a mais nous a1.cor.4:

ne treuuons nulle part qu'ils vueillent#que nous adorions leurs cendres , ou #. p.3

leurs ſepulchres,ou que nous venerions * Theſs

leurs portraits. Au contraire nous li-# .

ſons qu'ils ſe ſont infiniment offenſés .

contre ceux qui ſe proſternoyent de- b Aaa

uant leurs perſonnes*, juſques à en dé- 1o.25.26.

chirer leurs habits. Qu'euſſent-ils fait, é**

s'ils euſſent veu des hommes fideles à

genoux devant leur images : Nous al

lons donc aujourdhuy honoret Saint

Matthieu ſelon ces juſtes & religieux -

ſentimens que nous auons des Saints;

pendant que ccux de Rome le ſervent

ſelon les maximes de leur erreur. Que

toute ame ſaine & non paſſionnée ju

ge qui deux ou de nous honore mieux

cet Apôtre; Nous, qui auec vn courage
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franc& libre , & non entaché d'aucu

ne ſuperſtition, employons cette heu

re à la louange de Dieu, & à mediter la

vocation, dont il honora autresfois ce

Saint; ou Eux qui lui marquent ce iout

· ſcrupuleuſement, & le chaument avec

une devotion ſervile. Nous, qui ado

rons Dieu & l'invoquons par leſus

Chriſt; ou Eux, qui ſe fient à la Greatu

re & lui adreſſent des prieres religieu

ſes. Nous, quitirons la louange de Ge

Saint de ſon Evangile propre ſans y

rien meſler du nôtre, ou Eux, qui l'en

* richiſſent de contes ou faux ou inser

tains. Dieu vueille vous donner ſon

Eſprit de ſageſſe pour diſcerner ces

choſes, & pour ne ſuivre en la religion

que l'autorité de ſes enſeignemens

ſans vous aſſervir à ceux de hommes.

Voici donc ce qu'il a lui meſme fait

écrire de l'hiſtoire de S. Matthieu dans

l'Evangile , que nous venons de vous .

lire, pour nôtre inſtruction ſans doute,

puis que toute l'Ecriture divinement

inſpirée y eſt utile : Ieſus paſſant outre

(dit le texte ſacré)vid un homme aſſis au

lieu du peage,nomméMatthieu,& lui dit,

- Suy
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Suymoy.Et ſe leuant,il le ſuiuit.C'eſt l'hi

ſtoire de la converſion de ce Saint

homme de Dieu ; brieve en paroles,

mais qui comprend neantmoins toute

ſa ſanctification & ſa felicité. Ce ſera

l'honorer legitimement , ſi nous medi

tons fa vocation attentivement, ſi nous

y affermiſſons la noſtre ; ſi nous imitons

la promptitude de ſon obeïſſance, &

cnfin ſi nous y adorons l'infinie bonré

& puiſſance de leſet Chriſt, qui y re

luit ſi clairement. Pour conduire dou

cement & avec ordre vos pensées à

cette fin , nous conſidererons quatre

points dans ce texte : Premierement

qui etoit la perſonne que le Seigneur

appella ; c'étoit un peager nommé Mat

thieu. Secondement quel fut le lieu, où

il l'appella ; Il étoit alors aſſis au lieu du

peage. En troiſieſme lieu quelle fut cet

te vocation du Seigneur , Suy moy, lui

dit-il. Et en fin quelle fut la ſuite, &

quel l'effet de cette vocation , ſe leuant

(dit l'hiſtoire ſainte) ille ſuiuit.

- La perſonne , que le Seigneur Ieſus

appella , nous eſt décrite en deux faſ

ſons, par ſon nom, & par ſa charge. Son
•.

º,
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nom; c'étoit (dit nôtre Euangeutte, us

Mare • hommenommé Matthieu. Saint Marc&

Saint Luc le nomment Leui, fils d'Als
Luc 5.17. phée ; C£ qui ſuffiroit, (quandbien ilny

3 ° º

Ianſen,

ſur ce

dieus :

en auroit point d'autre preuve ) pour

montter qu'entre les Iuifs il ſe treuuoit

aſſez ordinairement des perſonnes qui

auoyent plus d'un nom , commelacob

autrement nommé Iſrael, Gedeon auſ»

ſi appellé Ierubaal, & autres ſemblap

bles. Ie remarque cela en paſſant ; par

ce que l'obſeruantion eſt de grand uſa-»

ge pour accordet pluſieurs paſſages !

de l'Ecriture , qui ſemblent attribuer2

une meſme choſe à diverſes perſon-i

nes; ſous ombre qu'ils employent deuxq

divers noms ; ce qui eſt particulierar>

ment arrivé en la genealogie de nôtre

Seigneur décrite par S.Matthieu,& par ?

, Saint Luc. Or de ſavoir pourquoy &a

par qui ces deux noms Matthieu & le-s

ui furent donnés à unemeſme perſon-b

ne, outre qu'il eſt difficile, il ſemble en2ii

core qu'il ne ſoit pas fort utile. Caro

quant à ceux qui eſtiment que cer .

' Apôtre s'appellant Levi au commen-p

- cement ait été nommé Matthieu par .

: • nôtre-
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nôtre Seigneur depuis ſa vocation , il

me ſemble que leur conjecture n'a

gueres d'apparence. Le Seigneur, au

tant que nous le pouvons iuger , ne

change iamais le nom à perſonne ſans

quelque ſuiet important ; fi bien que

c'eſt une faveut ſinguliere de recevoir

de lui un nouveau nom , comme il pa

roiſt par les exemples de tous ceux à

qui il en a donné,ſoit ſous le vieux, ſoit

ſous le nouveau Tcſtament. S'il auoit

donc changé le nom à Lcvi, ſans dou

, te il l'auroit fait pour quelque raiſon

conſiderable , & derechefſi cela étoit,

il n'y a pas d'apparence que ni lui, ni

pas un des autres Euangeliſtes n'en

euſt fait mention. Vous voyez com

mentSaint Marc nous avertit ſoigneu

ſement , que le Seigneur donna le ſur

nom de Boanerges, c'eſt a dire, enfans de u.r e
tonnerre à Iacques & lean fils de Zebe-17. "

dée ;comment lui& les autres Euange

liſtes remarquent , qu'à Simon il don- -

nale nom de cephas, c'eſt à dire Pierre Mar. .

, Ayant eſté ſi diligens† ; pour-16:

· quoy ſe ſeroyent-ils oubliés de faire# -

mention de Saint Matthieu , fi noſtre lus sis .

- - . . V u
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18.

Seigneur lui euſt fait preſent de ce

n m là , qui ſignifie Dteu donne ? Il me

ſemble qu'il n y a point d'apparence,

Doù ie conclus, que ce n'eſt pas de nô

tre Seigneur, mais ou de ſes parens, ou

de quelqu'au re qu'il le receut , bien

que nous en igºorions l'hiſtoire & la

raiſon. Il eſt vray qu'il eſt le plus ſou

uent , & preſque ordinairement nom.

mé Matthieu ; & il n'eſt iamais appellé

L ui dans le nouueau Teſtament fi

| non dans le lieu de Saint Marc & de

Saint Luc , où ils décrivent l'hiſtoire

de ſa vocation ; ce qui montre que

Matthieu étoit le plus commun de

ces deux noms, & que celui de Leui

étoit le moins ordinaire ; comme de

fait en toute l'Egliſe Chrétienne on

ne l'appelle point autrement que Sainr

Matthieu ; le nom de Leui s'étant peu

• à peu effacé de l'uſage commun des

hommes. D'où vient donc(medirez

vous) que Saint Marc & Saint Luc

#ºqui ailleurs " le nomment Matthieu,

zue.6 Is. l'ont appellé I eui dans cet endroit?

Cctte queſtion eſt peu importante, &

peut cſtte ſeroit-ce le meilleur de di
º º - - 1TC
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re, qu'ils en ont ainfi uſé ſans deſſein.

Neantmoins ce que Saint Matthieu

lui meſme en a uſé autrement , s'appel

lant Matthieu, & non Leui dans la nar

_ration de certe hiſtoire, a ſuggeré à

quelques anciens une conjecture que

je rapporterai ; aſſauoir que Saint Luc

& S. Marc ont voulu épargner l'hon

neur de cet Apôtre, cachant dans l'ob

ſcurité dunom de Leui peu connu au

monde, la honte de ſa premiere condi.

tion; au lieu que Saint Matthieu par

lant de ſoy meſme, o'a point eu d'é

gard à cela, & s'cſt nommé par le plus

commun,& le plus connude ces noms,

afin que toute l'Egliſe ſceuſt , qu'elle

miſericorde lui auoit fait le Seigneur,

le tirant des ordures du peage, où il vi

uoit auant ſa grace; pourvous appren

dre, ô Chrétiens , à ne point cacher à

vos freres, les faveurs que vousrecevez

de Dieu , leur découvrant ingenue

ment quel vous avez été durant le

temps de vôtre ignorance, afin que

chacun adate ſes bontés & ſa puiſſan

ce, qui ſait quandbon lui ſemble chan- .

ger les peagers en Apôtres, & les plus

e à - V v ij
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- -

grands eſclaves du vice en ſes ſervi

teurs. Et c'eſt à mon avis pour la meſ
• - - " .

me raiſoI1, que ci apres dans le denom

brement qu'il fait des Apôtres , ils ſe
Matth.

IO.3°
qualifie nommément Matthieu le pea

ger ; pour nous repreſenter de quel

gouffre de miſere en quelle lumiere

de grace il avoit eſté élevé. Pour le

bien entendre il faut ſavoir en ſuire

quelle etoit ſa condition lors que le

Seigneur l'appella. Il nous le montre

aſſez, quandil dit qu'il étoit aſis aulieu

du peage. Mais Saint Luc le declare ex

preſſement, diſant que Ieſus vit un Pea

º7 ger nommé Lºui. Il y a peu de perſonnes

qui ne ſachent quelles gens c'étoyent

que ces peagers, dont il eſt ſi ſouuent

parlé dans l'Euangile. Durant que n -

tre Seigneur Ieſus converſoit en la

terre, les Romains tenoyent le païs &

le peuple des luifs aſſujetti à leur do

mination , & en tiroyent de gros tri

buts. On appelloit doncpeagers les fer

miers publics de ces impoſts , dont#
miniſtere étoit de ces impoſts; dont-

· ple, & d'en rendre conte aux officiers

des Romains. Il eſt vray que cette
tº • # 4 · charge

C
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|#

charge ſe peut exercer innocemment,

& qu'elle n'cſt pas d'elle meſme in

compatible anecque les mœurs & la

conſcience d'un homme de bien. Car

puiſque les puiſſances ſuperieures ſont

inſtituées de Dieu, & ont droit d'impo

ſer ſur leurs ſujets des tailles, des pea

ges, & autres tributs, pour fournir aux

deſpanſes neceſſaires à la conſerva

tion du public ; qui ne voit qu'il eſt

donc auſſi legitime, qu'ily ait des gens
- ? . - -

ordonnés pour les leuer ? & que leur

employ étant neceſſaire dans la ſocie

| té eiuile, il n'y a rien d'inique ni d'infa

me en lui meſme ; D'où vient auſſi que

, S. Iean Battiſte ne commanda pas aux

peagers qui vinrét à lui, de quitter leurs

| charges (ce qu'il euſt fait ſans doute,

· fi elles euſſent été illegitimes au fonds)

| mais leur enjoignit ſeulement de les

| exercer auec douceur & moderation,

| ſans rapine ni auarice , Nexig K rien Lue31,.

| (leur dit-il) outre ce qui vous eſt ordonné.

| Mais bien que la choſe ſoit telle de ſoy

| meſme,mais meſme, neantmoins l'abus

· & le vice de ceux qui exerçoyent ces

| ciiarges-là en Iudée , les y auoit ren

- . V u iij
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Matth.

18.17.

dues infiniment odieuſes , & auoitat

taché une grande infamie à leur nom.

Car outre les extorſions & les rapines

qu ils y commettoyent, le peuple des

luifs les auoit encore en horreur; parce

qu'ils les tenoyent pour des ames lâ

ches & ſans pieté envers Dieu, & ſans

affection envers leur patrie, qu'ils tra

hiſſoyent, ce leur ſembloit, en ſervant

ainſi les Romains , dont cette nation

ſupportoit tres-impatiemment la do

mination. Voila pourquoy c'étoit une

grand'injure en leur langage d'appel

ler un hommepeagcr.Car c'étoit autant

• que ſi on euſt dit un profane, un hom

me ſans Dieu , ſans honneur , & fans

conſcience ; comme il paroiſt par un

proverbe , qui ſe lit encore dans les li

ures de leurs Rabbins, Ne prenez point

defemme d'une maiſon où ily aitun pea

ger. Car où il y a un peager, tous ſont pea

gers. Nôtre Seigneur meſme employe

manifeſtement ce mot en ce ſens-lâ,

quand il dit de celui qui nous a offen

ſés.S'il n'écoute l'Egliſe,qu'il te ſoit comme

le Payen & le peager.Cette charge étant

ainſi décriéeparmi les luifs, vous pou

U1CZ

-
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uez aſſez penſer , que la pluſpart de

ceux qui l'exerçoyent , étoyent gens

ſans honneur. D'où vient auſſi qu'en

l'Euangile vous les voyez ordinaire

ment accouplés auecque les pecheurs,

ou gens de mauuaiſe vie ; comme ſans

aller plus loin deux verſets ſeulement

au deſſous de nôtre texte , les Phati

ſiens demandent aux diſciples de nô

tre Seigneur, Pourquoy mäge vôtre Mai

ſtre auecque les peagers,& gés de mauuai

ſe vie ? Car quand une choſe, bien que

d'ailleurs legitime en elle meſme, eſt

neantmoins odieuſe & infame parmi

le peuple où l'on vit, un homme d'hon

neur ne s'en doit pas meſler à moins

que d'y eſtre contraint par une inevita

, ble neceſſité ; parce qu'il ne faut pas

ſeulement fuïr le mal, mais meſmcl'ap

parence du mal, autant qu'il ſe peut, &

s'adonner à des choſes qui ſoyent non

ſeulementiuſtes, honneſtes, & pures,

mais encore d'abondant de boune re phil4.s.

nommée ; comme Saint Paul nous l'ör

donne expreſſement. Il y adonc grand' -

apparence que la pluſpart de ceux qui

exerçoyent cette charge de peagers

V v iiij
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dans la païs de Iudée au temps que le

Seigneur y viaoit en la chair , étoyent

perſonnes ſans honneur & ſans con

ſcience ; Et neantmoins cet homme

que le Seigneur appelle à lui , en étoit

un.Il vit un peagernommé Leui,(dit Saint

Luc)aſis au lieu du peage, & lui dit, Suy

moy. Chers Freres, ce n'eſt pas en vain,

que les Euangeliſtes nous ont ſi ſoi

gneuſement remarqué, que le Seigneur

adteſſa ſa vocation à un tcl homme.i

Chriſt voulut donneraux hommesqui ,

viuoyent alors un témoignage de ſa

grand'bonté, pour leur inſtruction &!

conſolation ; & ſon Eſprit l'a enregi-º

ſtré dans ces ſaints livres , afin qu'il ſer

uift auſſi à la nôtre, Pecheurs, quicon-2

que vous ſoyez, & quelque infame que

ſoit le métier que vous exercez, ne per-t

dez pas pourtant l'eſperance de vôtreq

ſalut. Il ne tiendra qu'à vous, que vous

n'ayez part & communion auecqueo

Ieſus Chriſt. Vous auez affaire à unSei

gneur qui ne dédaigne perſonne ; qui

regarde les peagers dans les lieux de

leur peage, les voleurs ſur la croix de :

leur ſupplice ; qui leur communique

ſagra
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ſagrace, ſon Eſprit & ſa vie, pourveu

qu'ils croyent en lui , & écoutent le

bon conſeil qu'il leor donne de le ſui

ure en renonçant à leurs pechez. Ve

nez voir ici un peager , non ſeulement

relevé de cet abyſme de mort , où il

étoit, mais meſme élevé à la dignité

d'Apôtre, la plus grande & la plus ex

cellente qui fut iamais ; le tout par un

ſeul doux regard du Seigneur. Ille vit;

il luidit, Suy moy;& le voila fait Apö

tre. O pecheur ne mendierez-vous

point quelcune de ces heureuſes & ſa

lataires œillades du Seigueur : Ne l'at

tirerez-vous point au lieu de vôtre

peage2 S'il vousy daigne regarder, vous

eſtes ſauvé. Ne m'alleguez point le nó

bre& l'horreur de vos pechez. Souue

nez vous que le peager dont nous vous

parlons auiourd'huy, n'étoit pas moins

coûpable ; & toutesfois il treuua dans

cette inepuiſable ſource de grace, non

ſeulement de quoy eſtre abſous , mais

encore dequoy eſtre Apôtre. Quant à

vous, Fideles , qui avez desja experi

menté la puiſſance de ſa voix , & la

· douceur de ſa main , imitez deſormais
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2.Tim. 1.

3j.26

-,

envers les antres la benignité dont il a

usé envers vous. Ne deſeſperez pas ai

sément d'autruy, puis qu'il vons a gue

ris d'un mal humainement deſeſpere.

N'affectez point la riguenr & l'inhu

manité familiere aux Phariſiens, mais

tres éloignée de Ieſus Chriſt & de ſes

enfans. N'inſultez pointaux perſonnes

qui ſont dans les fers du vice. Ayez en

pluſtoſt compaſſion. Pleurez leur mi

ſere & leur aveuglement : Dites en

vous meſmes , Nous auons été comme

eux,& nous le ſerions encore, ſi leSei

gneur ne nousauoit dit , SuiveX moy.

Que cette pensée vous attendriſſe le

cœur, pour auoir aurant de pitié dupc

cheur , que vous auez d'horreur de ſon

vice. Procurez lui le ſalut, s'il eſt poſſi

ble , lui preſcntant doucemenr Ieſus

Chriſt par paroles & par bons exem

ples ; Monſtrez-lui en l'image , por

traite dans vos diſcours & dans vos

meurs, & l'invitez à le ſuivre , eſſayant

en toute faſſon ſi quelquesfois Dieu ne

lui donnera point repansance pour

connoiſtre la verité , & ſe réveiller &

ſortir du piege du diable , où il eſt pris

- : Pour
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pour faire ſavolonté. C'eſt la premie-,

re leçon que nous donne ce texre, que

chacun y lit , le Pelagien auſſi bien

que l'orthodoxe, celui qui combat la

grace de Dieu auſſi bien que celui

qui la ſoûtient. Mais cette conduite

du Seigneur nous fournit encore un

autre enſeignement particulier. Car

d'où vient, je vous prie , qu'il appelle

pluſtoſt un peager qu'un Phariſien ?S'i{

· ne lui étoit atriué qu'une fois ou deux

des addreſſer à cette ſorte de gèns, la

raiſon alleguée reſoudroit ſuffiſam

ment ma queſtion ; qu'il l'a fait afin de

montrer aux hommes, que de quelque

condition qu'ils ſoyent, il ne les dédai

gne pas. Mais pourquoy n'appelle-t-il

que ceux là ? ici un peager, ailleuts de

† pourquoy non auſ

quelque Pontife ? quelque Docteur,

ou quelque Scribe ? Car nous ne liſons

oint dans l'Euangile , qu'il ait jamais

dit à aucun de cette condition, Suy mey,

ainſi abſolument , comme il le dit ici

au peager , & ailleurs aux peſcheurs.

Nous y treuuons bien qu'une fois il

commandaà un jeune homme de cet

-\

-
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Luc 18.
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Matth.

II•1 I.

te haute qualité, de vendre tout & de

le ſuivre: Si tu veux eſtre parfait vens tes

biens,& les donne aux pauvres,& me ſuy;

mais il lui parle conditionnellement,

comme vous voyez, Si tu veux, & non

abſolument, comme ici, Suy moy;& l'iſ.

ſue monſtra qu'il ne lui tenoit ce lan

gage que pour d'écouvrit ſon hypocri

ſie, & pour faire crever l'apoſtume qu'il

portoit dans ſon ſein. Car il s'en alla

· tout triſte ; au lieu que noſtre pea #
- rtes ſiquittant tout le ſuiuit ioyeux. Certes !

vous regardez la charge d'Apôtre , †
le Seigneur l'appelloit , la ſcience d

ces grands Prelats, qui conduiſoyent

alors la Synagogue, leur hardieſſe, le
· habitude dans le monde , l'éclat de

leur iuſtice exterieure, leurs richeſſes

, & leur dignité ſembloyent beaucoup

plus propres à convertir les hommes,

que l'ignorance & la ſimplicité , l'infa

mie & la baſſeſſe d'un peager & de

quelques peſcheurs. Dites moy donc

Pouquoy le Seigneur Ieſus laiſſa-là

ces grands Docteurs, & n'appella à ſo

que ces petites gens, la raclûre & la b -

lieûre, le mépris & la honte du mondeº

Direz
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Direz-vous que prevoyant , qu'ils ne

lui obeïroyent pas, il ne voulut pas eſ- -

ſayer inutilement ſur eux la force de ſa

parole ? Mais qui croira, que celui qui

avec deux ſimples paroles arracha un

peager de ſon bureau , & fit quitter

leurs filets & leurs barques à des peſ

cheurs , le vice & la débauche à des

femmes impudiques , que celui là

n'euſt peu, ſitel euſt été ſon bon plaiſir,

ranger l'orgueil du Pontife à ſa foy, &

la ſcience du Scribe à ſon obeiſſanceSi

quelcun en doute, qu'il penſe un peu à

· ce qu'il fit depuis , quand il ſubjugua

| Saint Paul ; & il m'avouëra ſans diffi

culté , que s'ill'euſt entrepris, il euſt

† former les Pontifes &

les Scribes les plus obſtinés en diſci

ples&en Apôtres. Ie vous demande

donc encore, ô hommes, pourquoyil

ne l'a pas fait, mais n'a choiſi que des

peagets& des peſcheurs pour ſesApo

tres ? Certainement il faut ici de ne

ceſſité que l'orgueil de la chair rende

les armes, & confeſſe, que c'eſt un

grand myſtere. Et quant à vousadver

ſaires de la grace, vous n'en ſauriez

-$ :

--

•
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jamais expliquer le ſecret ſelon vô.

tre doctrine ( mais nous le ferons ai.

ſément ſelon la nôtrè, ou pout mieux

dire, ſelon celle de Saint Paul que nous

ſuivons. Le Seigneur nous a donné en

cela un échantillon de ſa liberté en

nôtre election , pour nous enſeigner

que ce qu'il en choifit les uns pluſtoſt

que les autres, il le fait de ſon pur bon

· plaiſir ſans voir en ce qu'il choiſit rien

qui ſoit cauſe du choix qu'il fait. Si

l'on demandoit ſimplement, pourquoy

il rebute le Phariſien, pourquoy il re

jette le Scribe, pourquoy il n'appelle à

ſoy ni Herode ni Pilate, on en pourroit

alleguer une raiſon priſe de ce qui eſt

& qui ſe voit en eux, de leur orgueib

de leur impieté, de leur iniquité. Maïs

ſi vous me demandez† il pars

le à ce peager, qu'il treuue cloüé au bu

reau de ſon auarice ; Pourquoy il lui

adreſſe ſa voix , pourquoy il l'arrache

de là miraculeuſement, & pourquoy il

ne fait pas le meſme à ces autres; je ne

puis ni ne dois vous répondre autre

choſe , ſinon qu'il le fait ainſi , parce

qu'illuiplaiſt. Car qu'y auoit il dans le

- Peager
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|

peager qui attiraſt les yeux du Seigneur

ſut lui ? L'avarice & la rapine lui ſont

elles plus agreables, que la vanité & la

ſcience ? Si cela eſt, pourquoy n'attire

r-il pas tous les auaricieux ? Pourquoy

en laiſſe-t-il un ſi grand nombre en

arriere : Mais qu'eſt-il beſoin d'en di

ſputer, puis que Ieſus Chriſt nous l'ap

prend expreſſement lui meſme ? le te Matth.m.

rens graces(dit-il)ô Pere,de ce que tu as ca-**

ché ces choſes aux ſages & aux entendus

(c'eſt à dire aux grands Rabbins du

monde, comme qui diroit auiourdhuy

aux Prelats & aux Docteuts) & les as

reuelées aux petis enfans; à ceux que le

monde mepriſe , comme de petites

gens ;aux peagers, & aux peſcheurs. Il

eſt ainſi Pere, parce que tel a été ton bon

plaiſir. C'eſt nous dire clairement, que

le bon plaiſir de Dieu eſt la ſeule raiſon

pourquoy ceux - ci ont pluſtoſt été

choiſis que les autres. Ne vous travail

lés point à la chercher dans les hom

mes meſmes. N'allez point philoſo

phcr, que Dieu voyoit dans leur fonds,

ou du moins dans leur auenir quelque

bien que les hommes n'y voyoyent

(. , " ,

| | .



—

684 SE R M o N XV1 I. DE LA

pas. Il n'y voyoit & n'y pouvoit voit

autre bien , que celui qu'il y vouloit

mettre, & qu'il euſt veu tout de meſ

me dans les autres , ſi ſon bon plai

ſir euſt eſté de l'y mettre. Acquieſ

cez à ſa volonté ; qui de cette meſme

maſſe de bouë, gâtée & corrompue du

peché , en a pris un & l'a fait un vaiſ,

ſeau d'honneur , en le purifiant & for

mant par ſa vocation, & a laiſsé l'autre

· dans ſon ordure pour deuenir un vaiſ

·ſeau d'ire & de deshonneur. S'il ſui

uoit quelque raiſon charnelle en ce

choix , il ne prendroit pas celui que la

chair eſtime le moins , le peager& le

eſcheur; il ne laiſſeroit pas celui qu'el

· le priſe le plus , le Sacrificateur & le

Scribe. Cette leçon bien conſiderée

vous doit auſſi leuer l'un des plus grands

ſcandales dc l'Euangile , qui eſt que

nul des Doéteurs & des Princes du

ſiecle n'embraſſe noſtre religion. Vous

n'avez parmi vous ( nous diſent ces

grands hómesen la fietté de leur cœur

hautain)vous n'avez parmi vous que de

petits eſprits interdits ; que des gens de

neant ; le rcbut & la honte du monde.

Chers
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čChers Freres,que ce reproche ne vous

trouble point. Souuenez-vous,que ce

lui que nous preſchons, eſt ce meſme

Chriſt, auquel il eſt familier d'appel

ler le peager, & de laiſſer le Phariſien;

d'illuminer les peſcheurs , & d'aban

donner les Docteurs dans les tenebres.

Reconnoiſſez-le à cette conduitc.Mais

ſa liberté dans l'election des hommes

paroiſt encore clairement dans l'autre

circonſtance de la vocation de S. Mat

thieu. Car où étoit-il, & quefaiſoit-il,

uand le Seigneur l'appella ? Il étoit

(dit l'hiſtoire ſainte) aſſis au lieu dupea

ge; , c'eſt à dire ou dans la place où l'on

cxige les peages, ou au bureau de ſon

office de peag r. C'eſt une circonſtan

cettes-remarq *le ; car c'eſt nous

dire , que lors qu. eutau Seigneur

l'appeller à ſoy & le mettre à part pour

ſon Euangile , en ce meſme moment il

étoit plongé dans les vains ſoucis du

monde ; occupé en ce métier ſordide

qu'il exerçoit parmi les Iuifs. Où ſont

iai, ôhommes, vos merites de congruité

vos diſpoſitions & preparations à rece

uoir la grace diuine ? Cettui-ci s'y pre

# : · Xx
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paroit-il pas de bonne ſorte à attachº

au gain de ſes pcages # ne penſant &

ne ſongeant qu'aux intereſts de ſon a

uarice ? Les plus méchans ont quel

uefois de bonnes pensées ; quelque

remords de conſcience, qui les porteà

ſe déplaire en leur vice, & à deſirer de

s'en défaire. Si le Seigneur euſt treuué

Matthieu dans un ſemblable état , l'on

· pourroit ſoupçonner, quetout peager

qu'il étoit , il auoit attiré l'œil de He

ſus Chriſt ſur lui par une ſi bonne diſ

poſition. Mais bien loin de rien voir en

lui de ſemblable, il le treuue aſis (dit-il)

au lieu du peage ; ſigne euident , que ſa

vocation eſt fondée, non ſur choſeau

cune qui ſoit cn nous,mais ſur ſon bon

plaiſir ſeulement; quelle ſe diſpenſe ſe

lon les regles , non d'aucune raiſon

comprehenſible aux hommes; mais de

ſon ineffable ſageſſe, dont nousnepou

uons treuuer ni demeſler les voyes à

la trace. Ille fait, comme il veut, où&

quandil veut, ſans qu'il nous en paroiſ

ſe autre raiſon que ſa volonté. Il en ap

pelle les vns au lieu meſme , où ils exer.

cent le métier de leur iniquité ; ici

Mat
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Matthieu aſſis au bureau de ſon peage,

ailleurs les autres Apôtres trauaillans

à leurs filets & à leurs barques. Il ap

pelle les autres au milieu de leurs pe

· chez , comme Saint Paul dans le che

· min de Damas , où de vray il l'alloit

chercher, mais pour le perſecuter, &

non pour le ſuivre. Il en touche quel

ques uns, non dans l'execution de leur

vice, mais en la ſoufflance de ſa peine,

comme le bon larron ſur la eroix meſ

me, où il étoit cloüé pour ſes crimes.

_ Que dirai-ie de ceux qu'il appelle dans

les hcux où ſes martyrs fouffrent pour

ſon nom ? les attirant par cela meſme»

qui en éloigne les autres : ll y en a di

uers cxemples dans l'hiſtoire des Mar

tyrs , tant des nôtres, que des anciens

Quelquefois il leur ouvre les yeux

dans nos aſſemblées ; Tel y vient pour

s'en mocquer, que Dieu appelle auant .

qu'il en ſorte. Nous ſauons que du

fonds de l'Italie il eſt venu des perſon

nes à Geneve tout expres pour y treu

uer la licence charnelle , dont la ca

lomnie infernale des ennemis de nô.

tre religion auoit diffamé nos aſſem
M. Xx ij
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blées, qui au lieu de ces brutales volu

ptés, qu'ils ſongeoyent, y ont rencon

tré l'inſtruction, la conſolation, & le ſa

lut de leurs ames ; Ieſus le ſouuerain

Seigneur les tirant ſecrettement par

un moyen ſi étrange, à la connoiſſance

de ſon Euangile. Quine voit, que de

cette grande diuerſité il eſt impoſſi

ble de rendre aucune autte raiſon va

lable, ſinon la volonté de Dieu, à qui

il plaiſt ſe manifeſter aux uns en un

lieu , & aux autres en un autre , va

riant ainſi ces procedures , afin que

nous n'attribuïons ſa vocation, qu'à ſa

ſeule grace ? C'eſt encore à ce meſme

deſſein qu'il diuerſifie ſi admirable

ment la vocation, eu égard au temps,

auquel il nous l'addreſſe; aux uns pluſ

toſt, aux autres plus tard; envoyant les

uns en ſa vigne dés la premiere heure

de leurjour (c'eſt à dire dés leur enfan

ce) les autres ſur les deux ou trois heu

res (c'eſt à dire en leur jeuneſſe ) en

laiſſant quelques uns oiſifs juſques au

declin du iour, & les appellant ſur les

onze heures ſeulement, c'eſt à dire vers

le dernier temps de leur vie. Ainſi il a

eſtô
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eſté fort long temps ſans appeller les

Gentils, ayant laiſſé paſſer deux mille

ans ſans leur rien dire , & au bout de ce

long ſilence il les a en fin ſommés de

ſe convertir à lui, lors que la plenitude

des temps , comme parle l'Ecriture,

c'eſt à dire le terme de ſon bon plaiſir

eſt venu. Et maintenant voyez-vous

pas combien il a desja coulé de ſiecles

depuis qu'il n'appelle plus les Iuifs, les

laiſſant croupir dans leur ignorance,

juſques à ce que le temps de leur vo

, cation ſoit venu ? Et parmi les Chré

tiens meſmes vous voyez qu'il a laiſſé

longtemps ſon Egliſe dans la captiui

té & l'en a tirée ſon terme étant venu.

Pourquoy en uſe t-il ainſi : Pourquoy

anciennement n'appelloit-il point les

Gentils Pourquoy maintenant n'appel

le-t-il point les Iuifs ? D'où vient qu'il

va parler aux uns dés le matin ? & aux

autres ſur le ſoir ſeulement : Pourquoy

laiſſa-t-il Matthieu ſi long temps

dans ſon peage : Que ne l'en arracha

t-il pluſtoſt ? Pourquoy ne changea-t

il pas le cœur de S. Paul dés ſon enfan

ce? Chers Freres,ce ſeroit euidemment

une vanité d'entreprendre dedonner

| | | Xx iij
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une autre raiſon de toutes ces diverſi

tés, que la volonté du Seigneur meſme;

qui de vray ne fait rien que pour des

cauſes tres-juſtes , & tres-raiſonna

bles; mais telles neantmoins qu'il les

garde par devers lui ſans nous les ma

nifeſter au moins en ce ſiecle. Ajoûtez

encore ici la conſideration du nombre

de ceux qu'il appelle à lui, quelquesfois

moindre, & quelques fois plus grand.

Ici,il n'appelle qu'un homme; là , des

nations entieres. En certains temps les

hommes courent en foule à l'Evangi

le ; en d'autres, on le laiſſe-là ſans l'ouïr

ſeulement. Du temps de nos peres les

moiſſons eſtoyent ſi belles, que les gre- .

niers en crevoyent. Il n'y auoit ordre,

age, ni qualité, qui nes'enquiſt de la

verité. Maintenant vous voyezcom

ment toute cette ardeur s'eſt reftoi

die; leshommes s'opiniâtrant plus que

jamais à leurs anciennes ſuperſtitions.

D'où vient cela : Eſt-ce que les predi

cateurs ſoyent moins zelés, ou moins

ſavans ? ou que les hommes ſoyent pi

res qu'ils n'étoyent alors ? Peut-eſtre

que cela eſt vray, encore qu'il ne ſe

: puiſſe.
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puiſſe pas dire de tousuniverſellement,

· y ayant euidemment quelques predica

·teurs,qui auec une capacité egale à celle

de quelques-uns denos peres ont neant

moins un ſuccesbeaucoup moindre que

· nc fut le leur, memes envers des audi

teurs, qui ne ſont pas pires qu'étoyent

geux qui ſe conuertirent à la predica

tion des premiers. Mais ſuppoſons que

cela ſoit vray en tous; comme nous re

connoiſſons volontiers , qu'il l'eſt en

nous, & en beaucoup d'autres. Ce n'eſt

' pasaſſez pour reſoudre la queſtion. Car

ilreſte toûiours à ſçauoird'où vient cet- .

te difference meſme de nôtre temps a

uec celui de nos peres d'où vient que ni

lecœur , ni la langue des predicateurs,

ni les meurs & la vie des auditeurs ne

ſont plus dans leur état precedét? Cher

chez & remuez tant qu'il vous plaira.

Vous n'en ſautiez alleguer aucune autre

eauſe pertinente, ſinon le bon plaiſir de

Dieu, qui diſpenſe ſa grace diverſement

ſelon ſa volonté ; ouvrant quelquefois

ſes cieux, & les faiſant fondre en pluye;

quelquefois les reſſerrant, & les durciſ

ſant peu à peu en fer& en airain; le tout

- Xx iiij
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ſelon les loix d'une tres-ſage & tres-iu

ſte, mais ſecrete & incomprehenfible

ſapience.Que reſte-t-il doncſinon que

proſternés à ſes pieds nous l'adorions

criant auec ſon Apôtre;0profondeur des

richeſſes,& de la ſapiéce & de la connoiſ

ſance de Dieu : Que ſes iugemens ſont iv

comprehenſibles, & ſes voyes impoſſibles à

Rom. 11. treuuer! 9ui eſt-ce quiaconnu ſespensées,

º ouquia été ſon ConſeilleriDe lui & par lui

\

& pour lui ſont toutes choſes. A lui ſoies

· gloire eternellement.Amen.Le troiſieſme

point que nous nous ſommes proposés

de conſiderer, eſt la vocation meſme

de Saint Matthieu, quiconfiſte en ce

que nôtre Seigneur le voyant , lui dit,

| Suymoy. C'eſt Ieſus Chriſtquil'appelle,

voire de ſa propre bouche immedia

tement. Car outre, qu'il eſt Dieu bcnit

· eternellement , auteur premier& ſou.

uerain de la vocation des hommes ;ou

tre qu'il eſt Mediateur entre Dieu &

les hommes , qui a fait l'expiation de

nos pechez en ſon ſang, chef encore à

eet égard de la vocation des hommes,

que la iuſtice diuine ne pouuoit per

mettre ſans lui; outre ccla, di-je, il a en

- core
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core eſté miniſtre de la circonciſion,ayāt#º»

exercé le miniſtere de ſa parole quel-"

ques années parmi les Iuifs ; non à la

verité en la meſme ſorte que les autres

miniſtres, quibien que fideles ſont ſer

uiteurs, mais d'une faſſon bien plus no

ble & conuenable à ſa dignité de Fils,

& auec une maieſté de Maiſtre , ſi vi-# 7.

ſible, que ſes ennemis meſmes étoyent §tit.

contraints de dire, que iamais homme 7-29

n'auoit parlé comme lui ; parce qu'il les

enſeignoit comme ayant autorité , &

non pas comme les Scribes. Iei par

, exemple vousvoyez , qu'il n'uſe pas de

quelque long diſcours , aſſaiſonné des

appas de la ſapience, ou de l'eloquen

ce humaine. Il ne dit quedeux paroles,

Suymoy, mais qu'il prononce d'un ton ſi

haut & ſigrave,& d'une faſſon ſi vene

rable qu'elles donnoyent de l'étonne

ment à ceux qui l'écoutoyent. Il lui

commande de le ſuivre. Auiourdhuy

ſuivre Ieſus Chriſt ſe rapporte tout en

tier à l'Eſprit; c'eſt croire en lui ; c'eſt a

joûter foy à ce qu'il nous a ou promis,

ou commandé , & vivre en la forme

qu'il nous a preſcrite ; le ſuivre des
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pieds, non du corps, mais du cœur &

de l'affection , cheminant apres lui

dans la voye royale , où il a gravé ſes

traces, & aſpirer au but, où il eſt parve.

nu , c'eſt à dire à la bienheureuſe im

mortalité , qu'il nous a acquiſe. C'eſt

tout ce que ſignifient maintenant ces

paroles. Mais autemps que le Seigneur

étoit en la terre , outre qu'elles ſigni

fioyent cela meſme ; (car il vouloit fans

doute , que ceux à qui il commandoit

de le ſuivre, creuſſent en lui, & obeïſ

ſent à ſa diſcipline) outre cela, dis je,el

les ſignifioyent encore de plus une ſui

· te corporelle ; c'eſt à dire que le Sciº

gneur obligeoit ceux à qui il comman*

doit de le ſuivre , de ſe tenir en ſa com

pagnie pour lui rendre ſervice. Sainte

& heureuſe condition ! de voir le Fils

de Dieu face à face, d'eſtre en ſa com.

pagnie ; d'ouïr continuellement cette

bouche diuine, qui a revelé à la terre

tout ce qu'il y avoit de plus myſterieux

dans le ciel. C'eſt donc à cela qu'il ap

pelle Saint Matthieu ; premieremcnt

& prineipalement à eſtre fidele ; mais

ſecondement auſſi à eſtre l'un de ceux

qu'il
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qu'il auoit particulierement choiſis

pour ſes miniſtres, du nombre deſquels

il en élût douze puis apres, qu'il établit

Apôtres ; & ce bien-heureux peager

en fut l'un, celui-là meſme qui nous a

écrit l'Euangile , qui porte ſon nom.

Telle fut la vocation que le Seigneur

lui adreſſa. Reſte maintenant que nous

en conſiderions la ſuite & l'effet. C'eſt

(dit noſtre texte)que ſe leuant il le ſuiuit.

Voyez, ie vous prie, quelle & combien

admirable eſt l'efficace de la parole du

Seigneur : Voici un homme attaché

auecque les plus forts liens que Sa

tan ait on ſa boutique, ſavoir ceux de

l'auarice & des richeſſes mondaines;

le voici aſſis au propre lieu de ſon pea

ge, dans le fort& dans le dongeon (ſi je

l'oſe ainſi dire) de ſon vice, où il auoit

deuant lesyeux les gains qu'il y faiſoit

d'ordinaire , auec tous les inſtrumens

de ſes richeſſes. Et neantmoins deux

paroles de Ieſus Chriſt l'enlevent de

cet embarras ; l'arrachent d'un lieu, où

il ſembloit cloüê pour jamais. Ce

que le Seigneur venoit de faire un peu

auparauant étoit un grand miracle,

Matt.6.8.
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M4tt. 19.

24»

ſans doute, de relever un paralytique,

de le tirer d'un lit, où une longue ma

ladie l'auoit attaché , c'étoit une œu

ure bien digne d'eſtre admirée & glo

rifiée par les troupes. Mais ce qu'il fit

en S. Matthieu étoit encore plus mira

culeux,& plus digne de nôtre eſtonne

ment & de nos loüanges. Car n'eſti

més pas qu'il faille moins de puiſſance

pour corriger un auaricieux, que pour

raffermir un paralytique ; pour arra

cher un pecheur du meſtier de ſes vi

ces , que pour tirer un malade du lit

de ſon infirmité. Les liens du vice ne

ſont pas moins forts que ceux d'une

maladie, les entraves des ſollicitudes

du ſiecle ne nous empeſchent &nenous

retiennent pas moins, que les douleurs

& les foibleſſes du corps. Le Seigneur

nous l'apprend bien clairement,quand

il dit qu'il eſt plus aiſé qu'un chameau

paſſe par le trou d'une aiguille , qu'il

n'eſt pas qu'un riche entre au royau

me des cieux. Quand nous voyons

donc ici que le Seigneur auec deux

paroles fait non ſeulement entrer ce

peager en ſon royaume , mais meſme

- - - qu'il
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qu'il le change en diſciple, le convertit

en Apoſtre pour y faire entrer les au

tres , faiſons état que c'eſt un miracle

auſſi grand , que s'il faiſoit paſſer un

chameau par le trou d'une aiguille,

D'où s'enſuit qu'il a déployé en cette

oeuvre une puiſſance plus qu'humaine;

· celles-là meſme par laquelle il rendpoſ

ſible ce qui eſt impoſſibleaux hommes.

Arriere de nous ceux qui nous veulent

faire croire , qu'en la conuerſion des

hommes Dieu ne fait pour tout autre

choſe que leur preſenter l'objet de ſa

grace,& l'accompagner pour le plus de

je ne ſay quelle aſſiſtance generale,

telle qu'elle ne produit rien , qu'autant

que veut le cœur de l'homme , toute

l'efficace de la grace de Dieu depen

dant, à ce qu'ils diſent, de la volonté de

l'homme. Si le Seigneur n'euſt rien

employé de plus ſur Matthieu , il fuſt

demeuré peager toute ſa vie. Il n'euſt

jamais eſté ni Chreſtien ni Apôtre. Car

comment eſt-il imaginable,qu'un hom.

me nourri dans le tracas du monde ,

ayant ſes commodités, ſa famille, ſes

moyens, habitué au vice par une lon:
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gue accoûtumance , aille ſoudaine

ment tout quitter pour ſuivre un hom

me pauvre, nud, méprisé, hay & perſe

cute dans ſa nation , & promettant des

croix & des miſeres à ceux qui le ſui

uroyent ? Quelle apparence qu'un tel

, homme peuſt ſe reſoudre en un inſtant

à un tel changement , autre force n'a

giſſoit en lui, qu'une commune & uni

| uerſelle, & dont tout l'effet dépendiſt

purement de ſa propre volonte ? Com

ment deux paroles cuſſent-elles fait

· ce que toute l'eloquence des hommes

les mieux diſans ne ſauroit faire ? Il

faut donc dire que pour executer cet

· te œuvre impoſſible aux hommes, (com

me dit nôtre Seigneur)eſt intervenuëu

ne puiſſance diuine,invincible,&inſur

montable , à l'efficace de laquelle ce

dent neceſſairement les choſes les plus

dures,& les plus difficiles; qui applanit

quand elle veut les plus hautes & les

plus roides montagnes, & comble les

plus creux vallons. Et ne penſez pas, .

mes Freres, que le Seigneur ne l'ait

déployée qu'une fois en ce ſuiet. Il ne

ſe convertit iamais aucun homme à

s lui,
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lui, qu'il n'agiſſe ſur lui en la meſme

ſorte. Car nous ſommes tous naturel

lement auſſi éloignez de lui que l'étoit

ce peager, qu'il fit ſon diſciple. Nous

auons tous naturellement chacun nô

tre lieu de peage, où nous ſommes aſſis,le

métier de quelque vice , où nous ſom

mes occupez & attachez ; differens à la

verité en autres choſes, mais tous ſem

blables en ccla , qu'ils nous tiennent

tellement ſerrez & garrotez , qu'il nous

eſt impoſſible de nous en arracher ſans

la main de Ieſus Chriſt. Ce fut ainſi

qu'il delivra Paul, acharné à la vanité

de ſon Phariſaïſme , de meſme que

Matthieu étoit attaché au bureau de

ſon auarice. D'où vient que quand il

décrit l'effort que fait le Seigneur pour

nous tirer à ſoy, il a de la peine à ſe ſa

tisfaire pour le repreſenter aſſez di

gnement à ſon gré. Il l'appelle l'excel--

lente grandeur de la puiſſance de Dieu Eph.1 19

envers nous, qui croyons, & l'efficace de laº

puiſſance de ſa force , il dit que c'eſt la

meſme force que Dieu a déployée en

chriſt, quand ill'a reſſuſcité des morts, &

l'a fait ſeoir à ſa dextre dans les lieux ce

t
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leſtes. Ce fut celle-là qui accompagnà

les paroles de Icſus à S.Matthieu. Ce fut

celle qui rompit ſecretement dans ſon

cœur tousles liens d'iniquité ; qui briſa

ſes fers, qui l'affranchit en un inſtant de

ſon miſerable ioug.# leua (dit-il)lui,

meſme) & ſuiuit Ieſus. Il ne regarda

point derriere lui ; il ne fit point le ré

tif; l'aiguillon de la voix diuine le pic

quoit trop viuement. Il ſe leva imme

diatement , & alla où il étoit appellé:

Car comme ſans cette grace & puiſ

ſance diuine, il n'eſt pas poſſible de ſe

leuer& de ſuiure ; auſſi n'eſt-il pas poſ

ſible auec elle de ne ſe point lever &

de ne pas ſuivre; Son efficace n'eſt pas

moindre que ſa neceſſité.Vous voyez

l'un cn ce que Matthieu demeure pea

ger juſques à ce que Ieſus Chriſt lui

parle ; & l'autre en ce qu'il deuint diſ

ciple auſſi toſt qu'il lui eut parlé. Ar

riere de nous la doctrine de ceux qui

ſuſpendent l'effet de cette vertu diui

ne de l'inclination de la volonté hu.

maine. Si cela étoit Saint Matthieuſe--

roit cnGore à deliberer s'il devroit de

meurer ou ſuivre ; au licu qu'auſſi-toſt

qu'il
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qu'il eſt touché de la main & de la

· voix de Ieſus Chtiſt il ſe leve, & le ſuit

ſans aucun delay , ſelon que dit le Sei

gneur, que quiconque a oui du Pere, & à Iean ，:

appris, vient à lui,il ſe leue incontinent, *.

& le ſuit. Ceux qui demeurent encore

attachez au métier de leur vice, qui ne

s'en remuent pas, n'ont iamais ouï ni

appris du Pere, quoy qu'ils puiſſent di

re. Bien peuuent-ils auoir ouï l'hom

me& auoir appris de lui. Mais aſſeure

ment ils n'ont iamais ouï la voix du

Pere ni du Eils ; cette voix forte & ma

gnifique, qui briſe les cedres du Liban,

qui fait trembler le deſert , qui décou

ure les foreſts , & écroule les racines

des montagnes, cette voix qui arrache

les peagers des chaiſnes de leur auari

ce, qui arreſte tout court les perſecu

teurs dans le plus haut bouïllon de

leur rage , qui change les eſclaves de

Mammon en Euangeliſtes, & les bour- .

reaux en Apôtres , les loups les plus

cruels en brebis, & ce qui eſt bien plus,

en Paſteurs. Voila, chers F1eres, l'hi

ſtoire du changement de S. Matthieu,

hier peager, auiourdhuy Apôtre : hier

-
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aſſis au bureau de ſon negoce ſordide,

maintenant le ſuivant du Prince de

vie, nagueres riche , maintenant pau

ure dans le monde ; nagueres mort

· en ſes pechez , maintenant ſauvé pat

race , voire ſauvant les autres pat

# predication , & par l'exemple de ſa

vie. Dieu vueille nous donner, Fideles,

de bien faire noſtre profit de ſon e.

xemple , d'apprendre dans le tableau

de ſon changement , qu'il nous a lui

meſme portrait & repreſenté de ſa

main ; premierement à admirer la gra

ce de Ieſus Chriſt envers nous pour

lui attribuer uniquementtoute la gloi.

re de noſtre ſalut. Vous voyez com

ment ce ſaint homme donne tout à

Dieu,& ne ſe laiſſe rien à ſoy meſme. Il

ne vous conte pas ſes merites ; il ne

vous diſſimule pas ſes vices. Tout ce

qu'il s'attribue c'eſt qu'il étoit peager

aſſis au lieu du peage, c'eſt à dire, mort

iſant en la vallée d'ombre de mort,

· quand le Seigneur en ſes grandes bon

tez paſſa pres de lui & l'appela , &

Je fit ſuivre par la force de ſa vocation.

Reconnoiffez de bonne foy, que la di

ſpenſation de Dieu a eſté toute ſembla

ble
----
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ble envers vous. Car originairement

nous ctions non ſeulement peagers

mais qui pis eſt , Payens meſme quant

à noſtre condition, Hethiens & Amor

rhéens d'extraction, pecheurs & idola

tres de profeſſion.Quel étoit vôtre mé

tier , quand le Scigueur vous appella?

|
|

L'un comme Amos autresfois , étoitºr 7,

occupé apres les bœufs, & recueillant

les figues ſauvages, quand Dieu le prit

& l'aſſocia à la nation de ſes Prophe

tes. L'autre eſtoit aptes ſes filets , aſſis

dans ſa barque, ne ſongeant à rien plus

qu'à ſa mer, & à ſes poiſſons, quand Ie

ſus Chriſt l'appella en ſa compagnie.

L'un eſtoit attaché à la table de ſon a

uarice , comme Matrhieu ; l'autre à

cel'e de l'idole; l'un vendu au ſervice

de l'ambition , l'autre à celui de la vo

lupté. Ce meſme Chriſt, n'en doutez

point, qui appella autresfois Saint Mat

thieu, eſt celui qui vous a appelés,quād

la plenitude de voſtre temps eſt venuë.

Cette meſme voix qui lui perſuada de

tout quitter pour aller apres lui , eſt

celle qui vous a arrachés du negoce

de vos iniquités pour le ſuivre. N'en

ſacrifiés point à l'exellence de voſtre

| | | Y y ij
\
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aureille, ou à la bonté de voſtre eſprit.

Vous ne l'euſſiez pas mieux ouï que

les autres , s'il ne vous euſt donné lui

meſme l'aureille & le cœur pour l'ovïr.

ue nous reſte-t-il donc ſinon de l'en

louér lui ſeul ? & de proportionner au

tant que nous le pouuons , nos recon

noiſſances à la grandeur de ſes benefi

ces , en nous conſactant tout entiers à

ſon ſervice, puis qu'il nous a fait l'hon

neur de nous y appeller ? Et quant à

vous, ô hommes, qui n'eſtes pas enco

re en ce rang , qu'avez vous à faire ſi

non à imiter l'obeiſſance de S. Mat

thieu ? Chriſt vous appelle tous les

jours & exterieurement par ſa parole,

& interieurement par les bons mouve

mens de ſon Eſprit.Aunom de Dieu ne

rendez pas ſa vocation invtile par vo

ſtre ingratitude. Vous qui croupiſſez

depuis ſi longtemps , non au lieu du

peage, mais dans celui de l'erreur & de

la ſuperſtition ; qui demeurez encore

dans la captiuité, bien quc le temps en

ſoit fini. Vous qui eſtes aſſis les bras

croiſez ſans rien faire,que le peché tient

:

, nuit
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# nuit & jour occupés dans ſon malheu

reux ſervice, dans ſes vanités, dans ſes

# ordures, ou dans ſes injuſtices; Chriſt

:: vous appelle tous : Il dit à chacun de

: vous ce qu'il dit à Leui,Sui moy.Sa voix

#i ne laiſſe pas de retentir en la terre , en

# core qu'il ſoit dans le ciel.Ce Matthieu

# meſme , que vous voyez aujourd'huy

# ſi miraculeuſement changé , eſt une

， des voix du Seigneur , qui vous crie,

# que vous renonciez chacun à vos pe

# chés pour embraſſer ſon Euangile. O

que bien-heureux ſera celui, qui ſe le

: uant à ſon exemple, & quittant là ſon

# premier meſtier ſuivra le Seigneur Ieſus

) alaigrement & promptement : C'eſt

a là le reſpect & la veneration que ce

# ' ſaint homme nous demande; non que

;! nous celebrions des feſtes à ſon hon

3 neur , ou que nous lui adreſſions des

， ptieres ; mais bien que nous ajoûtions

# | foy à ce qu'il nous raconte de Ieſus

g ' Chriſt & de ſoy meſme , que nous ado

# rions la bonté& la puiſſance du Mai

# ſtre; & que nous imitions la prompti

# tude & l'obeiſſance du ſeruiteur.Chers

, Freres , ſi nous le faiſons, Ieſus Chriſt

Y y iij
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• * '

approuvera noſtre devotion;non Saint

Matthieu ſeulement , mais tous les

Saints & tous les Anges s'en ſentiront

honorés. Car ils n'ont rien qui leur ſoit

ni plus agreable, ni plus glorieux, que

de voir leur Seigneur, & lc noſtre, ho

| noré, ſervi, & obeï par ſes creatures. A

lui auecque le Pere & le S.Eſprit, vray

& ſeul Dieu benit à jamais , ſoit gloire

&loüange. Amen.

*- NºN

#S

$

D Ix-HvITIES M E

de l'incredulité de S. Tho

masgueriepar le Seigneur.

Prononcé le 2I. Decembre jour de

S.Thomas.

Iean XX verſ.24.25.26.27.28.29.

Verſ.24. Or Thomas l'un des douze,appel

lé Didyme, n'étoit point auec eux,quand

Ieſus vint. -

25.Par
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cº

#

25. Parquoy les autres diſciples lui dirent,

Nous avôs veu le Seign ur.Mais il leur

dit, Si ie ne vei les enſeignes des cloux

en ſes mains,& ſite me mets mô doigt là

où étoyent les cloux, & ſi te ne mets ma

matn en ſon côté, te me le crotraypoint.

26. Et huit iours apres ſes diſciples éteyent

| là dedans,& Thomas auec eux.Lors Ie

, ſus vint,les portes ayant été fermées,&

fut là au milieu d'eux,& leur dit,Paix

vous ſoit.

*

-

r

27. Puis il dit àThomas , Mets ton doigt

ici, & regarde mes mains: auance auſſi

ta main, & la mets en mon côté : & ne

ſois point incredule,mais fidele.

28, Thomas lui répondit, & lui dit, Mon

- Seigneur & mon Dieu. -

29. Ieſus lui dit, Pource que tu as veu,

Thomas, tu as creu ; kten-heureux ſont

ceux qui n'ont point veu, & ont creus

Hers Freres ; Encore que ce

que dit l'Apôtre S. Paul, que

"bien à ceux qui aiment Dieu,

qui ſºnt appellés ſelon ſon propos arreſté,ſe

doive proprement & particulierement

Y y iiiy

N# toutes choſes aident enſemble en Roms.
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entendre des maux de peine,c'eſt à dire,

des afflictions qui arriuent aux fideles, il

eut neantmoins auſſi eſtre étendu aux

maux de coulpe, c'eſt à dire, aux fautes

& pechez, où ils tombent quelquefois.

Car,comme les Medecins tirent des re

medes des poiſons les plus mortels;ainſi

le Seigneur fait ſervir à la correction &

edification de ſes enfans, les choſes qui

de leur nature ſont les plus contraires

au ſalut , c'eſt à dire, leurs cheutes&

pechez, Vous ſavez les uſages ſalutai

res, auſquels il adreſſa par ſa prouidcn

ce l'horrible faute de Dauid ; & depuis

celle de S. Pierre ; qui ſervirent à leur

humiliation , & à les faire cheminer

dans les voyes de Dieu, auec Grainte &

tremblement , & auec plus de mode

ſtie, de ſoin, dezele, & de foy, que ja .

mais. Cette admirable diſpenſation pa

rut auſſi clairement en l'incredulité de

S. Thomas; Cet Apotre ſe roidit, con

tre toute raiſon, à ne point croire la re

ſurrection de ſon Seigneur. Il oublia

ce que les Ectitures en diſoyent ; ce

que Ieſus lui en auoit predit lui meſ

me. Il mépriſa le teſmoignage qu'en

ICIl
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,

#

rendoyent la Madelaine premiere- .

ment , puis Saint Pierre ; & en ſuite les

deux diſciples, qui le reconnurent en la

bourgade d'Emmaüs ; & en fin tous les

autres Apôtres coniointement, l'aſſeu

rans qu'ils l'auoyent veu reſſuſcit6 &

viuant. Il ne flechit point pour tout ce

la ; mais s'opiniâtrant dans une dureté

ſi iniuſte & fi étrange , proteſta qu'il

n'en croiroit rien , s'il ne voyoit dans

ſes mains les cicatrices des cloux, dont

il auoit eſté attaché à la croix ; & s'il ne

touchoit ſon côté , & n'y mettoit lui

meſme le doigt. L'effet naturel de cet

te incredulité ſi reveſche éroit de per

dre cet Apôtre , & de ſcandalizer les

hommes, & de les empeſcher de croi

re la reſurrection de Ieſus Chriſt. Mais

la bonté, & la ſageſſe du Seigneur in.

teruenant , la conduiſit en telle ſorte,

que tout au contraire de ces triſtes &

funeſtes effets, elle ſervit à affermir la

foy de ce myſtere, & en l'eſprit de S.

Thomas, & dans les nôtres. Car ce fut

l'occaſion qui porta le Seigneur à ſe

manifeſter derechef à tous ſes Apô

tres plus clairement , & plus ſenſible
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ment encore qu'il n'auoit fait aupara，

uant ; & à contenter tous les ſens de

Thomas pour vaincre ſa dureté , &

pour guerir tous les incredules en ſa

perſonne , allant au deuant de leurs

doutes; & ſatisfaiſant à toutes leurs ob

iections, & établiſſant de tout point la

verité de ſa reſurrection , & le teſmoi

gnage que ſes Apôtres en ont rendu

au monde. Il ſoûmit ſa perſonne à

l'examen de l'incredulité ; & permit,

voire commanda à Thomas d'y em

ployer tous ſes ſens; de le regarder, de

le toucher; d'y uſer & de ſes yeux, &

de ſesmains ; tant qu'en fin ce pauvre

Apôtre , vaincu par l'evidence de la

choſe, & confus dans la honte de ſa

faute , & tout enſemble ravi & de la

preſence & de la bonté du Seigneur,

s'écria, Mon Seigneur & mon Dieu. Sur

quoy, nôtre Seigneur recevant ſa foy,

& ſa repentance , lui fait cette douce

remonſtrance , Pource que tu m'as veu,

· Thomas,tu as creu:Bien heureux ſont ceux

qui n'ont point veu,&ont creu.C'eſt le ſu

iet, mes Freres, que nous traitterons,

s'il plaiſt à Dieu , en cette action ; taſ

chans
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chans de faire nôtre profit, & de la fau- .

te, & de la repentance de cet Apôtre,

cependant que nos Adverſaires de la

communion deRome , lui preſentent

des prieres , & d'autres honneurs di

uins , contre l'intention & l'ordre de

Dieu ſon Seigneur & le noſtre. Et afin

de mieux ſatisfaire à noſtre deſſein,

nous examinerons par ordre les qua

tre parties qui ſe preſentent en ce tex

te. La premiere contient l'incredulité

deThomas, la ſeconde l'apparition du

Seigneur, la troiſieſme la gueriſon &

confeſſion de ſon Apoſtre, & la qua

trieſme l'avertiſſement , ou la remon

ſtrance, que lui fait le Seigneur.

· Quant à la premiere, l'Euangeliſte a .

raconté ci deuant, que le premier jour

de la ſemaine , c'eſt à dire le Diman

che, au ſoir ; les diſciples etans aſſem

blés , Ieſus reſſuſcité dés le matin , ſe

preſenta ſoudainement au milieu

d'eux; & apres les auoir aſſeurés de ſa

reſurrection, leur donna le Saint Eſprit,

auec la charge de remettre les pechés

à tous les repentans. Maintenant il

ajoûte, que Thomas l'un des douze,
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appellé Didyme, n'étoit pas auec eux

quand cela arriua. Les deux noms ici

donnés à cet Apôtre ſignifient une meſ

me choſe ; & il n'y a point d'autre dif.

ference , ſinon que Thomas eſt Ebreu,

ou Syriaque, & Didyme Grec, voulart

dire l'un & l'autre ce que nous appel

lons en François Gemeau. Remarqués à

cette entrée combien il eſt important

de ne point delaiſſer les aſſemblées

des fideles. Thomas pour ne s'eſtre pas

treuué cn celle de ſes confreres , fut

priué de la veuë du Seigneur , de

l'aſſeurance de ſa reſurrection , & du

treſor de la benediction qu'il leur don

na ; Et cette perte fut ſi grande, que ſi

labonté de Ieſus n'y euſt pourveu, elle

eſtoit capable de traiſner cet Apoſtre

en perdition. Soyez donc ſoigneux,

mes freres, de vous treuver autant qu'il

vous eſt poſſible dans les ſaintes aſſem

blées du peuple de Dieu ; où Ieſus a

promis d'eſtre preſent. C'eſt là qu'il

ſe manifeſte à ſes diſciples.C'eſt là qu'il

leur fait voir & l'efficace de ſa mort, &

la gloire de ſa reſurrection. C'eſt là en

fin qu'il diſtribue les graces de ſon

Eſprit.
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Eſptit. Ceux qui s'en abſentent,ou s'en

eloignent , ſe privent volontairement

de tous ces grands biens ; & il arriue

ſouuent, que pour punition de leur nc

gligence , Dieu permet que leur pieté

ſe ſeiche, & s'éteint peu à peu, & que

leur cœur enfin ſe durcit dans l'impe

nitence, & l'incredulité. Apres la faute

de Thomas, conſiderez la charité des

autrcs diſciples, qui lui font part,entant

qu'en eux eſt, du bonheur qu'il auoy

ent eu : Nous auons veu le Seigneur, lui

dirent-ils. Et il ne faut pas douter,

qu'ils ne lui en racontaſſent par le me

nu toutes les circonſtances. Apprenons

à cet exemple à communiquer à nos

prochains, & ſur tout à nos Freres, les

lumieres que Dieu nous donne. Et s'il

s'eſt quelquefois manifeſté à nous dans

ſes ſaintes aſſemblées, s'il nous y a en

richi de quelque enſeignement de ſa

verité, ne le cachons point à ceux que

I'abſence en a priués. Vous ſavez que

ce bon & magnifique Seigneur nous

baille ſes talens , non pour les enfouîr;

mais pour les faire profiter, imitant ſon

exemple, qui épand ſi liberalement ſes
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+

biens ſur ſes creatures. Que fit Tho

mas , & comment receut-11 ce bon of.

fice de la chatité de ſes freres ? Creut-il

qu'en effet ſon Maiſtre étoit reſſuſcité,

comme Saint Pierre & la Madelaine

l'auoit aſſeuré dés le matin ? Loüa il

Dieu d'avoir ajouté cette nouuelle lus

miere aux teſmoignages de la verité

de ce myſtere ? Remercia-t-il ſes con

freres de la part qu'ils lui en faiſoyent

témoignant le deplaiſir de la faute

qu'il auoit faite de ne s'y eſtre pas treu

ué ? Certainement g'eſtoit bien là de

vray ce qu'il devoit faire; mais ce n'eſt

pas ce qu'il fit. Il demeura dans l'incre

dulité , ſans que toutes leurs paroles

peuſſent rien gagner ſur lui, Si ie ne voy

(leur dit-il)les enſeignés des cloux,& ſiie

· ne mets mô doigt là où étoyét les cloux, &

ſiie ne mets ma main en ſon côté , ie ne te

croirai point. Cette dureté eſt étrange

& ſur tout en cet Apoſtre, nourri en la

compagnie de Ieſus, & qui auoit quel

quefois teſmoigné beaucoup de zele

pour lui ; juſques là que les autres diſ

ciples faiſant de la difficulté, ſur ce que

le Seigneur propoſoit d'aller en Iudée,

pour
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pour le peril qu'ils ſauoyent qu'il y a

uoit , à eauſe de la haine que lui por

toyent les Iuifs, Thomas s'avança, &

leur dit, Allons-y auſſi, afin,que nous mou-lean 11

rions auec lui. Maintenant 1l ſemble que

la croix de Chriſt euſt abbatu toute ſa

foy ; & que ſon ſepulcre euſt englouti

toute cette ardeur, qu'il auoit euë pour

lui. Premierement, l'on ne ſauroit ex

cuſer ce qu'il reiette ainſi rudement la

verité, que des petſonnes ſi cheres, & ſi

intimes lui preſentoyent ſi amiable

ment. Car le teſmoingnage, qu'ils lui

rendoyent, étoit digne de foy, certain

· & indubitable; ſoit que vous conſide

riez leurs perſonnes , ſoit que vous pe

fiez le fait, dont il étoit queſtion. Pour

eux , ils étoyent de tout point irrepro

chables , & tels qu'il ne pouuoit ſoup

çonner auec aucune apparence de rai

ſon, ou qu'ils euſſent eſté trompez, ou

qu'ils vouluſſent le tromper. Non le

premier. Car qui les euſt peu tromper

, en la connoiſſance d'une perſonne,

qu'ils n'avoyent perdu de veuë , que

depuis trois iours ; & avec qui'ils auoy

cnt familierement veſcu des années

º - º -
-
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entieres? De dire, que c'euſt eſté uneil

luſion de leur imagination, qui leur au

roit fait croire de voir & d'ouïr ce qui

n'étoit point, cela peut-eſtre auroit eu

quelque couleur , s'il n'y en euſt eu

qu'un ou deux, qui euſſent eu cette viº

ſion ſeparément ; Maisque dix perſon

nes aſſemblées , toutes de ſens raſſis

ayent eſté frappez d'une meſme erreur

d'imagination , c'eſt ce qui ne s'eft ia

mais veu, ni ne ſe verra à l'avenir. Leur

bonne foy lui deuoit encore moins eſt

tre ſuſpecte, que leur ſens; veu la con

noiſſance qu'il auoit de leur candeur &l

ſimplicité; & qu'ils n'avoyent non phusi

que lui nul intereſt quiles peuſt vraia

ſemblablement porter à feindre.; mais,

au contraire, auoyent toutes les raiſons

du monde de ne rien dire de ſembla-i

, ble. Et quant au fait meſme , i'avouët

qu'il étoit merveilleux, ſi vous le confict

derez en lui-meſme ; qu'un hommen

morr ſur une croix, & enterré dansune

ſepulcre trois iours auparauant , fuſt

reſſuſcité & viuant. Mais quelque

étrange que fuſt ce fait en lui meſme,!

il ne deuoit pas ſembler incroyable à

- Thomas,
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Thomas , ſur quoy ie n'alleguerai pas

les anciennes Ecritures , qui promet

toyent un Meſſie , qui ſouffriroit &

mourroit ; & vivroit, & regneroit apres

cela. Car il paroiſt aſſez par l'entretien

§ le Seigneur, auec les deux

diſciples allans à Emmaüs que ni

Thomas,ni les autres Apôtres, necom

prenoyent pas encore alors le ſens de

ces Ecritures. Mais ie dirai ſeulement

qu'il auoit oui lui meſme, de la propre

bouche de ſon Maiſtre, qu'il reſſuſcite

roit des morts le troiſieſme iour; & re

leuetoit letemple de ſon corps, abbatu

par les luifs. Et quecela fuſt poſſible, il

n'en pouuoit, ni n'en dcuoit non plus

douter; veules preuues qu'ilauoit euës

de ſon infinie puiſſance ; & nommé

ment, pour ne pasparler des autres, la

reſurrection du Lazare , qu'il auoit veu

ſortir, à la voix de Ieſus,§ tombeau,

où il auoit cſté mis mort quatre iours

auparauant. Oyant donc maintenant

dix de ſes confreres , témoigner unani

mement, qu'ils auoyent veu ce meſme

Ieſus reſſuſcité , il eſt clair , que toute

ſorte de raiſons lºgyº à rese

· , · · Z
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| uoir cette depoſition ſans doute, nihe

ſitation quelconque : d'où s'enſuit que

ſon incredulité en cet endroit eſt tout

- à fait inexcuſable. Il commet encote

une autre faute, en ce que non content

de reietter le teſmoignage des autres

Apoſtres,il proteſte hautement,qu'il ne

croira non plus à l'avenir , s'il ne tou

ehe , & ne manie laverité de ſes pro

pres mains.' Car ce diſcours teſmoigne

premierement de la fierté enuers

Dieu , lui preſcriuant preciſément la

maniere qu'il veut qu'il tienne , pour

lui perſuader cette verité ; comme ſi

ſon Eſptit n'euſt pas eſté capable de l'en

convaincre, & de la lui faire croireau

trement ; au lieu qu'il l'a montrée

& perſuadée ſans cela à pluſieurs mil

lions de perſonnes , & fi fortement à

quelques uns , qu'ils l'ont ſeellée de

leur ſang. Puis ſon diſcours eſt encore

envelopé d'une abſurdité palpable , &

qui iroit, ſi elle étoit receuë, à la ruine

de toute religion & pieté. Car diſant

qu'il ne croira point que Ieſus ſoit vi

uant, s'il ne le voit , & ne le touche lui

· meſme, il ſuppoſe euidemment, que
• - º - - IlO LlS
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nous ne ſommes raiſonnablement o

bligés à croire, que les choſes que nous

voyons & touchons. Mais,ô l homas,

ſi cela eſt, comment crois-tu qu'il y a

un Dieu ? & qu'il a creé l'univers & le

*gouuerne ? Comment crois tu, qu'il y a

eu un Moyſe : qui tira tes anceſtres

d'Egypte ? & leur fit traverſer la mer

rouge à pied ſec ? & les noutrit de

manne dans le deſert ? Et comment

crois-tu n'agueres , que ce Ieſus dont

tu conteſtes la reſurtection , pour ne

l'avoir pas veuë , ſeroit le reſtaurateur

d'Iſraël, & qu'il vous combleroit de ſes

benefices ; puis que tu n'avois rien veu

de tout cela, bien loin de l'avoir tenu

entre tes doigts? Chets Freres, ce n'eſt

pas pour fleſtrir cet Apoſtre, que nous

· inſiſtons ſur ſa faute , mais bien pour

vous faire voit par ce triſte exemple,

combien eſt fauſſe la maxime des ad

uocats du franc arbitre, qui diſent or

dinairement qu'il n'y a rien ſi aiſé à

l'homme, que de croire; & qu'il eſt na

turellement tres-credule. Certaine

ment cette dureté de Thomas, qui ou

tre les pretendues facilités de la natu

Zz ij
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re, auoit encore diuerſes lumieres de la

grace , nous apprend qu'en ce quire

garde les choſes diuines il n'y a rien

qui nous ſoit plus difficile que de les

croire. ' l'avouë que ce n'eſt pas que

elles ſoyent , ou incroyables en elles

meſmes , ou obſcurément propoſées

ar les Miniſtres de Dieu (car qu'y a

uoit-il de plus clair, & de plus croyable

que ce fait de la reſurrection du Sei

gneur, repreſenté, comme il étoit, par

les Apoſtres à leur confrere ?) Mais la

peſanteur de noſtre entendement ; &

plus encore l'orgueil de nôtre chait, &

la folie de nos paſſions , nous rendent

difficile & incomprehenſible ce qui de

foy eſt le plus clair, & le plus aiſé. D'où

vous voyez qu'il ne faut pas ſe ſcanda

lizer de ce que la plus grande part du

monde, & encore les plus apparens,re

jettent nôtre doctrine , ni prejuger de

là contre ſa verité, comme l'on fait or

dinairement. Car ſi Thomas meſme,

qui d'ailleurs auoit de l'amour pour

Ieſus Chriſt, & demeuroit encore auec

ſes diſciples ; & qui n'étoit poſſedé ni

d'avarice, ni d'ambition , ni d'aucune

| autre
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autre paſſion mondaine , n'a pas laiſſé

auec tout cela de ſe roidir contre la ve

rité ; deuons nous treuuer étrange

qu'en ces derniers temps les hommes,

qui ont les ames plenes, les uns, d'un

tres-ardent amour des biens , & des

plaiſirs de la terre , qu'ils ne peuuent

poſſeder commodément en croyant,

les autres d'une forte apprehenſion des

diſgraces & défaveurs neceſſairement

attachées à la condition de ceux qui

| croyent; deuons-nous, dis-je, nous étó

ner que les hommes, que nous ſauons

eſtre quaſi tous ainſi diſpoſés, n'ajoû

tent pas de foi à la verité de l'Euangi

le 2 entierement contraire à leurs paſ

ſions, & deſirs, & que l'autre part ils

· croyent, & ſe perſuadent aiſément les

| menſonges , & les erreurs qui s'y ac

· commodent ? Au lieu du ſcandale, ti

| rons pluſtoſt de là cette inſtruction,que

puiſque le cœur de l'homme eſt ſi dur,

c'eſt ſans doute la main du Seigneur,

| qui a amolli le nôtre, & qui l'a ouuert

| pour receuoir le teſmoignage de ſes ſer

| uiteurs , & nous a releué ſes myſteres,

où les ſages & les entendus ne voyent

Zz iij
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goute. D'où vous voyez l'obligation

que nous auons à lui en rendre actions

de graces tres humbles ; & à tenir nos

cœurs attachés à ſa ſeule main , le

prians d'éleuer nos eſprits au deſſus de .

la terre & de la chair , afin que nous re

ceuions auec une ferme foy tout ce

que ſes Apôtres nous annoncent quel

que éleué qu'il ſoit au deſſus de nos

ſens. Car c'eſt encore un point qu'il

nous faut ici remarquer, arriué,comme

j'eſtime, par une expreſſe diſpenſation

de Dieu pour nôtre inſtruction; que la

Madelaine, & Pierre, & Iean, & tous

les autres Apôtres eurent beau parler,

& aſſeurer la reſurrection de Ieſus

Chriſt,Thomas ne la creut point, iuſ

ques à ce que Ieſus ſe fut lui meſme

preſenté à lui. C'eſt un bel enigme,&

non trop difficile à entendre , que ſig

nifie, mes Freres, que toute la predi

cation des ſerviteurs de Ieſus , demeu

re ſans effet , ſi lui meſme ne ſeme au

dedans ce qu'ils nous propoſent au de

'hors , & n'accompagne de ſa preſence

efficace le trauail, ſoit de leur langue,

ſoit de leur plume. Mais quand ce Do

cteur
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cteur celeſte daigne une fois éclairer

nos ſens , & preſenter lui meſme à

nosyeux , alors il n'y a point de Tho

mas au monde , quelque opiniatre &

reueſche qu'il ſoit , qui ne demeure

vaincu , & qui n'adore , & ne croye ce

qu'auparauant il auoit le plus fiere

mentreietté. C'eſt la grace que fit Ie

ſus à ſon diſciple. Car huit iours apres

(dit l'Euangeliſte) ſes diſciples derechef

étans au dedis,& Thomas auec eux,Ieſus

vint, les portes étans fermées, & fut là au

milieu d'eux, & leur dit, Paix vous ſoit.

Puis il di: à Thomas,Mets ton doigt ici, &

regarde mes mains, auance auſſi ta main,

& la mets à mon côté; & meſoit point in

credule,mais fidele. Certainemét l'incre

dulité de cet Apôtre,en laquelle il s'opi

niâtre huit iours entiers, meritoit qu'il

fuſt abandóné à ſon ſens. Et neâtmoins,

voici le Seigneur qui le ſecourt , &

qui voyant que la langue de ſes autres

Apoſtres,ne lc pouuoit guerir, vient lui

meſmey mettre la main, Ce furent là

les merites de condignité, ou de congrui- .

té, par leſquels Thomas obligeoit, ou

conuioit au moins la grace de ſon Mai

- - Zz iiij
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ſtre. C'eſt ce qu'il treuue en nous tous,

quand il daigne nous appeller à ſoy,

l'incredulité , & la dureté. Il faut a

vouër, que c'eſt ſa ſeule miſericorde

qui nous preuient. Mais en la bonté,

dont il uſa envers ſon diſciple , nousa

uons auſſi a remarquer le ſoin qu'il eut

denous.S'il euſt voulu,il pouuoit le perc

ſuader par la ſeule vertu de ſon Eſprit;&

cela euſt ſuffi pour le ſalut de S.Tho

mas. Mais à cauſe de nous, il en aus6

autremcnt, en prouvant la verité de ſa

reſurrection par la veuë & l'attouche

ment de ſon corps , afin qu'il ne nous

reſtaſt plus pour tout aucun ſcrupule

là deſſus. Et c'eſt ainſi que l'incredulité

deThomas, a(comme dit un Ancien)

plus ſerui à nôtre foy, que la creance

des autres Apôtres.L'Euägelifte remar

que expreſſément que le Seigneur vint

dans la chambre où ſes diſciples étoy

ent aſſemblés, les portes étans fermées.

Il en auoit usé en la meſme ſorte huit

ioursauparauant , pour leur donner par

ce moyen un teſmeignage de ſa puiſ

ſance diuine, qui paroiſſoit clairement

en ce que les portes du logis étansfer
- - - - IIlCCS2
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mées, ilſetreuua ſoudainement au mi

lieu d'eux , ſans qu'aucun les euſt ou-.

uertes. Ceux de la communion Ro

maine changent ce miracle en un pro

dige , pretendans que le corps du Sei

gneurpenetra à travers ces portes ; tel

lement que le bois , dont elles étoyent,

& ſa ſubſtance n'occuperent qu'un ſeul

& meſme lieu , au moment de ſon paſ

ſage ; pensée étrange & inimaginable,

& qui ruine la verité de la nature du

corps du Seigneur; étant euident & re

connu dans toutes les écoles des ſa

ges , que tout vray corps a ſon propre

lieu, qu'il remplit& occupe, & qu'un

autre corps n'y peut entrer que le pre

mier n'en ſoit ſorti. Saint Iean dit bien

que leSeigneur entra, les portes étans

fermées ; mais il ne dit point qu'il paſſa

à travers le bois, ou la ſolidité des por

tes. Premierement, il n'eſt pas certain,

s'il entend parler des portes de la

chambre, où étoyent les diſciples , ou

de celles du logis ſeulement. Or s'il n'y

auoit que celles-cide fermées, il étoit

aisé au Seigneur d'entrer par un autre

endroit, quepar la porte. Puis, ſupposé,
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ce qui neantmoins nc ſe peur prouuer,

que ſon corps ait paſsé par l'eſpace , où

ſe tourne la porte ; pourquoy ne croi

rons nous pas que le bois ait cedé au

Createur,& fait place à ſon ſacré corps,

lui donnant ſoudainement une ouuer

rure neceſſaire à ſon paſſage, & puis ſe

refermant en un inſtant , ſi prompte

ment, que nul de ceux qui étoyent là

preſens, ne s'en ſoir apperceu ?-comme

quand il marcha ſur la mer , il changea,

non pas ſon corps , mais bien l'eau, la

rendant ferme ſous ſes pieds; ainſi, ſup

posé que l'Ecriture diſt qu'il paſſa à tra

uers ces portes fermées (ce qu'elle ne

dit pas) ie répondrois qu'il le fit , non

en ôtant à ſon corps la verité de ſa na

ture, mais en rendant la ſubſtance du

bois, de ferme & ſolide qu'elle eſt, flui

de & obeiſſante, pour le temps ſeule

ment, qu'il en eut beſoin, chacun con

feſſant qu'il ne lui eſt non plus diffici

le de rendre fluides les corps lcs plus

ſolides, que les plus fluides ſolides. Il

reſſerre, & étend, il durcit & amollit; il

· fixe; & épand leur ſubſtance, commeil

lui plaiſt. Le Seigneur ainſi miraculeu

- ſement
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ſement entré au milieu de ſes diſci

ples , les ſaluë tous premierement en

commun , en ces termes ordinaires

dans le langage des Ebreux, Paix vous

ſoit. Puis s'adreſſant particulierement

à I homas,il lui commande de regarder

ſes mains,& d'auancerſon doigt, & de le

mettre àſon côté; pour reconnoiſtre ſe

lon ſes propres offies la verité de ſon

corps, ajoûtant, Neſois point incredule,

mais fidele. Premierement,lui parlant

ainſi , il lui montre qu'il auoit ouï tou

tes ſes paroles ; & veu tous les mouue

mens de ſon ame. Quel deuoit eſtre

le courage de cet Apôtre, ſe voyant

ainſi ſurpris : & oyant ſes douces paro.

les, qui lui reprochent ſi viuement ſon

incredulité? Et que cet exemple de la

bonté du Seigneur nous inſtruiſe à eſ

tre doux & patiens envers les incredu

les & à ne point briſer les roſeaux caſ

ſés, à ne point eſteindre les lumignons

fumans, non plus que lui , mais les at

tendre benignement, ſans leur refuſer

les preuves de la verité, quelque claire

& euidente qu'elle ſoit d'ailleurs. Cel

le que noſtre Seigneur employe ici
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pour prouuer la verité de ſa reſurre

ction à S.Thomas , preſuppoſe neceſ

ſairement que ſon corps eſt d'une telle

nature que nos ſens en peuuent juger.

D'où paroiſt la vanité de tout ce qua

les Docteurs de Rome ont imaginé de

ſa preſence reelle dans l'Euchariſtie,

ſous des accidens étrangers du pain &

du vin. Que ſi dans ce Sacrement,c'eſt

mal argumenter, comme ils le preten

dent, que de dire ; Ce que nous voy

ons, flairons, goûtons, & touchons de

l'Euchariſtie ſont des accidens de pain

& de vin,donc l'Eucariſtie eſt vne vraye

ſubſtance de pain & de vin ; il eſt eui

dent que Saint Thomas n'aura non

plus eu de raiſon de «onclurre que ce

qu'il voyoit & touchoit étoit le vray

corps de Chriſt ; ſous ombre qu'il en

voyoit & touchoit les accidens. Et

neantmoins c'eſt le moyen que lui

baille ici noſtre Seigneur pour s'en a(

ſeurer. De plus, puis qu'en ce qui re

garde ſon corps, il autoriſe le teſmoi

| gnage des ſens, il s'enſuit euidemment

non ſeulement que ce corps eſt verita

blement , où les ſens en voyent les

- vraycs
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vrayes eſpeces, mais auſſi qu'il n eſt pas

là où les ſens bien & convenablement

diſpoſés ne le treuuent point.Ainſi donc

que Thomas étoit obligé de croire, ſur

la foy de ſes ſens, que le corps de Chriſt

étoit là preſent; de meſmc auſſi ſom

mes-nous bien fondés de croire que

ce meſme corps n'eſt point preſent en

l'Euchariſtie , puis que pas un des ſens

humains ne l'y reconnoiſt. Tout ce

que declament ici nos aduerſaires de

l'eleuation de la foyau deſſus des ſens,

& hors de propos. Car la queſtion eſt,

non fi la foy n'embraſſe que ce qui ſe

voit & ſe connoiſt par les ſens, (cela eſt

hors de doute) mais bien ſi la foy cho

que les ſens & d'étruit leurs apprehen

ſions, ſi elle nous oblige de croire que

ce que nos ſensjugent eſtre rond, & in

ſenſible, & uniforme, eſt long, & ani

mé, & organiſé, & diſtingué en divers

membres; & que ce que tous nos ſens

treuuent liquide , eſt neantmoins dur

· & ſolide; & enfin que ce que les yeux,

| & les mains, & le palais de tout le gen

re humain , prend pour vne petite ou

- blie, &pour du vin,&non une oublie,

， * .
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ni du vin, mais un vray corps d'hom

me, auſſi grand, & auſſi épais que les

nôtres; voire le corps ſaint & glorifié,

viuant & immortel du Fils de Dieu.

Que Chriſt ſoit Dieu & homme en

une meſme perſonne , j'avouë que c'eſt

un myſtere qui ſurpaſſe nos ſens; mais

il ne détruit aucun de nos ſens. Car cet

homme que nos ſens voyent, eſt en ef.

fet un vray homme, comme le jugent

nos ſens; bien qu'il ſoit Dieu ; ce qui

eſt au deſſus de nos ſens. Ainfi bien

ue la ſanctification promiſe& exhibée

par l'eau du Batteſme ſoit un myſtere,

que ma foy voit, & que mes ſens n'ap

perçoivent point , l'eau du Batteſ

me neantmoins ne laiſſe pas d'eſtre

une vraye eau , comme le depoſent

nos ſens. Et de meſme en eſt il de

l'Euchariſtie. Encore que ma foy y

voye la communication du corps &

du ſang de Chriſt, que mes yeux n'y

voyent pas; ma foy ne m'oblige pour

tant pas à ne point croire qu'il n'y ait

ni pain ni vin , quoy que m'en diſent

- mes ſens. Mais ie viens en la troiſieſme

pattie de ce texte; où l'Euangeliſte.

ajoûte
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| ajoûte que Thomas convaincu pat ſes

propres ſens de la verité , qu'il auoit

niée, s'écrie, Mon Seigueur & mon Dieu.

C'eſt l'ordinaire des grandes & violen

tes paſſions , de nous lier lalangue, &

de confondte nos diſcours. Ne vous

étonnez donc pas, quc cet Apôtre,ravi

de la merveille de la bonté & puiſſan

ce diuine de ſon Seigneur , laſche ſi

peu de paroles , & encore coupées ſi

court. Quelques brieves & confuſes

qu'elles ſoyent , elles ſignifient tres

clairement , & tres.diſtinctement une

entiere & admirable converſion de

| ſon ame. N'agueres il ne vouloit pas

croire que Ieſus fuſt viuant. Mainte

nant il confeſſe qu'il eſt Dieu. Il le

mettoit opiniatrement entre les morts;

il l'éleve au deſſus de tous les viuans. Il

l'aſſuiettiſſoit à la mort, il le reconnoiſt

pour le Prince & l'auteur de la vie. Il

croyoit moins que les autres Apoſtres,

& maintenant il confeſſe plus qu'eux

tous. Admirable progres de fa foy; qui

de la veuë de la chair du Seigneur, s'e

leue à ſa diuinité ; & de ce qu'il le voit

homme reſſuſcité, conclut en un mo
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ment, qu'il eſt le Dieu viuant. Cequ'il

l'appelle ſon Seigneur, montre qu'il le

reconnoiſt pour le vray Chriſt de

Dieu, le Maiſtre & le Royde l'Egliſe,

l'auteur de tous nos biens preſens &

à venir. Ie voy bien (dit il) qu'il ne faut

plusdouter;Tu es aſſeurément ce Meſ,

fie, & ce Prince ſouuerain du peuple

dc Dieu, quc les anciens oracles auoy

ent promis. Si ta mort auoit ébranlé

ma foy , ta reſurrection l'affermit ; &

nous montre ton infinie vertu pius e

uidemment que tous les miracles de

tavie. C'eſt là ce que ſignifie cet éclat

deThomas,appellant Ieſusſon Seigneur.

Mais il paſſe plus auant , & le recon

noiſt pour ſon Dieu. Quelque fumée

que iettent ici les Arriens , il eſt clair

que nous ne pouuons nier , que Ieſus

ne ſoit le vray Dieu , ſans dementir cet

Apôtre. Ieſay bien que le mot de Dieu

ſe donne quelquefois aux Anges, &

aux Rois dans l'Ecriture. Mais nousne

liſons point qu'aucun fidele parlant

à une ſimple creature, l'ait iamais ap

pellée ſon Dieu. De plus les plus ſubtils

averſaires de la diuinité du Seigneur,

| T | | | confeſſent
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confeſſent que ce mot de Dieu , con

ſtruit avec l'article le, quand on dit le

Dieu, ſignifie tousiours en l'Ecriture le

vray Dieu Eternel. Or le nom de Dieu

eſt ainſi conſtruit en ce lieu , où il eſt

attribué à Ieſus Chriſt ; car l'original

porte mot pour mot , ô le Seigneur mien

& le Dieu micm , avec l'article le, au lieu

de ce que nous diſons en nôtre lan

gue, ô mon Seigneur & mon Dieu ? Il s'en

fuit donc que Thomas a reconnu par

ces paroles que Ieſus Chriſt eſt le vray

Dieu eternel. Et le Seigneur ne l'en

ayant point repris ; mais ayant au con

traire receu & approuvé cctte ſienne

confeſſion (comme auſſi vous voyez

qu'ailleurs iamais il n'a refusé l'adora

tion, ni rebuté, ou tansé ceux qui la lui

, rendoyent) il eſt indubitable qu'il veut

& entend que nous le tenions tous

pour nôtre vray Dieu ; qualité , qui lui.

eſt en effet donnée dans une infinité

de lieux de l'Ecriture. Mais l'ordre des

aroles de l'Apôtre eſt auſſi conſide

rable. Il le confeſſe premierement Sei

gneur; & puis ill'appelle ſon Dieu : c'eſt

à dire, que de ſa charge il s'éleve à ſa
| - A a a
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nature, & de ſa dignité à ſon eſſence,

L'effet , dont il voyoit & touchoit la

verité, c'eſt à dire , la reſurrection de

Ieſus conioint auec ce qu'il auoit deſ

ja veu en lui durant ſa vie , lui monſtre

clairement,& le perſuade tres-legitime

ment, que Ieſus eſt le Chriſt, veritable

meut envoyé de Dieu , & reveſtu d'une

puiſſance & autorité diuine, qui paroiſ

ſoit à l'œil en ce qu'il auoit revelé ſon

corps du tombeau, en ce qu'il s'étoit re

preſenté ſoudainement en ce lieu-là,

fans qu'on l'euſt ouï heurter, ſans qu'on

lui euſt ouuert la porte ; & enfin en ce

qu'il auoit connu les paroles de Tho

mas, & fa conteſtation auec ſes compa

gnons, bien que ces choſes ſe fuſſent

paſsées entr'eux en ſon abſence. Tous

ces admirables effets , qu'il voyoit &

touchoit de tous ſes ſens, ne lui permet

tent plus de douter que Ieſus ne ſoit

le Chriſt. Mais de cette verité, il s'a

uance encore à une autre plus relevée.

· Et comme par ſa reſurrection , & ſes

autres effets, il a connu qu'il eſt vraye

ment le Seigneur, c'eſt à dire le Chriſt,

le Prince de l'Egliſe , auſſi par cette

- | -- ſienne

|

i
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ſienne dignité , il reconnoiſt encore

qu'il eſt vrayement Dieu , digne du ſou

uerain hommagede l'adoration ; eſtant

clair, à qui le conſiderera exactement

& que les anciennes Ecritures nous re

preſentent ſouuent le Chriſt , auec le

nom & les eloges du vray Dieu , &

qu'en effet la dignité de Chriſt eſt ſi

haute , & deſtinée à de ſi grands & ſi

diuins effets , que nul ne la ſauroit

exercer, s'il n'eſt vrayement Dieu.Ain

ſi voyez-vous qu'en la reſurrection du

Seigneur Ieſus eſt contenuë une claire

& invincible preuue, tant de ſa char

ge ou dignité de Chriſt , que de ſa na

ture diuine; Et Saint Paul nous l'enſei

gne expreſſement, quand il dit que le

Fils fait de la ſemence de Dauid ſelon la Rom. 13

« hair à étéplenement declare Fils de Dieu*

en puiſſance.ſelon l'eſprit de ſanctification

par la reſurrection des morts. Maiscom

me ce Ieſus reſſuſcité, qu'il voyoit là

preſent & parlant, lui preſentoit toutes

ces belles lumieres de ſa charge & de

ſa diuinité, dans les objets qu'il expo

ſoit à ſes ſens,auſſine faut il pas douter

qu'au mcſme temps ſon Eſprit tout

- Aaa ij
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·

puiſſant ne lui ouvriſt les ſens de l'en

/ tendement, pour apperceuoir, remar

quer, connoiſtre, & croire les verités

qui lui étoyent preſentées. Car ſans

cela , quelque claires & reſplendiſſan

tes qu'elles fuſſent , il ne les euſt ni

veuës, ni creuës , ſelon ce que le Sei

gneur dit lui meſme, que nul ne vient à

lui, file Pere ne le# l'enſeigne; &

Philº ſon Apôtre, que lafoy eſt un don de Dieu,

†º&que c'eſt par l'Eſprit quinous a été don

mé, que ſe connoiſſent les choſes de Dieu.

Ce fut cet Eſprit, qui rendit l'appari

tion du Seigneur ſi efficace envers S.

Thomas ; qu'elle lui changea tout le

, cœur en un inſtant & d'un prodige

qu'il étoit d'incredulité, & de dureté,

º ` " en fit un miracle de foy & de recon

' noiſſance. Enfin, il faut encore remar

quer un autre trait admirable en cette

confeſſion de Thomas : c'eſt qu'il n'ap

pelle pas ſimplement Ieſus Chriſt sei

gneur & Dieu , mais ſon Seigneur, & ſon

Dieu. Et en effet la bonté, dont le Sei

gneur auoit usé enuers lui , tant à ſup

porter patiemment ſon incredulité,

qu'àl'enguerir, d'une faſſon fi diuine
• • , lui
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adreſſant nommément ſa parole , &

condeſcendant à tout ce qu'il auoit

deſiré pour s'éclaircir , lui montroit

bien qu'il l'aimoit : le voy bien (dit-il)

Seigneur, que tu es mien; que, quelque

indigne que ie ſois , tu daignes me

prendre pourton ſujet, ton diſciple, &

« ton ſeruiteur ; & pour une de tes che

res creatures. Ie ne feindray point,

puis que tu as tant de bonté, de t'ap

peller mon Seigneur & mon Dieu.

Telle fut, Freres bien-aimés, la confeſ

ſion de Thomas. .. Reſte la reſponſe de

Ieſus, qui receuant la repentance & la

foy de ſon diſciple , Thomas (lui dit-il)

， tu as creu, pource que tu m'as veu : Bien

- heureux ſont ceux qui m'ont point veu, &

ont creu. Illelouë de ce qu'il a creu ; il

- nelelouëpas , mais il le blaſme douce

， ment, de ce qu'il a creu ſitard... En cf

fet ſa docilité , & ſa foy paroiſt en ce

qu'il n'a point regimbé contre l'aiguil

lon; mais a ſoudainement plié ſous la

lumiere de la preſence de Chriſt, le re

connoiſſant, & le Gonfeſſant excellem

, ment, auſſi toſt qu'il l'eut veu. Mais,

comme nous l'avons dit ci deuant , il

Aaa iij



74o SE R M oN XVIII. D E

auoit auſſi montré une inexcuſable du

reté, en ce qu'il auoit reietté le teſmoi

gnage des Apôtres, & refuſé de croi

re, iuſques à ce qu'il euſt veu,comme fi

la foy dependoit des ſens, c'eſt à dire,

comme s'il ne falloit rien croire, que ce

que l'on a veu ; erreur non ſeulement

pernicieuſe à l'egard des choſes diui

nes ; mais meſme groſſiere en tout &

par tout, &indigne d'unbon entende

ment. Ce que le Seigneur ajoute,Bien

Heureux ſont ceux qui m'ont point veu,

& ont creu , eſt dit pour nous , & pour

tous ceux qui ont creu depuis ſon aſ

cenſion dans les cieux. Tu as voulume

voirpour croire, ôThomas, & tu m'as

veu. Mais à l'avenir, quandie me ſerai

retiré là haut au ciel , tels deſirs ne ſes

ront plus exaucés. Il faudra croire ſans

voir ; & malheur à ceux qui ne vou

dront croire que ce qu'ils voyent. Car

puis que ie ne me montrerai plus au

monde,& que ſans croire en moy, nul

ne peut eſtre heureux,tu vois bien qu'à

l'avenir, il n'y aura perſonne heureux

que celui qui ſe ſera rendu capable de

croireſans voir. Chers Freres, ſoyons

de
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de ſes bien-heureux. Croyons la reſur

rection du Seigneur, encore que nous

ne l'ayons pas veu reſſuſcité. Thomas,

comme nous diſions ci deuant , l'a veu

pour nous. Nos yeux, & nos autres ſens

ont eſté aſſeurez par ſon épreuue ; ſon

exemple nous certifie de tout point le

teſmoignage que les Apôtres ont ren

du de cette reſurrection , qu'ils n'ont

creué,comme vous voyez, que forcez

par l'euidence de la choſe meſme;

quelque étrange & incroyable qu'elle

leur ſemblaſt au commencement auſſi

bien qu'à nous. Comme la lumiere de

la choſe meſme les avaincus; que la lu

miere de leur teſmoignage ſurmonte

pareillement nôtre naturelle incredu

lité, d'autant plus, que ſi nous n'auons

veu la chair du Seigneur reſſuſcité,

comme Thomas la vit alors , le Sei

gneur nous a donné d'autre part di

uers autres argumens de cette verité,

qu'il n'auoit encore fait voir alors à ſes

diſciples. Il étoit reſſuſcité des morts;

mais il n'étoit pas encore monté au

ciel. Il s'étoit montré à ſes Apôtres;

mais il ne s'étoit pas manifeſté à l'uni

- A a a iiij
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uers. Il auoit conuerti quelque peu de

diſciples ; mais il n'auoit pas ſubiugué

lemonde auec ſa croix : Thomas n'a

uoit pas veu l'accompliſſement de ſes

predictions, la ruine de Ieruſalem , la

vocation& la conuerſion des Nations,

les victoires de l'Eſprit. Il n'auoit pas

veu ce diuin mort preſché aux Gentils,

creu au monde , & enlevé en gloire.

Chers Freres , puis que le Seigneura

daigné ſuppleer au defaut de la veuë,

dont nous n'auons pas jouï , com

meThomas , par ces riches & inuin

cibles argumens de ſa diuinité qu'il

nous a mis deuant les yeux , ne laiſſons

pas de le croire , encore que nous ne

l'ayons pasveu ; Mais croyons-le, &

l'allons chercher, où les Apôtres,& les

Ecritures nous le montrent , là haut

dans les cieux, où il eſt aſſis, &où ilſe

ra contenu iuſques au rétabliſſement

de toutes choſes ; & non entre les

mains d'un mortel , ou dans des petits

ciboires ; comme l'erreur nous le veut

perſuader en vain. Car encore que

nous croyons ſans voir ; ce n'eſt pas à

dire, que nous deuions croire roures

choſes
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choſes en cette ſorte. La foy eſt de

l'ouïe, & l'ouïe de la parole de Dieu. Si

vous voulez me perſuader ce que vous

avouëz eſtre inconnu à nos ſens, mon

trez-le moi dans la parole de Dieu : ie le

croirai, s'il y eſt , encore que mes yeux

ne le voyent point en la nature. Mais

c'eſt une vaine & ridicule temerité de

me vouloir obliger à croire des choſes

que la parole de Dieu ne nous montre

non plus que la nature ; & que nôtre

entendement ne peut non plus dé

couurir dans les Ecritures , que nos

yeux en la terrc. Or, chers Freres, ſi

nous croyons veritablement que Ieſus

eſt reſſuſcité des morts , embraſſons-le

auecThomaspour nôtre Seigneur, &

nôtre Dieu. Que nôtre foy ſoit viue &

efficace commela ſienne, qui le fit tra

uailler toute ſa vie genereuſement

pour la gloire de ſon Maiſtre, iuſques à

porter ſon Euangile au bout du mon

de, dans les Indes, où paroiſſent encore

auiourd'huy les traces de ſa predica

tion. Rendons auſſi chacun de nous en

nôtrevocation, une fidele, & conſtante

obeiſſance & ſervitude à Ieſus nôtre
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Seigneur, & nôtre Dieu; afin qu'apres

la foy & les combats , & les exercices

où elle nous oblige ici bas, nous parve

nions unjour à la veuë pour jouïr eter

nellement de ſa preſence & de ſon ſalut

là haut dans les cieux, lors que nous le

contemplerons face à face, & le ver

rons, comme il eſt, étans nous meſmes

transformez en ſa ſainte & glorieuſe

image , pour vivre & regner eternelle

ment auec lui. Amen.

S E R MON

l
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DIXNEVVIE SME

- Pour lejour de Noël.

Prononcé un Mecredi 25.Decembre

16;o. jour de Noël.

l

Luc X l. Io. Il.

Verſio, N'ayez point de peur.Car voicije

vous annonce unegrand'joye, qui ſera

à tout le peuples /

II. C'eſt qu'aujourdhuy en la cité de

Dauid vous est nayle Sauveur, qui eſt

Chriſt le Seigneur.

vt
O vs celebraſmes Dimanche

dernier la mort du Seigneur

#N!Ieſus, Auiourd'huy nous ſolen

nizons ſa naiſſance, Nous le viſmes

alors mourant ſur une croix ; Nous

le verrons maintenant naiſſant dans

une étable; tant le commencement &

la fin de ſon ancantiſſement répone
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dent exactement l'un à l'autte. Et com

me nous eſprouuaſmes alors l'efficace

de ſa mort, j'eſpere que nous ſentirons

auſſi aujourd'huy quelle eſt la vertu de

ſa naiſſance. Car ce meſme Eſprit tout

puiſſant , qui accompagna dans nos

cœurs les ſymboles de ſa mort pour

mortifier noſtre vieux homme, rendra,

s'il lui plaiſt, efficace en nous la parole

que nous employerons à faire la com

memoration de ſa naiſſance ; en telle

ſorte, qu'elle nous ſera comme vn pro

uinde Ieſus Chriſt,le ſep diuin & cele

ſte ; d'où il naiſtra& croiſtra dans nos

ames,juſques à ce qu'il y ait atteint la

meſure de ſa parfaite ſtature. Elevons

donc nos eſprits, Freres bien-aimés, en

une attention religieuſe, puis que les

choſes que nous orrons ſont grandes,&

grand encore celui qui nous les annon

cera. Cet Ange envoyédu Giel, qui reſ

plendit autresfois au milieu des ber

gers de Bethlehem, eſt celui qui nous

communique encore maintenant cet

te bonne & heureuſe nouuelle, qu'il

leur porta alors par le commande

ment de Dieu. Et nous pouuons meſ
II\C
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me dire, qu'il nous la donne meilleure

qu'à eux, puis qu'il s'en faut beaucoup

qu'ils ne comptiſſent ſi clairement,

uenous faiſons aujourd'huy, la gran

deur & la hauteſſe du myſtere à eux

annoncé , la diſpenſation de Ieſus

Chriſt,qui eſt venué depuis,nous ayant

appris des merveilles, qu'ils ne pouuoy

ent encore ſauoir en ce temps-là. Fi

gurez vous,Fideles, que ce ſaint & glo- .

rieux miniſtre de Dieu eſt encore ici

au milieu denous, couronné de rayons,

& veſtu d'une lumiere tres pure (car

vous ſavez, que ces Eſprits bien-heu

reux ſe treuuent volontiers dans ces

ſaintes aſſemblées) Penſez que d'en

haut il fait encore retentir à nos au

reilles cctte douce & agreable voix,

dont il favoriza ces heureux bergers

de Iudée, & qu'il nous adreſſe encore

ces meſmes paroles ; N'ayez point de

peur:Car voici je vous annonce unegrand'

joye, qui ſira à tout le peuple: C'eſt qu'au

iourd'huy dans la cité de Dauid vous e

mayle Sauueur,qui eſt chriſt leSeigneur.Ét

conſiderans en ſuite quel crime ce ſe

roit de reietter des paroles portées par

| | | :
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un ſi grand & ſi venerable Ambaſſa

deur, recevons cet Evangile auec foy,

auecquejoye& obeïſſance,ſans en pet

dre ou en mépriſer une ſeule parole. Il

commence d'une faſſon extremement

douce & gracieuſe , N'ayez point de

peur,dit-il. Car ces bergers n'étant pas

accoûtumés à de ſemblables viſions,

auoyent eſté ſaiſis de frayeur à l'appari

tion de l'Ange ; pour cette grande &

admirable lumiere, qui reſplendiſſant

ſoudainement autour d'eux, auoit en

un moment changé la minuit en plein

midi. Cette crainte eſt l'un des effets

du pechéen nous. Si nous euſſionsper

ſeueré dans la pureté originelle, où

nous auions eſté creés au commence

ment, la face & la voix de Dieu & de

ſes Anges nous ſeroit douce, & épan

droit en nous une joye beaucoup plus

grande & plus pure, que n'eſt la clarté

qu'elle allume d'ordinaire dans l'air

au dehors, pour marque & ſymbole de

leur preſence.Mais depuis nôtre rebel

lion, toutes choſes, & ſur tout celles du

ciel, nous ſont deuenuës contraires &

ennemies. Cette ancienne frayeur de

I1OS
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nos premiers peres, eſt paſsée en nous

tous auecque leur nature , qui oyans

la voix de Dieu s'enfuïrent prompte

ment pour ſe cacher de deuant lui par-Gen-3 3

miles arbres d'Eden; auſſi éperdus, que

- s'ils euſſent ſenti ſiffler à leurs aureil

les l'éclat de quelque grand coup de

foudre. Le ſeul moyen d'affranchir

nos ames de cette peur, eſt d'auoir paix

auec Dieu. Autrement il nous ſemble

ra toûjours que ſes ſerviteurs ne ſe pre

ſentent à nous , que pour executer la

fentence de nôtre condamnation ; nos

: conſciences , nous conveincant aſſez

: au dedans, que nous ne meritons de la

part du Seigneur, que la mort & la ma

lediction. L'Ange pour lever ces ap

: prehenſions aux bergers de Bethle

• hem, leur commande d'abord de n'a

， uoir point de peur; & puis, il les aſſeure

#- en ſuite, qu'il vient à eux pour un tout

# autre ſuiet ; Car voici (dit-il)ie vous an

|!

#

nöce une grand'ioye,qui ſera à tout le peu

ple, Certainement l'Euangile eſt la ſeu

le joye des hommes. Ie confeſſe, que

les gens du monde y ont leurs plaiſirs:

mais ils les ont ſi rares, ſi traversés, ſi
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meſlezde craintes, de convoitiſes & de

peines, & apres tout encore ſi courts,

& ſi toſt évanouïs, ne faiſant que paſſer,

comme un éclair , qui éblouït pluſtoſt

la veuë qu'il ne l'illumine, qu'à vray

dire leurs plaiſirs ne meritent pas d'e

ſtre appellez ioye. Ie confeſſe encore,

que les Iuifs ſous la nouuelle alliance

auoyent leurs contétemens en la iouïſ .

ſance desgraces que Dieu leur commu

niquoit, Mais auſſi faut-ilreconnoiſtre,

que les tonnerres de la loy, qu'ils oyoy

ent gronder inceſſamment ſur leurte

ſte, avecque les feux, & les foudres,&

les fumées , & les brouïllards de Sina,

tenoyent leurs ames dans une angoiſſe

tres-penible ; les rayons qu'ils voyoy

ent briller ſur le viſage de Moïſe à tra

uers le voile, qui le couvroit, nétantpas

capables de les raſſeurer entieremenr.

Il n'y a que le Soleil de iuſtice , dont

l'Ange nous annonce le lever , qui ſoit

capable de chaſſer tous ces nuages de

nos cœurs, & d'y ſemer la lumiere d'u

ne vraye ioye ; nous montrant la face

de Dieu tout à fait appaisée enuers

nous , & nous aſſeurant d'une vie &

| | | | | | | | d'une
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d'une gloire eternelle ; auſſi parfaite,

que nous la pouvons ſouhaitter pour
nôtre bonheur. C'eſt donc avec beau

coup de raiſon , que la nouvelle de ſa

venuë eſt ici appellée ioye , & meſmes

unegrand ioye , qui doit engloutir en

nous le ſentiment de tous nos maux,&

y éteindre, ou du moins y adoucir tous

les ſóucis, & les ennuis, que nous auons

d'ailleurs. Et afin de ne les pas tenir

plus longtemps en ſuſpens, l'Ange, a

ptes auoir ainſi réveillé leurs eſprits en

une grand'attante, aioûte immediate

ment, C'eſt qu'auiourd'huy en la cité de

Dauid , vous eſt may le Sauveur, qui e#

Chriſt le Seigneur. Pour vous donner,

une pleine intelligence de cet Euangi

le , & ſatisfaire par ce moyen à la ſo

lennité de ce iour, nous aurons à trait

ter par ordre, premierement quelle eſt

la perſonne dont l'Ange nous annon

ce la naiſſance ; Puis apres quelles ſont,

les circonſtances, la faſſon , le lieu, le,

temps , & la fin de cette naiſſance.,

Quant aupremier de ces deux points,

celui dont l'Ange annonce la naiſſan

ge, eſt noſtreSeigneur Ieſus, qu'il dé
-

-

\
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Iean 4.

crit par les noms de ſa charge , l'appek

lant le Chriſt le Seigneur. Auiourdhuy

vous eſt nayle Sauueur(dit-il)qui eſt Chriſt

le Seigneur. En vain euſt-il ainſi parlé à

des Payens,qui ignoroyent entierement

& la nature & le nom du Chriſt. Mais

les bergers, à qui il porte cette nouuel

le, étant Iuifs, nays, & élevés en lareli

gion Iudaïque, entendoyent au moins

confusément & en gros , la fignifica

tion de ces paroles. Car il n'y auoit

perſonne en ce peuple , quelque rude

& groſſier, qu'il fuſt, qui n'attandiſtle

Chriſt ; teſmoin la Samaritaine , qui

bien que née & nourrie dans une par

tie d'lſraël , qui auoit preſque enriere

ment renoncé à la connoiſſance de

Dieu , & bien que d'ailleurs il ſemble

que les ordures de la vie de celle ci

montrent qu'elle fuſt peu cutieuſe de

ce peu de vraye doctrine, qui teſtoit

au milieu de ſes citoyens , ne laiſſoit

pourtant pas de ſavoir , que le Meſſie,

c'eſt à dire le Chriſt, devoit venir, &

leur annoncer toutes choſes; comme il pa

roiſt par la converſation qu'elle eut a

uecque le Seigneur. Ilne faut donc pas

- - -, douter
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douter, que ces bergers nourris en lu

dée, & non en Samarie, n'entendiſſent

le langage de l'Ange. Inſtruits dans l'é

cole des Prophetes ils ſavoyent , que

quclque jour au temps établi par la

providence divinc viendroit au mon

de un perſonnage grand & illuſtre,

rempli de tous les dons de Dieu en

une meſure beaucoup plus riche , que

tout ce que l'on auoit veu juſques-là

de Rois & de Prophetes en Iſrael. Ils

ſavoyent qu'il naiſtroit de la ſemence

d'Abraham,de la tribu de luda, & meſ

me de la famille de Dauid : Ils ſavoy

ent qu'il rétabliroit l'Egliſe , qu'il

delivreroit Iſrael de tous maux , & le

mettroit en un état tres-heureux; qu'il

éclairciroit les choſes obſcures , qu'il

reſoudtoit les douteuſes , qu'il décou

utiroit les ſecretes, & enſeigneroit une )

maniere de ſervir Dieu tres-parfaite.

Peut eſtre meſme qu'ils n'ignoroyent

pas que ſa venuë ne pouuoit plus de

ſormais tarder beaucoup, les prepara

tions predites par les Prophetes étant

alors accomplies, & les termes aſſi

gnés par les oraclcs diuins étant tous

| Bbb ij •!
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- •

• temps ne le permettant pas encore, ils

-

écheus, ſi clairement , qu'enuiron ce

temps-là, & au moins fort peu au deſ

ſous, le bruit étoit grand non entre les

Iuifs ſeulement, maismeſmes entre les

nations, qu'il deuoit bien toſt ſortir un

rand Prince de Iudée ; comme nous

l'apprenons des hiſtoires des Payens.

C'eſt celui que l'Ange leur annonce;

Ce Chriſt (leur dit-il) que les hommes

de Dieu ont predit à vos anceſtres, que

vos Ecritures vous promettent depuis

le commencement juſques à la fin , Ce

Chriſt apres lequel toute voſtre nation

ſoûpire depuis tant de ſiecles ; que le

ciel & la terre attendent avec im

· patience, dont vous meſmes au mi

lieu de vos troupeaux , & dans vos ca

banes champeſtres avez ſouventesfois

ardemmcnt ſouhaitté la venuë ; ce

· Chriſt eſt nay aujourdhuy en Bethle

' hem. Voila à mon avis ce que les ber

gers conceurent de la perſonne dont

l'Ange leur annonçoit la naiſſance ; Et

bien que ce fuſt beaucoup, ce n'eſtoit

pas neantmoins ce qui s'y treuuoit de

plus admirable. Car la diſpenſation du

Il6 :
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ne ſavoyent pas, comme nous, que ce

· nouveau-nay fuſt Dieu benit eternel

· lement. Expliquons donc quant à

nous, les paroles de l'Ange ſelon la lu

miere de l'école , où nous auons eu le

: bonheur d'eſtre nourris. Entendons

· que ce Chriſt, ce Seigneur,qui nous eſt

- nay , eſt le Fils propre & unique de

, Dieu, engendré auant touttemps de la

· ſubſtance de ſon Pere , bien que con

ceu en temps de la chair de la Vierge.

· Car à Dieu ne plaiſe , que nous pen

ſions, que le Sauueur du monde n'ait

commencé deſtre en la nature des

choſes, qu'au temps de l'Empereur Au

guſte ſeulement. Celui qui a ſauué le

monde doit eſtre plus ancien que le

tnonde.A Dieu ne plaiſe que nous pre

nions pour autre, que pour ce meſme

Dieu eternel, quia creé les cieux & la

terre , celui que les Anges appellent

ſimplement & abſolument le Sauveur

& le Seigneur; deux noms, qui n'appar

tiennét qu'au vray Dieu.Car pour vous

le dire en paſſant, ce mot le Seigneur

dans le langage des Grecs reſpond au

nom propre de Dieu*, qui conſiſte en* º

Bbb iij



756 SE R M o N XIX.

quatre lettres dans la langue des

Ebreux, &que les Iuifs auoyent en une

ſi grande veneration , qu'ils ne le pro

nonçoyent iamais, & qu'ils reconnoiſ

ſent ne ſe pouuoir communiquer à au

cune creature ; les interpretes Grecs

dans tous les lieux où il ſe rencontre

dans le vieux Teſtament, l'ayant preſ

que toûjours traduit par un nom, qui

ſignifie Seigneur en leur langue.L'An

donc appellant ainſi celui, dont il an

nonce la naiſſance, nous enſeigne clai

rement, que de ſoy meſme,& en ſa na

ture, il eſt le vray Dieu , benit à jamais

& partout ailleurs, ſoit dans le vieux,

ſoit dans le nouueau Teſtament, où Ie

ſus Chriſt eſt appellé le Seigneur, ſim

lement & abſolument, comme en ce

ieu : Sachez que c'eſt toûjours en ce

ſens, pour ſignifier ſa diuinité eternel

le. D'où il reſulte,que le vray ſens des

paroles de l'Ange, qu'il y a grand'ap

parence que les bergers ne penetre

rent pas pour l'heure, en reuient à ceci;

chriſtleseigneur vous eſtnay;c'eſt à dire,

le grand Dieu , le Saint des Saints,

l'Ange de l'alliance, le Prince des ar
- | • | mées
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mées, le Pere de l'eternité, le Roy & le

Gardien d'Iſrael , eſt nay auiourdhuy

en Bethlehem. Car comme ce meſme

Dieu apparoiſſant à Abraham , & à Ia

cob ſous le cheſne de Mambté & ail

leurs, ne commençoit pas d'eſtre en ce

moment , qu'il ſe manifeſtoit à eux,

mais ayant eſté de toute eternité il

Greoit ſeulement alors les formes de

ces corps viſibles , ſous leſquelles il ſe

faiſoit voir aux Saints Patriarches , ne

pouuant pas eſtre veu en ſa nature pro

pre, qui eſt inviſible & incomprehen

ſible ; de meſme auſſi ſe voulant com

muniquer de plus pres au genre hu

main, & venant pour cet effet dans le

monde, il ne faut pas non plus s'imagi

ner, qu'il ait ſeulement commencé d'e

ſtre, lors qu'il y eſt paru, (il proteſte lui

meſme , qu'il eſt auant qu'Abtaham ,

fuſt) mais bien qu'apres auoir forme ſa

chair (c'eſt à dire ſa nature humaine)

comme une robbe pure & ſainte, dans

le ſein & de la ſubſtance de la Vierge,

il l'a reueſtue, & ainſi s'eſt montré aux

bommes , ſouffrant & faiſant en elle

toutes les choſes neceſſaires à nôtre ſa

Bbb iiij

Iean 8.

8.
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lut. Seulement y a-t-il ceci de diffe

rent , que ces premieres apparitions

ſous le vieux Teſtament , n'étoyent

que comme des eſſays & des modelles

· imparfaits de · la derniere manifeſta

*

tion ſous le nouueau , par le moyen

deſquels il nous vouloit deſlors facili

ter la creance de ſon incarnation. Cat

quant aux formes, dont il ſe veſtoita

lors , il ne les portoit s'il faut ainſi par

ler) quefort peu de temps, & les quit

toit auſſi toſt qu'il auoit acheué ſon

oeuvre ; les aboliſſant, & les reduiſant

ou à neant, ou en leur premiere matie

re ; au lieu qu'il conſervera eternelle

ment la forme humaine, qu'il a priſe

· en la plenitude des temps dans le ſein

· de la bien heureuſe Vierge. Et quanti

auxpremieres , elles n'avoyent aucune

liaiſon , ni conionction perſonnelle a-,

uec ſa diuinité ; au lieu que cette der

niere ſubſiſte, non par ſoy meſme, mais

en la propre perſonne du Fils; tout ainſi

· que vousvoyez, que le corps & l'ame,

-- bien quenatures tres-differentes, l'une

ſpirituelle,& l'autre materielle, ne font

neantmoins enſemble , qu'un ſeul &

· · · · · · · mcſmc :
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meſme ſuiet , une ſeule & meſme

perſonne, aſſauoir un homme ; exem

ple , qu'il ne faut pourtant pas tirer

plus loin. Car au reſte, il y a, ie l'auouë,

une tres grande diverſité ; l'ame hu

maine ne ſubſiſtant pas de ſoy meſ

me, & auant la conception du corps,

comme fait le Fils de Dieu auant la

naiſſance de ſa nature humaine , à la

quelle auſſi il ne ſert pas de forme,

comme l'ame au corps; mais la ſoûtient

ſeulement , la faiſant ſubſiſter d'une

faſſon ineffable dans ſa propre ſubſi

ſtence ; ſi bien qu'elle eſt une meſme

perſonne auecque lui. Saint Iean nous

cxprime ce grand myſtere en ces

mots,que la parole a étéfaite chair , & S.

teur. En effet vous voyez, que les pro

prietez de la chair ſont attribuées à la

perſonne denommée de la diuinité;

comme quand il eſt dit, que Dieuaae-# º

quis l'Egliſe par ſon propre ſang, & que le cor...s.

Seigneur de gloire a été crucifié , & que

areillement les proprietés de la diuini

té ſont attribuées à la perſonne denom

Paulen ceux ci, que Dieu a été manifeſté "º

en chair, & que celui qui étoit en forme de Phil. 2 6º

Dieu & égal à Dieu,a prisforme de ſervi-7
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- mée de l'humanité ; comme quand il

*ºeſt dit, qu'un homme iugera le monde, &

que celui, qui eſt nay de la Vierge, eſt

Lue 1.35. appellé le Fils de Dieu : D'où il s'enſuit

| neceſſairement, que ces deux natures,

la diuine qui ſubſiſte de toute eternité,

& l'humaine , qui a eſté conceuë en

temps, ne ſont qu'une ſeule & meſme

perſonne ; qui prend ſon nom tantoſt

de l'une, & tantoſt de l'autre. Les an

ciens Docteurs de l'Egliſe pour éta

blir cette verité contre l'heretique Ne

ſtorius , qui déchiroit Ieſus Chriſt en

· deux perſonnes, nommerent la Sainte

*.sºrº Vierge mere de Dieu ; " ne ſignifiantau

tre choſe par là , ſinon que cet homme

qui naſquit d'elle en Bethlehem , étoit

vrayement Dieu eterncl , Createutdu

ciel, & de la terre,& non une autre per»

ſonne differente de la Parole, qui habi

toit en lui. Car bien que les proprietés

de l'une & de l'autre de ces deux natu

res ſoyent demeurées en Ieſus Chriſt

entieres , pures , & non meſlées ni,

brouïllées enſemble, & que ni la diui

nité n'ait point eſté changée en l'hu .

manité, à la naiſſance de celle-ci ;ini

l'huma
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l'humanité fonduë en la diuinité,

quand elle fut reſſuſcitée des morts,

comme un autre heretique , nommê

Eutyches , le dogmatiza peu apres;

neantmoins il eſt auſſi clair d'autre

part, que ces deux natures ainſi ſauves

& entieres,retenât chacune par devers

ſoy ſes proprietés eſſentielles, ont eſt6

tellement unies, qu'elles ne ſont toutes

deux qu'une meſme perſonne ; un ſeul

Chriſt, un ſeul Emmanuel ; un ſeul

Dieu homme, un ſeul Homme-Dieu.

Vnion admirable, ie l'avouë, & bien

haut élevée au deſſus du cours ordi

naire de la nature; mais non contraire

neantmoins aux vrayes & legitimes
f/2/M0

loix de la nature. Car un philoſophe§ :

Chreſtien a fait voir il y a longtemps,cepteurde

que les choſes ſpirituelles & intelligi

bles ſe peuuent unir à certains ſujets

auſſi étroitement, que ſi elles eſtoyent

changées en eux meſmes , conſervant

neantmoins dans cette union leur na

tures & proprietés, tout de meſme que

ſi elles n'y eſtoyent qu'attachées,& non

unies. C'eſt ce qui s'eſt fait réellcment

en Ieſus Chriſt, la Parole eternelle du
-

Plotin.
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Pere, la premiere de toutes les natures

intelligibles s'étant unie de la ſorte à

l'humanité formée par le Saint Eſprit

dans le corps de la Vierge ; étant par

ce moyen deuenu vray homme , non

en perdant ou en quittant ce qu'il

étoit, mais en prenant ce qu'il n'eſtoit

pas. ， Et pourmontrer qu'il étoit vray

homme, il voulut demeurer neuf mois

dans le ſein de ſa mere, & ce temps fini

ſortir en la lumiere du monde, ſelon

les loix naturelles de la naiſſance des

hommes. En effet le deſſein de ſa naiſ

ſance requeroit qu'il fuſt Dieu & hom

me en une ſeule perſonne. Car pout

nousrendre ſages à ſalut, il falloit qu'i

fuſt pourvû d'une puiſſance diuine, afi

de ſubjuguer nos entendemens , & dé

· nous perſuader la verité. Pareillement

' pour expier nos crimes, il falfoit qu'il

offriſt un ſacrifice d'un prix infini, afin

d'égaler par ce moyen le demerite in

fini de nos offenſes ; & en fin pour nous

gouuerner & conſerver il falloit qu'il

euſt une autorité, une force & une ſa

geſſe ſouueraine , afin de confondre

· l'enfer, le monde& la mort , &#
- CS
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des cieux nouueaux , & nous reſſuſci

ter en immortalité ;tous effets, comme

vous voyez, d'une nature infinie,& par

conſequent diuine ; de ſorte qu'il ne

pouuoit nous ſauuer ſans eſtre Dieu,

püis que noſtre ſalut ne ſe pouuoit ac

querir que par les actions & les effets

d'un Dieu. Mais de là meſme il paroiſt

auſſi, qu'il falloit neceſſairement qu'il

fuſt homme. Car s'il euſt eſté Dieu ſim

lement , il nous euſt pluſtoſt effrayez

qu'inſtruits ; il n'euſt peu s'offrir ſoy

meſme en ſacrifice pour nous; d'autant

que la nature diuine eſt & impaſſible,

& autre que la nôtre , qui ayant peché

deuoit porter la peine de l'offenſe.

Ioint que ſans le patron d'un homme

Saint , innocent, reſſuſcité & regnant

dans les cieux, nous n'euſſions pû croi

reque noſtre nature ſoit capable d'une

ſemblable gloire, & par conſequent

n'euſſions pû eſtre ſauvés. Ainſi il étoit

· neceſſaire que le Chriſt fuſt tel, que le

Pere nous l'a donné, Dieu & homme

tout enſemble ; voire en une meſme

perſonne. Car l'excellence de la diui- .

nité n'euſt de rien rehauſſé le prix des

•,
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L

ſouffrances de l'humanité, ſi c'eſtoy.

ent deux perſonnes étrangeres l'une

à l'autre ; Au lieu que maintenant l'u.

nion perſonnelle de ſes natures eſt

cauſe que la dignité de l'une rcdonde

ſur l'autre. Enfin il nous falloit pour

nôtre ſalut, ou un Dieu paſſible, ou un

homme d'une eſſence & dignité infi

nie , ce qui ne pouuoit eſtre, qu'en al

liant ces deux natures , la diuine &

l'humaine, en une ſeule perſonne, paſſi

ble par l'humaine, infinie par la diuine.

Ie ne fais qu'effleurer ce riche ſujet

pour venir au reſte.Apres la qualité de

la perſonne da Seigneur , il nous faut

toucher brievement les circonſtances

de ſa naiſſance ; & premierement de

quelle mere il naſquit. Cat les infidcles

treuuent étrange, qu'ayantvoulu eſtre

ſemblable à nous en toutes choſes, ex

cepté le peché, il n'ait auſſi eſté conceu

à la faſſon des autres hommes , mais

ſoit nayd'une Vierge. A quoy nousré

pondons, que les oracles du vieux Te

ſtament l'avoyent ainſi predit, Vne Vier

Eſa.7.14.S* (dit Eſaïe)enfanteral'Emmanuel,& les

types l'avoycnt figuré, un Iſaac, un Io

· ſePh,
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ſeph, un Samſon, tous nais de femmes .

ſteriles , preſque auſſi incapables d'a

uoir des enfans, que les vierges; & lo

premier Adam , formé d'une terre pu

re, non tranchée par le ſoc , ni arrôsée

par la pluye ; de ſorte que Ieſus n'euſt

pas eſté le Chriſt, s'il n'en euſt eu cette

marque. Dieu l'a peu. Car à une main,

quia peu tirer Iſaac de Sara , & Ioſeph

de Rachel , & Samſon de la femme de

Manoa, & Eve de la côte d'Adam, &

Adä d'une poignée de pouſſiere,& tout

l'uniuers du neant, il n'a pas eſté diffici

le de former la chair de Ieſus Chriſt de

celle d'une vierge. Et Dieu l'a voulu;

premierement pour ſignaler à ſon ordi

naire la naiſſance d'une perſonne ſi il

luſtre; & comme la perſonne eſt uni

que, auſſi a-t-il eſté iuſte que la marque

de ſa naiſſance fuſt tout à fait ſingulie

re; Puis apres afin que le Chriſt fuſt un

homme celeſte ; car devant eſtre nô

tre proche, c'eſt à dire homme ſembla

ble à nous , pour les raiſons nagueres

repreſentées , il a fallu qu'il naſquiſt

d'une femme ; mais deuant auſſi eſtre

un homme celeſte à cauſe de ſa char

• ,

-•
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ge, il a fallu qu'il fuſt conceu du Saint

Eſprit ; le ciel & la terre ſe rencon

trant miraculeuſement pour former

cet homme diuin , le Roy ſouuerain de

l'un & de l'autre, la terre lui fourniſ

ſant la matiere , & le ciel le principe

& la cauſe de conception. De plus,

s'il fuſt nay par l'œuvre du mariage,

comme les autres hommes, il en euſt

tiré la tache du peché originel. Or il

n'étoit ni ſeant à un Dieu de prendre

à ſoy une nature ſouïllée, ni poſſible à

un Mediateur entaché de la moindre

ordure du peché d'expier nos crimes,

ou de nous enſeigner les myſteres de

Dieu , ou de regenerer nos ames en

iuſtice.Meditez ces choſes profane, &

vous ne treuverez rien qui ne ſoit di

gne d'admiration dans la diſpenſation

de ce miracle. - Il arriva dans la ville

de Bethlehem Chriſt (dit l'Ange)vous

e# may en la cité de Dauid,c'eſt à dite en

Bethlehem, ville de la tribu de luda,

deſtinée à cette gloire, pluſieurs ſie

cles auparauant par l'oracle de Mi

chée, que S. Matthieu rapporte,& qui

dit formellement , que de là (c'eſt à
ire· -* -
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dire de Bethlehem ) ſortira le condu

cteur & Paſteur du peuple de Dieu; &

par là eſt clairement prouvée la verité

de noſtre Chtiſt, & de plus en plus con

ueincue la beſtiſe des Iuifs, qui attan

dent encore le Meſſie. Car pourquoy

eſt-ce que Dieu ſous le vieux Teſta

ment auoit predit toutes ces particu

laritez, que le Chriſt naiſtroit de la li

gnée de Iuda, de la famille de Dauid,

dãs la ville de Bethlehem,& autres ſem

blables, ſinon afin qu'elles nous fufſent

autant de marques & de lumieres pour

reconnoiſtre le vray Chriſt quand il

viendroit ? Et n'a-t-il pas eſté neceſ

ſaire pour cet effet, qu'il conſervaſt en

leur entier toutes les choſes d'où dé

pendét ces marques, iuſques à la venuë

du Chtiſt ? puis qu'autrement ellesſe

royent plus obſcures que la choſe meſ

me, qu'elles doivent marquer ? Admi

rons donc ici la prouidence de Dieu,

qui nonobſtant les confuſions de la ca

ptivité Babylonique , & des guerres

d'Antiocus, n'a pas manqué de conſer

uer ſoigneuſement iuſqu'à la venuë de

Ieſus, les diſtinctions des tribus & des
f Cc a

Matth.2#

6.

Mich.5.2 :
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familles , & les corps & les droits des

villes d'Iſrael, afin que venant au mon

de on pûſt verifier ſans difficulté de

quelle tribu & famille, & en quelle vil.

le il eſt nay , pour s'éclaircir par ce

moyen s'il eſt le vray Chriſt, ou non.

Mais bien toſt apres que le Seigneur

Ieſus eût eſté crucifié, & que les Iuifs

ſommes en vain de le reconnoiſtre,.

perſiſterent dans leur incredulité ;

Dieu renverſa toute la police de cet

te miſerable nation, ruina leurs villes,

confondit leurs titres, abolit leurs ge

nealogies , & changea toutes choſes

d'une ſi étrange ſorte , que depuis pres

de ſeize cens ans ils ne poſſedent ni.

Bethlehem , ni aucune autre ville du

· partage de Iuda , & ne ſavent ni de

quelle maiſon, ni de quelle tribu cha

eun d'eux eſt deſcendu. D'où il pa

roiſt, que ſi le Chriſt imaginaire qu'ils

attandent, venoit maintenant au mon

de, il ne ſeroit pas poſſible de le recon

noiſtre par aucune de ces marques; qui

à ce comte auroyent eſté predites en

vain ; ce qui ne ſe peut dire ni penſer

fans impieté. Et donc que reſte-t-il à

- # ' -- - conclurro

|

|

|

|

-

|
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conclutre de ces rencontres ſi admira

bles , ſinon qu'il faut de neceſſité que

le Chriſt ſoit venu il y a quinze cent

cinquante ans pour le moins ? puis

qu'autrement l'Ecriture nous auroit

donné des marques pour le reconnoiſ

ſtre, incapables de nous ſervir ? ce qui

ſeroit indigne de la ſageſſe diuine : Et

que le Seigneur Ieſus eſt veritable

| ment le Chriſt, puis que le fonds deces

marques a ſubſiſté juſqu'à ſa venuë

pour adreſſer les hommes à lui , a eſté

aboliauſii toſt apres, comme une cho

ſe deſormais inutile, le Meſſie pour la

ſeule verification duquel elles ſubſi

ſtoyent,ayant eſté exhibé & repreſent6

au monde ? Mais ne vous eſtonnés pas,

Fidele, fi Dieu a voulu que ce Chriſt

attandu depuis tant de ſiecles pour eſ.

tre le Monarque de l'univers, naſquiſt

non à Rome ou en Alexandrie , ou en

Antioche , ou du moins en Ieruſalem

les plus belles & plus fleuriſſantes vil

les , qui fuſſent alors au monde, & les

plus dignes en apparence de le rece

uoir , mais bien dans une petite villet

te, oubourgade, à peine connuë à l'au

*. , . 9 c c ij
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Luc.16.

Ij° .

A

tre bout de la province, & non encore

en quelcune des plus commodes mai

ſons qui y fuſſent, mais dans une hôte

lerie, & meſmes dans une miſerable 6.

table.Souuenez-vous que ce Seigneut

ſouuerain fait gloire de braver ainſi la

vanité deshommes; honorant ce qu'ils

mépriſent, & dédaignant ce qu'ils ho

norent , ſelon l'enſeignement qu'il

nous en donne lui meſme , que ce qui

eſt haut à leurs yeux eſt abominable

aux ſiens. Penſez encoreque ce Prince

celeſte venoit au monde, non pour y

regner, mais pour y ſouffrir; non pour

y faire des conqueſtes d'un Alexan

dre, ou d'un Ceſar, mais pour nous for

mer à l'humilité ; non pour nous plan

ter & nous faire fleurir en la terre.

mais pour nous élever au ciel par la

croix. Pour un ſemblable deſſein que

ſe pouvoit-il faire de plus gonvenable,

· que de nous mettre devant les yeux

une vie , qui nous preſche dés la naiſ

ſance le meſpris des richeſſes, des gran

deurs, & des voluptés mondaines ， vne

vie , qui commence dansune eſtable,

, & finit ſur une croix , & ſe paſſe dans

une
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une continuelle ſouffrance de la pau

ureté, des peines, & des miſeres de ce

ſiecle ? C'eſt à une pareille raiſon, qu'il

faut rapporter ce que le Seigneur en

uoya ſon Ange à des bergers pluſtoſt

qu'à des Pontifes, à des Sacrificateurs,

à des Princes , ou à des Grands du

monde , pour leur communiquer la

nouuelle de ſa venuë. Ce fut un échan

tillon de cette admirable predeſtina
tion de Dieu , qui cache ſes myſteres Matt II.

- 2 T•aux ſages, & aux entendus, & les reue- j

le aux petis enfans ; qui confond les

nobles , les forts & les ſages ſelon la 1.cor.1:

chair , & choiſit les choſes folles, foi-***7º

bles & meſpriſées du monde. Quant au

, temps de cette naiſſance, l'Aoge l'ex

prime aux bergers, en leur diſant, Au

jourdhuy (c'eſt â dire ce jour là meſme,

qu'il leur parloit) eſt may le Chriſt, le

· Seigneur. Mais ſi c'eſtoit precisément

un jour de l'année pareil à celui que

nous celebrons maintenant, c'eſt à di

re le vint & cinquieſme du mois de

| Decembre , il eſt tres-difficile & à mon

avis impoſſible de le ſauoir au vray,

l'EcritureSainte ne nous en ayant rien

Cc c iij
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dit de clair. Et la tradition, qui ſolen.

nize anjourdhuy la naiſſance du Sei

gneur, n'eſt ni fort ancienne, ni fort

aſſourée. Cat pour l'antiquité , il eſt

origen clair qu'Origene (qui ne viuoit que

#s deux cens & tant d'années apres la
p.4o4. naiſſance de noſtre Sauveur) dans un

lieu , où il rappotte exactement les

jours que les Chreſtiens de ſon temps

auoyent coûtume d'obſerver en toute

l'année , ne fait aucune mention de

Noél, mais ſeulement du Dimanche,&

de la Pentecôte; & on peut remarquer

reruu la meſme choſe dans Tertullien , un

de Pudie peu plus ancien qu'Origene , dans

#quelques endroits de ſes livres, où il

de é L. fait auſſi un ſemblable denombrement

# ſans jamais y parler du jour de Noël;

º"º non plus que les autres écrivains , cer

tains & non ſuppoſés, des trois pre

miers ſiecles du Chriſtianiſme ; dont

as un ne dit rien nulle part de cette

feſte de Noël ; ſigne euident , ce me

ſemble, que l'on ne la celebroit point

encore entout ce temps-là , n'y ayant

nulle apparence, ni que tant d'auteurs

n'en euſſent laiſſé quelque memoire ſi

clle !
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elle euſt eſté dés lors en vſage, ni qu'O

rigene,'& Tertullien , deux hommes

· tres-doctes & tres-diligens , l'euſſent

teué en des lieux, où ils repreſentent

toutes les autres obſervations de cette

· nature. Mais il y a plus encore. C'eſt -

que Clemenr Alexandrin dans un ou clemen,

vrage composé l'an de grace cent quatre strom. t.

vingt ſeize , ayant diſputé de l'année#*

· en laquelle cſtoit nay nôtre Seigneur,

aioûte ſur ce ſuiet , qu'fl y avoit auſſi

des gens , qui non contens de dire

l'an de la naiſſance du Sauveur , en a

ioûtoyent encore le iour avec trop de

· curioſicé,& en rapporte deux opinions;

l'une de ceux qui le diſoyent nay le

| vintieſme iour de May, * & l'autre des,i,•uº,

| heretiques Baſilidiens, qui rapportoy #

· ent ſa naiſſance au vintieſme d'Avril.º §us

Car cet écriuain le plus docte & le " "

plus excellent de ſon temps, bien loin

de louër ceux qui s'amuſoyent à cette

recherche du iour de la naiſſance du

·Seigneur , les blaſme evidemment de

trop de curioſité ; ce qu'il n'auroit eu

garde de faire, ſi toute l'Egliſe de ſon

ſiecle euſt tenu pour conſtant & cer

•- Cc c iiij
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º tain , qu'il étoit nay le vint & cin

, quieſme iour de Decembre, & en euſt

· meſme religieuſement celebré la mc

§ moire par l'obſervation d'une feſte in

| | ſtituée expreſſement pout cela. 1 Cela

# meſme paroiſt encore de ce que Cle

， ment ayant rapporté ſur ce ſuiet deux

•º - opinions differentes, ne fait nulle men

| tion de cette troiſieſme , qui eſt ſeule

- , vraye,ſelon la pretention de Rome.Car

* º qui ne voit que ſi c'euſt eſté le ſenti

ment public de l'Egliſe de cetemps là,

il n'euſt pas manqué dans un tel lieu

de le rapporter, & de l'établir, en reiet

tant les deux autres comme faux &

abſurds & contraires à la creance des

vrays Chrétiens ? Ce qu'il ne le fait pas;

· ce qu'il ne condanne pas les autres de

| fauſſeté , mais de curioſité ſeulement;

$ : - montre clairement que la tradition de

* Rome du vingtcinquieſme de Decem

| bre lui étoit entierement inconnuë , &

à toute l'Egliſe de ſon ſiecle pareille

| ment. A quoy il faut encore aioûter

· deux autres remarques. L'une eſt, qu'il

#eſt conſtant par le teſmoignage de

"" Chryſoſtome, qui viuoit pres de deux

· · · · · CCIlS

" "
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# cens ans apres Clcment Alexandrin, Natiuir，

que la feſte de Noel commença à eſ Dºmº

tre cn uſage à Antioche , * & dans#

| toutes les Egliſes du Dioceſe d'Orient, Sauil. T.
qui cn depcndoyent , qu'enuiron l'an# 72.p°

de nôtre Seigneur trQis cens ſoixante . Voyex

&dix ; la devotion du vintcinquieſmeº

iour de Decembre, ayant eſté inconnue#-#

à tout le Patriarchat d'Antioche, l'une ed.de Pº

des plus conſiderables portions de l'E-#.#

gliſe univerſelle , par l'eſpace de pres uii & p.

de quatre cens ans ; ce qui ſeroit abſurd º7:

& ridicule de tout point, ſi S. Paul & S.

Pierre les fondateurs de cette Egliſe,

où naſquit meſme premierement le

nom des Ghrétiens,avoyent été,comme

on pretend, les auteurs de cette tradi

tion de la feſte de Noel. L'autre remar

que eſt, qu'il paroiſt par Epiphane, que#"

de ſon temps, c'eſt à dire vers la fin du#.

quatrieſme ſiecle , toutes les Egliſes 14 paz

d'Egypte & de l'iſle de Chipre , où il**

étoir Eueſque, celebroyent la memoi

re de la naiſſance de Ieſus Chriſt, non le

vint & Ginquieſme de Decembre, com.

, me les Latins , mais le ſixieſme du

mois de Ianvier ; & Caſſien rapporte

- - -
-

-- ，
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Caſſian.

Collat.X. N
que c'étoit encore de ſon temps (c'eſt

à dire environ l'an quatre cens vint

on trente ) la coûtume des Chrétiens

d'Egypte. En effet tous les fondemens

de la tradition des Latins pour le vint

cinquieſme de Pecembre ſont ſi foi

bles, qu'ils ne meritent pas ſeulement

d'eſtre conſiderez. Vôtre Seigneur, ô

Chtétien , a voulu expreſſement vous

laiſſer dans ces incertitudes ſur le iour

de ſa naiſſance , pour vousapprendre à

n'attacher plus voſtre religion aux

mois , aux iours, ni aux heures ; vous

ſouvenant que vous eſtes citoyen du

ciel, au deſſus duquel il n'y a point de

temps ; mais ſeulement une eterni

té bienheureuſe , toute ſi egale, & ſi

ſemblable & uniforme , qu'il ſemble

qu'elle ne fait qu'un ſeul moment, mais

un moment qui ne coule point , qui

demeure ferme , & à iamais arreſté ſur

un ſeul point. Que les autres épient les

lunes, & les ſoleils pour les actes de

leur religion: La voſtre eſt toute au deſ

fus de la lune & du ſoleil. Il n'y a nul

iour en l'année qui ne ſoit voſtre Noel

& voſtre Paſque ; où Ieſus ne naiſſe &

I1Gº
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ne meure pour vous. Cela n'empeſche . ::

pas pourtant , que les Chrétiens pour

conſerver la police & la communion

Eccleſiaſtique, neceſſaire entr'eux pen

dant qu'ils ſont ici bas ſur la terre , ne

puiſſent avoir certains jours, où ils s'aſ

ſemblent pour leur commune edifica

· tion & conſolation ; pourveu que cela

e ſe faſſe ſans aucune des ſuperſtitions

· qui ont entaché la religion de ceux de

· Rome.Ainfi voyez-vous,que le vray &

· proprejourde la naiſſance du Seigneur

· nous eſt inconnu. Mais il n'en eſt pas

· de meſme de l'année. Car S. Luc nous

· apprenant que l'an quinzieſme de

· l'Empire de Tybere étoit enuiron leº

trentieſme de l'age de Ieſus Chriſt

nous reconnoiſſons par cette marque

· qu'il étoit nay environ quinze ans a

uant la mort d'Auguſte, predeceſſeur

de Tibete en l'Empire Romain; c'eſt à

dire enuiron l'an du monde trois mille

· neuf cens cinquante, ſelon la ſupputa

tion des plus eſtimés auteurs de la

Chronologie. Ici la raiſon charnelle ſe

formaliſe,que Dieu ait tant tardé à en

uoyer ſon Fils au monde ; Comme ſi
-- .

|

º,
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l

vous vous plaigniez de ce qu'il n'a pas

creé le monde deux ou trois mil ans

pluſtoſt ; ou comme fi chaque homme

ou meſmes chaſque animal lui de

mandoit la raiſon pourquoy il les a fait

naiſtre preciſément au temps où ils

ſont nais, & non ou pluſtoſt , ou plus

, tard. Apprenez homme, à laiſſer les

temps & les ſaiſons à la puiſſance & di

ſpoſition de Dieu, qui les aſſigne à cha

que choſe tels, qu'il faut , par une tres

exquiſe ſageſſe , & pour des raiſons

tres-iuſtes, bien que ſecretes, qu'ilgar

de par devers lui. Contentez-vous, que

ça eſté fon bon plaiſir , & qu'il a eſté à

propos de les diſpenſer ainſi puis qu'il

la voulu , étant certain qu'il ne veut

rien qui ne ſoit iuſte & raiſonnable,

Cette reſponſe ſuffit aux eſprits mode

ſtes ; Mais encore pouuons-nous dire

aux contentieux, qu'il eftoit à propos

que la Nature, & que Moiſe marchaſ

lent audevant du Chrift,pour diſpoſer -

de loin le genre humain à le receuoir,

& pour faciliter par diverſes prepara

tions la ereance de ſa perſonne , & de

ſes myſteres. Car ſi nonobſtant les#
, e
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de tant de herauds , qui l'avoyent pre

dit, & les avertiſſemens de tant de fi

gures & de modelles, qui l'avoyent re

preſenté, le monde, & ſes Iuifs meſme

Il

il

'ont pas laiſſé de le méconnoiſtre,

qu'euſt-ce eſté ſi dés les premierstemps

fuſt venu ſoudainement en la terre

s impreveu, non promis & non attandue

Reſte la fin de ſa venué , qui ne peut

eſtre deſormais obſcure , apres ce que

nous auons dit de ſa venuë meſme.

L'Ange l'exprime en un mot , en di.

ſant, que le Sauueur nous eſt nay ; ſigni

fiant clairemét par là qu'il eſt venu pour

n

ge dit ſimplement il vous eſt nay, &

ous ſauuer. Car quant à ce que l'An

dans le verſet precedent , que la ioye en

ſeragrande àtoutlepeuple, c'eſt àdire à

e

toute la nation des Iuifs ; il ne faut pas

ſtimer ſous ombre de cela, qu'ilvueil

le exclurre les autres nations de la

jouïſſance du Chriſt, qui eſt par tout

1
epreſenté dans le vieux & dans le

nouueau Teſtament, comme le Do

cteur, l'Illuminateur,& le Redempteur

de tout l'univers, qui a renverſé la cloi

ſon , qui ſeparoit le monde d'avec

-

-
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Iſrael. Mais l'Ange uſe de ces termes,

parce qu'il parloit à des Iuifs ; parce

qu'en effet Chriſt a commencé par

eux, n'ayant preſche qu'au milieu de

cette nation durant les jours de ſa

chair ; d'où vient que Saint Paul l'ap

pelle Miniſtre de la circonciſion , & n'ay

ant depuis envoyé ſes.Apôtres aux

Gentils, qu'apres le refus des Iuifs, qui

eſtoyent à la verité le ſeul peuple de

Dieu , auquel nous autres Gentils a•

vons eſté# Ils ſont la maſſe,& ;

nous l'acceſſoire, qui y a eſté ajoûté; lts :

ſont la tige de l'olivierfranc, & nous :

les ſauvageons , qui y avons eſté entés; "

ſi bien qu'encore que le ſalut de Ieſus

regarde tout le genre humain , l'on

peut dire neantmoins en quelque ſens,º

qu'il n'appartient qu'à Iſrael , puis que "

le Chriſt pour nous ſauver nous a chan-º

#en l'Iſrael de Dieu. Au reſte le ſa

ut, qu'il nous a apporté , conſiſte en

deux choſes, dont la premiére eſt la

delivrance dé l'extreme miſere où

nous eſtions plongés , & de tous les

maux eh quoy elle conſiſte ; c'eſt à di- .

re l'ignorance, le crime, le peché, & la

mort



sv R L E 1 ov R DE N o E L. 781

mort. L'autre partie du ſalut de Ieſus,

eſt le don, qu'il nous a fait , de tous les

biens neceſlaires pour nous rendre heu

reux, la iuſtification, la ſageſſe, la ſain.

teté, & l'immortalité.Ainſi avons nous

expliqué le ſens des paroles employées

par le Saint Ange , pour annoncer le

Sauveur , non aux bergers de Iudée

ſeulement , mais auſſi à nous, qui vi

uons tant de ſiecles apres eux. Vous

voyez de quels myſteres elles ſont

pleines. C'eſt maintenant à nous, Fre

res bien-aimés , d'embraſſer le tteſor

precieux, que cet Eſprit celeſte nous a

montré, d'adorer le Sauveur, auquel il

rendteſmoignage ; de laiſſer toute au

tre choſe pour courir au lieu où il eſt,

& ne nous point donner de repos, que

nousne l'ayonstreuué. - Cat ſi ces pau

utes bergers âuſſi toſt qu'ils eurent ouï

le diſcours de l'Ange , laiſſerent leurs

cabanes & leurs troupeaux, & ſans at,

tandre le four coururent en pleine nuit

à grand' haſte en Bethlehem pour a

dorer l'enfant couché dans une cre

che; & ſi nous iugeons meſme qu'apres

auoir veu la lumiere , & ouï la voixdu
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ciel, ils ne pouuoyent manquer à ses

devoirs ſans une extreſme ou ſtupidi.

té, ou malice; penſez, je vous prie, quel

ſera nôtre crime , & quelle à propor

tion noſtre peine, ſi nous n'auons en.

vers ce Sauveur, ce seigneur, ce chriſ,

une devotion pareille au moins à la

leur ? L'Ange avoit parlé à eux. Il eſt

vray; Mais le Chriſt n'avoit pas encore

parlê lui meſme. Sabouche ſacrêe n'a

uoit pas encore publié les myſteres du

ciel en la terre. Il n'y avoit pas fait en

core des miracles, que nul n'avoir ia

mais veus; il n'étoit pas reſſuſcité des

morts ; il n'étoit pas monté ſur le

trône du Pere; il n'avoit pas battizé les

Apôtres de cette eau , & de cefeu ad

mirable, qu'il fit pleuvoir du ciel ſur

eux , il n'avoit pas avecque la langue&

la main d'un faiſeur de tentes, & de dix

ou douze peſcheurs confondu l'enfer,

& ſubiugué lemonde : Non; il n'avoit

encore ricn fait de tout cela. Il étoit

ſeulement nay d'une femme, mariée à

un charpentier ; il étoit couché dans

· une creche, en de pauvres langes , ſur

la paille des animaux. L'Ange le de

- olarc
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clàte ainſi aux bergers ; Et neantmoins

rien de tout cela ne troubla leur foy.

Ils ne dirent point , Quel sauveur, &

quel Seigneur éſt celui-ci , qui vient

dans ſon regne avec ce pitoyable equi

page ? Comment nous garentira-t-il

de ſervitude & de miſere, lui que nous

voyons dans cette extrême baſſeſſe?

Ils ne ſoupçonnerent point la vifion

celeſte d'illuſion ; Ils ne dirent point

en eux-meſme, Peut eſtre qu'un Ange

de tenebres s'eſt transfiguré en Ange :

de lumiere. Ils ne dirent & ne penſe

rent rien de tout cela; mais recevans le

témoignage de Dieu auecque reſpcct,

ils creurent ce qui leur auoit eſté noti

fié de ſa part. Comment ſerons-nous

donc excuſàbles , ſi nous le reiettons?

nous, qui outre cette viſion de l'Ange,

auons eu tant d'autres argumens de

ſa vetité : Nous, qui auons veu cet en

fant diuin au ſortir de ſa creche & de

ſon antre de Bethlehem fournir ſi plei

nement toutes les preuues de ſa diui

nité ? Nous, qui l'avons veu renaiſtre

encore une fois dans nôtre Occident

dutemps de nos peres en une nouuel:

- D dd
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ie Bethlehem , & de là malgré les

cruautez d'Herode, & lcs oppoſitions

des Pontifes, des Preſtres, & des Scri

bes, lesfureurs des peuples, les contra

dictions des ſages & des ignorans,

malgré les exils & les ſupplices, les gi

bets & les ſepulcres croiſtre & s'élever

peu à peu, & regner enfin ſelon les pro.

pheties anciennes au milieu de ſes en

nemis ? Receuons-le donc pour noſtre

Sauueur, pour le Chriſt de Dieu, & le

· Seigneur du monde , comme ill'eſt en

effet. Accouronsauec ces bergers,laiſ

fons-là le ſoin des animaux , qui rem

plit le cœur des hommes charnels.

Adorons l'Enfant celeſte qui nous a

eſté donné. Gonſiderons en la lumiere

de la foy toutes les parties de ſa diſ

penſation, & employons particuliere-,

ment ce iour en la meditation de ſa,

naiſſance. Quand il n'y auroit autre

choſe que le miracle meſme d'un fait

ſi étrange ; n'eſt-ce pas dequoy ravir

nos ſens , & remplir nos ames d'éton

· nement & de ioye, de voir le ciel deſ

cendre en la terre , la diuinité alliée â

une chait humaine, le Createur de l'u

· · . niuers
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niuers ſortir du ſein d'une creature;

celui que les cieux ne peuuent com

prendre emmaillotté dans un peu de

langages,& le Roy de gloire couché däs

une creche : N'eſt-ce pas encore de

quoy feliciter nôtre pauvre nature, de

la voir par cet incomprehenſible mira

cle éleuée en vne ſi haute dignité : aſſo

ciée en unité de perſonne avecque le

Fils vnique de Dieu ? aſſiſe au deſſus

des Anges & des Seraphins dans le

3 propre thrône du Pere ? & dequoy s'é

cier avecque le Pſalmiſte , 92eſt-ce de Pfs ;7:

l'homme,que tu ayes ſouuenance de lui &

a du Fils de l'homme que tu le viſites : Tu

l'as couronné de gloire & d'honneur,& as

»is toutes choſes ſousſes pieds. Mais nous

auons encore beaucoup plus de ſujet

d'eſtre attentifs & aſſidus en la conſi

deration de ce myſtere; parce qu'outre

lagloire & les miracles qui y éclattent

# de toutes parts, nôtre intereſt nous y

, oblige. Car ces merveilles ſe ſont tou

， tes faires pour nous. C'eſt pour vous, ô

, homme, que ee Soleil a quitté ſon ciel,

， & eſt venu luire en la terre. C'eſt pour

vous que le Tout-puiſſant s'eſt fait in

: D dd ij

,

#

|

,
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firme ; C'eſt pour vous qu'il a voulueſ

tre porté neuf mois dans le corps d'u

nefemme , & c'eſt pour vous encore

qu'il eſt nay dans vne creche. .. Son

aneantiſſement, que les Anges du ciel

admirent , & qu'ils ne regardent ja

mais qu'avec frayeur, n'a eu autre deſ.

ſein que vôtre ſalut. Auoir eu ce deſ

ſein, & pourl'executer auoit vouluain

ſi naiſtre, & ainſi vivre , cela ſeul,quand

il n'y auroit autre choſe , devroit fon

dre tout ce que vous avez de cœur &

d'ame en l'amour de celui qui vous a

tant aimé. Mais beni ſoit-il à jamais de

ce qu'outre le deſſein il a auſſi eu le

ſucees, qu'il deſiroit pour nous. Il n'eſt

pas ſeulement venu pour nous ſauuer,

Il nous a ſauvés en effet. Par ſapauvre

té, il nous a acquis les vrayes richeſſes;

S'aſſujettiſſant au temps, il nous a me

rité l'eternité ; Naiſſant dans une Gre

| che, il nous a donné le droit de naiſtre

&de vivre dans le ciel. Mourant ſur

· une croix , il nous a élevés au deſſus

du monde dans le ſanctuaire de Dieu

| Quels remerciemens & quelles loüan

· ges, quelle amour , quels ſervices &

| | | | quelles
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， quelles obeiſſances lui ſautions nous

jamais rendre , qui reſpondent à l'in

comprehenſible grandeur , ſoit de l'a

mour qu'il a euë pour nous , ſoit des

biens qu'il nous a procurés, ſoit des mi

racles par leſquels il nous les a acquis

& merités : Ne ferons nous pas au

moins ce que firent les Mages de l'O

, rient, Payens & batbares : Ils l'adore

rent giſant dans la creche. Ne l'adore

# rons-nous point regnant dans le ciel?

# Ils lui offrirent leur or, leur myrrhe, &

leur encens. Ne lui preſenterons-nous

point ce peu que nous auons en nos a

, mes, en nos corps, & en nos biens ? Ne

, ferons-nous point ce que firent ces

· bergers , qui divulguerent par tout ce

， qu'ils ſauoyent de ſa gloire : Ne com

, , muniquerons-nous pas à nos prochains

, la lumiere, que nous auons veu reluire

, des cieux : l'Evangile, que nous en a.

uons ouï ? Reluirons-nous pas nous

· meſmes, comme les étoilles du firma

| ment pour adreſſer & conduire par les

, rayons d'une vie ſainte les Sages du

， monde dans nôtre Bethlehem ? en la

" vraye maiſon du pain celeſte , où cet

| Ddd iij .
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Enfant diuin n'eſt pas ſeulement nay,

mais où il a veſcu , & où il vivra à ja

mais ; Ne le cherchons point ailleurs

que là. Et ne nous offenſons point,mes

Freres, ſi nous n'y treuuons pas les ſou

uerains Pontifes, les Sacrificateurs, &

les Sages pretendus d'Iſrael; les Gtands

du monde & les merveilles de la ter

re ; Si nous n'y voyons qu'un petit

nombre de bergers proſternés aux

ieds de l'enfant. C'eſt là ſon naturel.

Ilhait l'orgueil & la pompe. Il ſe plaiſt

entre les petits, & ſe communique vo

lontiers à eux. Il eſt ainſi nay; Il veut

ainſi vivre. Prenons ces baſſes apparen

ces pour les marques de ſa preſence,

ſelon l'avertiſſement de lAnge, Vous

aurez (dit-il) tes enſeignes, C'est que uous

treuuerez le petit enfans giſant dans une

creche. Devenons petits en ſuite ; dé

pouïllons-nous de la vanité du mon

de. C'eſt ainſi que nous entrerons en

Bethlehem ; dans cette bien-heureuſe

eſtable du Sauveur de l'univers, où ſous

ces triſtes apparences de pauvreté &

de miſere, nous verrons lagrand'joye

· du peuple de Dieu; nous goûterons les
- ! ! - delices
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delices du ciel , & en toucherons dés

maintenant les arres & les premices,

pour poſſeder quelque iour le ſalut eter

nel , que la naiſſance & la mort du Fils

de Dieu nousa acquis.Amen.

R M N

· vINTIES ME:

De la naiſſance de Ieſus

Chriſt.

| Prononcé le Dimanche 25. Decembre
• -- • • • 1639. jour de Noël.

-, ,

,º -

· • · • Eſaie IX. verſ 5.

H'enfant nous eſt nai;le Fils nous a été don

· mé, & l'Empire a été poséſur ſon épau

le, & on appelera ſon nom l'Admirable,

les Conſeiller, le Dieu Fort, & puiſſant,

º le Pere d'eternité, le Prince de paix.

ques, qui nous montrent que

nôtre Seigneur Ieſus Chriſt a

* vrayement eſté envoyé de

D dd iiij

| HERs Freres, entre les mar
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Dieu , l'une des plus illuſtres &

- des plus puiſſantes tant pour edifier

# les bonnes ames, que pour convein

, cre les profanes, eſt àmon avis la pre

a cº . diction , que nous treuuons dans le

i,. vieux Teſtament de toutes les choſes

b Geneſ qu'il a faites & ſouffertes ſous le nou.

§.# #veau. Dés l'entrée le Seigneur avertit

28.14. l'homme , qu'il ſuſcitera une ſemence

º ººſ de la femme qui briſera la teſte

#§ de l'ennemi ; * Il aioûte longtemps

#. # q # ſera la benediction du

†ºmonde , º l'attante & le bonheur

# Malae. des Gentils, * le Maiſtte & le Pro

# e phete de ſon peuple. * Il marque

#letemps, les commencemens, les pro
#… gres , & vous les accidens de ſa viel

7.§† II)CIIUl à qu avant que†
Eſa. II. 1. de l'autorité du gouuernement , º* & !

#. O qu'il voye la† de ſon ſecond tem- .

#ple, * le Chriſt viendra, ſortant de la
24 & 37.tribu de luda , E de la famille de Da.2

#..uid , & naiſtra en Bethlehem ; " ques
2.• nonobſtant les lumieres de ſa doctri- .

: **ºne& de ſes miracles, il ſera rejetté &

#ſ 1is. méprisé * par les ſiens, ſcandalizés des

* la baſſeſſe & pauvteté, en laquelle il fe .
' - IIl1IlI ,

|
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manifeſtera ; qu'il ſera meſme battu &

outragé , & ſouffrira une mort violen-.

te, 1 ſes mains & ſes pieds lui étant per-!ºſº #

cez par ſes ennemis ; " qu'il épandra#

ſon ſang pour nos pechez , & recevraºº ,

les peines que nous meritions ; " que† ºf•:

du fonds de cette ignominie il ſeran Eſa. ,;.

élevé en une gloire ſouveraine, ° & aſ#

ſis à la dextre du Pere eternel , qu'il é-§.#

claircira l'univers, P & appelleratoutes Pſ 11o.1

nations à ſa connoiſſance , & épandra#eſ.•

ſa verité & ſon ſervice depuis l'Orient .. 7. é

iuſques en l'Occident. " Quand donc#.

pluſieurs fiecles apres ces anciens ora-§"

cles rendus & enregiſtrez dans les

Ecritures d'Iſraël, vous voyez noſtre

leſus paroiſtre un peu auant la ruine

du ſecond temple des Iuifs, & i'entiere

deſolation de leur état ; quand vous le

· voyez ſortir du ſang de David & de ſa |

, ville Bethlehem , accomplir de point * -

enpoint tout ce qui avoit eſté predit,

appeller ſon peuple , lui juſtifier ſa ſa

pience& ſa diuinité par ſa predication

& par ſes miracles , le tout dans une

condition baſſe & mépriſable ſelon le | |

monde,eſtre reietté& crucifié par ceux
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qui le devoyent embraſſer & adorer,

puis reſſuſciter du tombeau, & montet

au ciel, & de ce haut thrône de gloire

raſſembler au ſon de ſa voix les divers

peuples du monde dans une ſeule

Egliſe, abbatre par une force ſecret e &

invincible l'empire des idoles & des

demons, & convertir ſes plus grands

ennemisà ſon ſeruice; où eſt l'honnme,

s'il n'eſt tout à fait abbruti ou par l'i

gnorance, ou par la paſſion, quine doi

ue reconnoiſtre auec une profonde

admiration, que c'eſt ici un ouvrage de

Dieu ? que ce Ieſus eſt ſans doute le

Meſſie promis par les Prophetes d'Iſ

raël, & le Fils de celui qui l'auoit pre

dit ſi longtemps auant ſa venuë ? Car

qui pourroit, autre que le grand Dieu

tout-puiſſant , createur du ciel & de la

terre, auoir ainſi diſposé tout ce myſtes

re ? qui pourroit autre que lui ou avoir

executé ces merveilles en leur temps,

ou les auoir predites avant leur temps

Que l'homme impute tant qu'il von

dra, les autres evenemens ou à la for,

tune, ou à des cauſes purement humai

nes; il eſt clair que ceux ci ne peuuent

eſtre
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eſtre attribués qu'à la diuinité; qui ſeu

le aſſiſe au deſſus des ſiecles voit dans

la lumiere de ſon intelligence infinie

les choſes abſentes& futures auſſi net .

tement & auſſi certainement que les

preſentes. Quepeut alleguer l'impieté

contre une verité ſi euidente ? Dira-t

elle que les Chreſtiens ont forgé ces

oracles en faveur de leur Ieſus ? Mais

les Iuifs, nos ennemis mortels, confeſ

ſent & ſoûtiennent, que ce ſont les li

vres de leurs anciens Prophetes, écrits

& digerés comme nous les liſons au

jourdhui pluſieurs fiecles avant la naiſ

ſance de nôtre Ieſus en la terre. Dira

t-elle, que nous les deſtournons de leur

· vray ſens ? Mais leurs paroles ſont ſi

claires, qu'elles ne ſe peuvent inter

preter autrement. Ie ne pourſuivray

pas ce diſcours plus auant. Ce jour &

cette table ſacrée nous appellent à d'au

tres meditations. Mais laiſſant là les

autres exemples , je vous prie ſeule

ment, mcs Freres, de conſiderer le tex

te que nous venons de vous lire ; pro

noncé & écrit par Eſaïe plus de ſept

cens ans auant la venuë de Ieſus. Vn
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de nos Euangeliſtes euſt-il peu nous

repreſenter plus clairement ſa bien

heureuſe naiſſance , dont nous cele

brons aujourdhui la memoire? L'enfant

nous eſt nai (dit-il) le Fils nous a égé donné,

& l'empire a étéposé ſur ſon épaule, & on

appellera ſonnom l'Admirable, le Conſeil

ler le Dieu Fort, & puiſſant,le Pére d'e

ternité, le Prince de paix. Ie ſaybien que

les Iuifs modernes pour ne pas recon

noiſtre la gloire du Chriſt, qui reluit ſi

viuement dans ce paſſage, le rappor

tent à Ezéchias ; comme ſi c'eſtoit ſa

naiſſance que predit ici le Prophete.

Mais outre qu'en cela ils abandonnent

le ſens de leurs peres, qui exempts de

la paſſion qui aueugle maintenant leur

poſterité, ont bien veu que ce paſſage

appartient au Chriſt, & l'y ont rappor

te, comme il paroiſt par l'interpreta

tion , ou paraphraſe Caldaïque , qui

nomme ici le Meſſie expreſſement;

outre cela, diſ-ie, la gloſſe de ces gens

eſt ſi impertinente & ſi ridicule , qu'il !

eſt aiſé à voir, qu'elle ne leur a eſté di

ctée que par la ſeule fureur & mali

| gnité de leur haine contre nous. Gar
A

Qt1 ;
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où eſt l'homme de bon ſens , qui oſaſt

attribuer ou à Ezechias, où à tel autre

Prince terrien, que vous voudrez, ce

que dit ici le Prophete de l'enfant di

uin, dont il parle, que ſon nom eſt l'Ad

mirable,le Conſeiller,le DieuFort,& Puiſ.

ſant,& le Pere d'eternité Ces choſes ſöt

trop glorieuſes pour les donner à un

homme ſimplement homme. De les

rapporter à Dieu le Pere, comme fi le

Prophete vouloit ſimplement dire,que

Dieu le Pere nommera cet enfant qui

nous eſt nai, Prince de Paix, cela ne ſe

peut non plus ſoûtenir. Car à quel pro

pos le Prophete auroit il ici entaſſé

tant d'epithetes les uns ſur les autres .

pour ſignifier Dieu le Pere,veu que ſon

· deſſein eſt euidemment de nous par

ler, non de lui, mais de ſon Fils, de cet

enfant fraiſchement nay, à la gloiredu

, quel ce paſſage eſt conſacré ? Joint que

le titre de Conſeiller , qui lui eſt ici

, donné auecque les autres, ne convient

· nullement à Dieu le Pere. Que le Iuif

diſe & faſſe tout ce qu'il voudra. Il eſt

clair eomme le jour, que cette predi

ction n'appartient qu'à nôtre Chriſt

: --
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à cet unique enfant, dont le Prophete

auoit desja parlé ci deuant dans le cha

pitre ſeptieſme, fils d'une Vierge, &

Fils de Dieu, l'Emmanuel, Dieu auec

que nous, Dieu & homme tout enſem

ble dans une ſeule & meſme perſonne.

C'eſt pourquoy nous auons choiſi ce

texte pour eſtre le ſujet de cette action,

où nous auons à ſolennizer auecque la

grace de Dieu la naiſſance du Sei

gneur Ieſus, & à nous prepater auſſi à

celebrer la memoire de ſa mort en

participant à ſa ſainte table. Car le Pro

phete dans ce peu de mots nous mon

tre magnifiquement quelle eſt la per

ſonne , la qualité, & la charge de ce

grand & Souuerain Seigneur, nai &:

mort pour noſtre ſalut. Examinons di

Jigemment ſes patoles , & en tirons

les fruits ſpirituels qu'elles nous pre

ſentent à noſtre edification & conſola

tion. Pour vous en donner une pleine

& entiere expoſition, & ſatisfaire par

cemoyen à la devotion de cejour , je

conſidereraipremierement, qui eſt cet

enfant, ou ce Fils dont Eſaïe patle , &

puis en ſecond lieu comment & pour

quoy
º,

|
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quoy , & en faveur de qui il eſt nai ; &

en troiſieſme lieu quel eſt ceſt empire

qui a eſté mis ſur ſon épaule ; & enfin

cn quatrieſme lieu , quel eſt ce nom

merveilleux , dont il doit eſtre appel

lé aſſauoir l'Admirable , le Conſeiller,

le Dieu Fort & Puiſſant, le Pere d'eterni

nité, le Prince depaix.Ce ſont les quatre

points que ie me propoſe de traitter

dans cette action. Ecoutez attentive

ment, Ames fideles , & laiſſant là les

choſes baſſes & terriennes , ne pensez

qu'au Fils de Dieu , fait Fils de l'hom

me pour vous , & deſcendu en vôtre

terre pour vous élever dans ſon ciel.

L'Ecriture pour nous exprimer cette

perſonne ſacrée , que le Pere envoyée

au monde pour le racheter en la pleni

tude des temps , lui donne divers

noms , qui ſe rapportent les uns à ſes

natures , les autres où à ſa charge, ou à

ſes qualitez. Elle l'appelle la ſemence

de la femme, le fils de l'homme, la ſe

mence d'Abraham, le fils de Dauid, &

Dauid meſme,Silo, (c'eſt à dire paiſible

& pacifique)le Prophere , le Roy , le

Chriſt, (c'eſt à dire l'Oint) le Iuſte, le

•,
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Soleil de iuſtice, & d'autres ſemblables

noms ſomez ça & là dans les livres du

vieux & du mouveau Teſtament.1 Ici

comme vousvoyez, Eſaïe lui en donne

deux ; En premier lieuillenomme Em.

fant,L'Enfant nous eſt mai, Puis il l'appel

le le Fils, ajoûtant le Fils nous a été dow

mé. Le premier ſignifie l'âga & la con

dition, en laquelle il viendroit aumon

de, & ſe rapporte à mon avis à la predi

ction du Prophete, contenuë dans le

chapitre ſeptieſme, c'eſt à dire deux

chapitres ſeulementauant celui-ci; Voi

ciune Vierge ſera enceinte, & enfantera

un Fils & appellera ſon nom Emmanuel.

Mais deuant que l'Enfant ſache reietter

le mal, & élire le bien,la terre que tu asen

deteſtation ſera delaiſſée. Maintenant

donc regardant à cotte prophctie il

dit, que l'enfant nous eſt nai, cet enfant

(dit-il) que i'ay nagueres promis à lſ

rael, Dieu accompliſſant ſon oracle l'ai

fait naiſtre pour nousau monde. L'au

tre nom, aſſauoir celui du Fils, eſt aioû

té pour éclaircir la ſignification du pre

mier, & pour nous montrer que cet

enfant, dont il annonce la naiſſance à

- l'Egliſe,

|

|
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ſera Fils, dit-il; & de ce le-ci encore, 14.

l'Egliſe, eſt le Chriſt, l'eſperance, le ſa

lut & la gloire des Fideles. Car entre

les noms du Meſſie celui dc Fils eſt

l'un des plus connus & des plus cele

bres parmi le peuple de Dieu , tiré ſans

doute de l'illuſtre prophetie, où le Sei

gneur prediſant à Dauid, qu'il le ſuſci

teroit de ſa ſemencc, & lui en repreſen

tant la dignité , le lui ſerai Pere, & il me,.s•.

Tu es mon Fils le t'ay auiourdhui engen-ºf,z

dré. Chacun ſachant par cette prophe

tie, que le Meſfie ſeroit le Fils de Dieu,

Eſaïe l'appelle ſimplement le Fils ; re

leuant autant ſa dignité par ce non

glorieux, qu'il ſembloit l'auoir abbaiſ

sée par celui d'enfant ; pour nous ap

prendre que cet enfant fraiſchement

nai d'une femme , cet enfant que l'â

ge & l'infirmité rend contemptible en

apparence , eſt neantmoins le Fils de

Dieu ; voire le Fils par excellence &:

d'une faſſon particuliere, qui ne con

uient à nul autre qu'à lui. De là vient

que dans le nouveau Teſtament le .

Seigneur eſt ſouuent appellé le Fils ſim-.

plement , au ſtile de º#Prophete,

- . - - C 0

|
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I. Iean

I1 •

Iean 8.3

& d'un nom emprunté de ce paſſage.

5 Qut a le Fils, a la vie, dit Saint lean : &

« ailleurs Si le Fils vous affranchit, vousſe

| rez vrayement francs. I'avouë que plu
- - ••
_ - , . )

| ſieurs autres, que le Chriſt, ſont nom

| mez fils de Dieu dans l'Ecriture. . Mais

tout ainſi que dans une grande mai

ſon, comme en celle d'Abraham par

, exemple, bien qu'il y ait pluſieurs en

fans, neanrmoins quand on nomme le

· fils fimplement , on entend preciſe

Heb.1.j.

ment Iſaac, non Iſraël, ni aucun autre;

de meſme en eſt il dans la maiſon de

Dieu. Il s'y treuue diuerſes perſonnes,

qui peuuent pour quelques raiſons, &;

à certains égards eſtre nommés fils ou

enfans de Dieu ; Mais quand on y parle

ſimplement du Fils , on entend l'Iſaac

myſtique, le Chriſt, l'unique, le bien

aimé du Pere , en comparaiſon duquel

tous les autres, à patler proptement, ne

ſont que des ſerviteurs. C'eſt pourquoy

l'Apôtre en vertu de ce nom éleve le

Chriſt au deſſus non des hommes ſeu

lément, mais des Anges meſmes ; Au

quel des Anges a t il iamais dit,Tu es mon

Fils le t'ayauiourdhui engendré?Etqesaat

, º - à Moiſe,
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à Moïſe,il a bien étefidele en toute la mai

ſon de Dieu,comme ſerviteur.AMais Chriſt,

comme Fils,eſt ſur toute ſa maiſon Et cet

te difference eſt expreſſement remar

quée en la parabole des mauuais vi-#º

gnèéons , où il eſt dit que le maiſtre "

leur envoya premierement ſes ſervi

teurs, c'eſt à dire ſes Prophetes; & puis

enfin le Fils ; c'eſt à dite ie Chriſt. - En

effet ſi vous contidetez la choſe au

fonds , vºus verrez qu'il eſt ſeul digne

de ce nom,à parler proprement &exa

ctement. Car il a en ſoy tres-parfaite

ment & tres excellemment toutes les

raiſons pour lefquelles l'Ecriture nom

fiie les autres enfans de Dieu ; & ce qui

, eſt le principat, il en a une que nul des

Anges ni des hommes n'a ni ne peut

riuiiement avoir. Pour le premier, le

S Eſptit appelle Fils de Dieu, ceux que

Dieu a formés de ſa main; & c'eſt pour

quoi Adam eſt ainſi nommé en S. LucLuc.j. 23

E'Ecriture honore du meſme nom*

ceux qui ont quelque communion a

uec Dieu , & qui portent en eux quel

que reſſèmblance, ou de ſà nature,

comme les Anges, dont l'immortalité

s ... º Ee c ij
-
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eſt un rayon & une image de l'eternité

de Dieu, ou de ſes qualités, comme les

perſonnes bonnes, ſaintes & charita

bles , ou enfin de ſon autorité, comme

les Rois, & les autres Princes & Magi

ſtrats , qui exercent une ſouveraine

puiſſance dans la ſocieté du genre hu

Iob I. 6 main. C'eſt pour la premiere de ces

#."e raiſons, que les Anges ſont nommés fils

36. de Dieu en Iob, & ailleurs; & les Saints

reſſuſcités en eſtat d'immortalitê, Ils ne

aurront plus mourir (dit le†
d'autant qu'ils ſerót pareils aux Anges,&

ſeront fils de Dieu étant fils de la reſurre

\étion. C'eſt pour la ſeconde, queles fi

| | | deles regenerés par ce S. Eſprit en ju

| ſtice & ſainteté ſont nommés enfans

| .. de Dieu ; comme il paroiſt par ce que

# * dit le Seigneur dans l'Evangile , Faites

bien à tous, afin que vous ſoye%enfans du

· Pereceleſte. Enfin c'eſt pour latroiſieſ

.. me de ces confiderations que les Prin

º ces& les Rois ſont appellés enfans du

Souverain. Or toutes ces raiſons ſur leſ.

· quelles l'Ecriture fonde quelquefois le

nom defils de Dieu, ſe treuuent en Ieſus

Chriſt , & mcſme d'une faſſon & en

' { • - - - une
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une meſure beaucoup plus excellente

& plus illuſtre, qu'en tous les autres.

Car il a eſté formé de la main de Dieu

immediatement dans ie ſein de la

Vierge, en eſprit viuifiant, & non fim

plement en ame viuante , comme fut

le premier Adam autrefois. Il eſt non

ſeulement immortel, mais le principe

& la cauſe de l'immortalité ; la vie & la

reſurrection meſme. Il eſt le Saint des

Saints, la bonté & la charité meſme,

l'unique ſource & le patron tres-ac

compli de toute iuſtice & ſainteté. Il

eſt enfin le Roy des hommes & des

Anges, ſanctifié par le Pere, & établi

| Iuge,& Monarque,Souverain de l'uni-a Rom.8.

| uers.Ainſi voyez-vous que quand il ne #., .

| feroit queſtion d'autre choſe, il devroit , s &

pour toutes ces raiſons eſtre nommé le#.

Fils par excellence : Mais il y a bien ""

lus. Car l'Ecriture ne le nomme pas ， Les zo,

ſeulement Fils de Dieu. Elle dit de plus,#

· qu'il eſt le propre Fils de Dieu ;& ailleurs, G .

ſon Fils unique°; & ce qui revient à un# 2.6.

· meſme ſens , ſon Fils bien-aimé , car au Am ，.

* langage des Prophetes & des Apôtres #

' unfils bien aimé, ſignifie un fils unique •#

-- " E e e iij

&

c.I1.
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Mais ſi le Chriſt n'avoit que ce que

nous venons de dire, il eſt clair qu'il ne

ſeroit ni le propre Fils de Dieu ; puis

que nulle de ces confiderations ne

contient la vraye, propre, & eſſentielle

raiſon de ce nom ; ni ſon Fils unique;

puis qu'à ce conte & les Anges,& ceux

des hommes qui ſont honorés de ce

nom , ſeroyent fils de Dieu, à meſme

droit que lui. Il faut donc dire, qu'il eſt

Fils de Dieu d'vne autreſorte particu

liere à lui ſeul, & incommunicable à

tout autre, aſſauoir parce qu'il a eſté

engendté du Pere, & par cette gene.

ration eternelle & ineffable a receu de

lui ſa nature & ſa ſubſtance propre,

étant Dieu benit à jamais avecque lui,

la reſplendeur de ſa gloire , & la mar

que engravée de ſa perſonne. C'eſt

proprement de là que lui vient le nom

&le titre de Fils. C'eſt à raiſon de cela

qu'il eſt ſeul nommé le Fils unique de

Dieu,ſonpropre Fils, & purement& fim

- plement le Fils ; n'y ayant que lui au
•s !

ciel&en la terre, que ſoit le Fils en ce

ſens. Tel eſt celui dont le Prophete

nous annonce le don & la naiſſance;

| | te
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le Fils , la parole & la ſageſſe du Pere,

un Dieu ſouverain ſubſiſtant de toute

eternité dans le ſein du Pere, le Crea

teur de l'univers, le Sauveur & le con

ducteur de l'Egliſe. C'eſt de lui qu'il

dit , qu'il eſt may, qu'il nous a étédonneJe

ne m'arreſterai pas à vous dite ce que

vous ſavez aſſez qu'Eſaïe, ſelon le ſtile

ordinaire des Prophetes , parle d'une

choſe qui n'arriva que plus de ſept

cens ans aptes, comme ſi elle euſt deſ

ia eſté accomplie de ſon temps, pour en

montrer la certitude. Bien que future

tant d'annees apres il la voyoit neant

moins commefaire, dans la lumiere de

l'eſprit.L'enfant nous eſt nay, le Fils nous a

été donné. Diriez vous pas, qu'il étoit

dans l'étable de Bethlehem à l'accour

chement de la Sainte Vierge ? teſmoin

& ſpectateur de cette merveille ? Car

que pûrent dire autre choſe ces bien

heureux Bergers de l'Euangile , quand

apres auoir veu§

nai, giſant dans une creche ſelon l'a Lue .. ;.

uertiſſement des Anges , ils divulgue-*

rent par tout ce qu'ils en ſavoyent ? De

quelles autres paroles pouuoyent-ils

+ | · E e e iiij
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ſe ſervir, que de eelles cimeſme: L'en

fant nous eſt mai, le Ftls nous a été donné?

Et neantmoins ô merveille l Eſaïe plu

ſieurs ſiecles auparauant en auoit par

lé en la meſme ſorte ; tant la foy de

Dieu eſt certaine & aſſeurée ! Le temps

| peut changer les deſſcins des hommes.

Mais il n'y a point de ſiecles capables

de changer ni d'alteter ce que Dieu a

pensé & ordonné. fci, chers Freres, il

n'eſt pas beſoin que ie m'étende ſur

toutes les parties de cette myſterieuſe

naiſſance du Fils. C'eſt un ſecret, qu'il

vaut mieux adorer, que ſonder ;ſi haut !

élevé au deſſus de l'intelligence des

creatures, que les Anges meſmes ne le

peuuent aſſez ni comprendre, ni admi-,

rer,ſe tenant courbés pour le regarderiuſ，

· qu s au fonds. Contentons nous defa

uoir & de croire ce que nous en ap-º

prend l'Euangile, que le Fils de Dieu

s'eſt fait fils de l'homme, ayant veſtu

noſtre chair dans le ſein de la Vierge.

Que la paroles'eſt faite chair , non en !

changeant ſa nature , non en la quit-,

tant, ou en la meſlant auec une autre,º

mais en prenant la noſtre à ſoy, & ſe l'u- .

- , ' niſſant
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niſſant en unité de perſonne ; en telle

ſorte que l'enfant qui naiſt auiourd'hui

en Bethlehem ſelon l'oracle du Pro.

phete, eſt tout enſemble, mais ſans au

cune confuſion, & enfant de Dauid, &

Fils de Dieu , & vray homme ſelon la

, chair,& vray Dieu ſelon l'Eſprit ; cha

cune de ces deux natures , qu'il a mira

culeuſement unies enſemble en une

ſeule perſonne, conſervant ſa ſubſtan

ce & ſes proprietez pures & entieres;

ſans que la diuine ait englouti l'humai

ne, ou que l'humaine ait amoindri la

• diuine. Sa diuînité eſt toûjours eternel

le, infinie, incomprehenſible, & inviſi

ble ; Sa chaiſ eſt née en temps, finie

dans lesbornes de ſa quantité , diſtin
- A -

guée en ſes membres, viſible en ſa for

me & en ſa couleur. Que cette verité

demeure ferme, comme un neceſſaire

& inébranlable fondement de noſtre

· ſalut contre ceux qui par une égale,

bien que diſſemblable & contraire fu-,

reur, ont voulu ou diuiſer la perſonne

de Ieſus , ou confondre ſes natures.

Mais cela ainſi posé, conſiderons main

tenant les cauſes d'un fi grand myſte

"
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re; pourquoy il a fallu que le Fils naſ

quiſt. Car ptemierement étant Dieu,

n'euſt il pas peu nous eſtre donné ſans

ſe faire homme ? n'euſt il pas peu gue

rir nôtre nature ſans la prendre ? & la

ſauver ſans en eſtre reveſtu ? Puis apres

ſi l amour qu'il nous a portée, l'a obligé

à ſe faite homme ; tousjours ſemble-t il

que du moins il n'étoit pas neceſſai

re qu'il paſſaſt par les infirmitez & les

baſſeſſes de nôtre naiſſance. Il pouvoit

eſtre vray homme,comme Adam , ſans

auoir eſté enfant. Il pouvoit veſtirnô

tre naturé dans le ciel, & de là venit ſe

manifeſter au monde d'une faſſon qui

euſt eſté, ce ſemble »plu digne de ſa
grandeur, que d'y entrer , comme il a

fair. A cela nous diſons, mes Freres,

que ce ſont là des pensées & des ima

ginations de la chair, qui aime la po

pe, &hait ou mépriſe la baſſeſſe. Mais

nôtre ſalut , l'unique deſſein du Sei

gneur dans ce grand myſtere , reque

roit que la choſe allaſt autrement, Car

puis qu'il venoit au monde pour cx

pier nôtre peché, la premiere & uni-

qne cauſe de nôtre malheur ; qui ne

VOlt,
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voit, que pour eſpandre le ſang neceſ

ſaire à cette expiation, & pour ſouffiir

la mort, la juſte & legitime rançon de

noſtre liberté , il a fallu que le Fils de

Dieu fuſt homme , ſa nature diuine

étant immortelle & impaſſible ? Et qui

ne voit encore que pour nous inſtrui

re & enſeigner familierement, il eftoit

auſſi à propos qu'il fuſt homme, la feu

le mention & preſence de Dieu nous

effrayant tous naturellement , depuis

que nous ſommes pecheurs ? Ces meſ

mes raiſons l'obligeoyent non ſeule

ment à eſtre homme,mais à eſtre hom

me ſemblable à nous en toutes choſes,

excepté le peché; & par conſequent à

naiſtre de noſtre chair. Car s'il nous

euſt apporté une nature humaine, fai

te & formée dans les cieux , il n'euſt

pas laiſſé pour cela d'eſtre vray hom

me, je l'avouë , mais il n'euſt pour

tant pas eſté noſtre proche, noſtrepa

rent, noſtre frere; tître qui lui eſtoit ne

ceſſaire & pour entreprendre legiti

· mementnoſtre rachat , & pour nous

communiquer ce qu'il a fait & ſouffert

pour nous. Ioint qu'ayant paſſé par
，
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toutes nos infirmités , l'eſſay qu'il en a

fait, le rend& plus tendre à les reſſen

tir, & plus prompt à les ſoulager, ſelon

ce que dit l'Apôtre, qu'en ce qu'il à

ſouffert étant tenté, il eſt auſſi puiſſant

pour ſecourir ceux qui font tentés. En

fin cela a eſté neceſſaire pour noſtre

conſolation. Car ſi la nature humaine

du Seigneur euſt eſté tirée des cieux, ſa

difference qui ſe fuſt treuuée enti'elle

& la noftre à cet égard, nous euſt em

peché d'eſperer pour la noſtre la gloire

& l'immortalité, où il a élevé la ſienne.

Il nous euſif ſemblé que l'extraction

de noſtre chair l'euſt rendue incapable

d'une telle dignité ;au lieu que main

tenant la conformité de la ſienne ai

uecque la noſtre, nous ôte†
le, & nous fait attandre auec certirtide

le bonheur qu'il nous a promis en ſui

te & à la ſemblance du ſien.' Ainſivous

voyez, chers Freres, qu'il†
noſtre ſalut que le Fils de Dieu ſe fiſt

homme , & qu'il naſquiſt au monde

commeil a fait. La raiſon & le deſſºin

de ſa charge l'obligeoit à s'abbaiſſer

juſques-là. Mais au reſte ſa naiſſance

-

D 3
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n'a pas laiſſé de potter des marques de

ſa grandeur. Car s'il eſt naid'une fem

me dans les baſleſſes ordinaires , tant y

a que cette femme eſtoit Vierge. C'a

eſté l'une des infirmités où il eſt deſ

cendu pour nous, d'eſtre conceu dans

le ſein d'une fille ; mais c'eſt l'une des

marques de ſa divinité d'y avoir eſté

conceu par la vertu du Saint Eſprit

ſans œuvred'homme. Outre la gloire

de ſa perſonne, nôtre ſalut le requeroit

ainſi, afin que celui, qui venoit nous le

procurer, fuſt cxempt des ordures du

peché, dont la generation de l'homme

| eſt neceſſairement entachée depuis la

cheure d'Adam. Ie mets auſſi entre les

ornemens dont Dieu a voulu enrichir

la naiſſance de ſon Fils, la deſcente des

Anges en la terre, leur joye, leur chant,

& leur lumiere ; l'eſtoile qui parut aux

Sages d'Orient, leur venue,l'hommage

& l'adoration qu'ils rendirent à ce di

uin enfant, nonobſtant toutes les infir

mités de l'état , où ils le treuverent.

Cette gloire qui reſplendit à l'entour

de ſon berceau , nous montre claire

ment , que les baſſeſſes de ſa naiſſance,
-

· · :
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· qui ſcandalizent fi fort le monde , ve

noyeot de ſon deſſe1n , & non de ſon

infirmieé ; de ſa volonté & non de fa

neceſſité.S il y a de l'indignite & de la

honte en ſa naiſſance, c'eſt nous qui l'a

uons cauſée; c'eft pour nous qu'il s'y eſt

aſſojetti. Car c'eſt pour nous qu'il eſt nai,

c'eſt à nous qu'ul a été donhé, dit le Pro

phete. Il eſt venu au monde pour nôtre

profit, & non pour le ſien; pour nôtre

bonlreeir, & non pour ſes interefts.Car

quant à lui, il pouuoit jouïr dans le tein

du Pere d'une ſouueraine gloire & fe

licité. Mais voyant ies hommes perdus

par le pcché, il eſt nai &venu en ia terr

· re pour les racheter , tant par la volon

té de ſon Pere, que par la ſienneºpro

l•,ºº; & c'eſt ce qu'il nous montre et St

º lean, quand il dit, que Dtcu a tant armé

le monde,qu'il a donné ſon Fils unique afin

que quiconque crott en lui me periſſe po 1xsF

mais att ta vie eternelle. Dans ces paroles

du Prophete nous auons deox choſes à

remarquer. L'une, que quelque éloi

gnés qu'Eſaïe & ceux de ſon fiecle fuſ ,

ſent de cette naiſſance, ils ne laiſſent

Pas de dire ici , Il nous eſt mai ; ïi nous a

€ 76



NA 1s s A N c E DE CH R 1 s T. : 83

l

，

*

|

été donné ; parce que tous les fideles en

quelque temps & ſous quelque diſpen

ſation qu'ils ſe ſoyent treuvez, n'ont ia

mais veſcu que de leſus Chrrſt, ni eſté

ſauvez & rachetez que par lui. Et com

me les ſiecles qui ſe ſont paſſez depuis

ſa croix, ne nous empeſchent pas d'en

titer nôtre iuſtice & nôtre vie ; ainſi

ceux qui ſe devoyent paſſer iuſques à

elle , n'empeſchoyent pas non pius ie

premier peuple d'en jouïr. Ils ont tous

mangé de ſa manne. Ils ont tous beu de

l'eau de ce Rocher.. Les conſolations

& les graces que Dieu leur communi

quoit ſur la terre , l'immortalité & la

gloire , dont il les a couronnez au ciel,

étoyent les unes & les autres des fruits

de la naiſſance& de la mort du Fils de

Dieu. Auſſi voyez vous que Dauidpſne. I•

l'appelle ſon Seigneur, tant de ſiecles

auant ſa manifeſtation en la chair. D'où .

il s'enſoit de neceſſité que Chriſt nous

a ſauvez , non par le ſimple exemple

de ſa vie & de ſa mort (car à ce conte

il n'euſt de tien ſervi à ceux qui ont

veſcu devant ſa mort) mais par la ſaris

faction qu'il a rendue à Dieu ſon Pere

c .

:
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pour l'appaiſer , & par l'acquiſition

de l'immortalité , qu'il a achetée au

prix de ſon diuin ſang, pour eſtre don

née à tous ceux qui croyent à la pa

role de Dieu , en quelque fiecle que

ce ſoit. Sans cela ni Eſaïe ni ceux de

ſon ſiecle n'auroyent point eu de part

au Fils de Dieu , ni en ſa naiſſance , ni

en ſes graces ; contre ce qu'ils prote

ſtent ici expreſſement, en diſant, que

l'emfät leur est mai,& que le Fils leur a été

donné. L'autre point, que nousauonsà

remarquer, eſt qu'cncore que le Pro

phete rapporte ici au bien des Iuifs,

au nom deſquels il parle , la naiſſance

du Fils de Dieu , ce n'eſt pourtant pas

our exclurre de la iouïſſanGe de ce

§ les autres nations ; mais d'au

tant que le Chriſt a été premierements

& principalement envoyé pour Iſrael,

le premier-nai des peuples de la terret

D'où vient qu'il cxerça ſon miniſtere

durant les iours de ſa chair au milieu

de cette nation ſeule, & voulut que ſes

Apôtres s'adreſſaſſent à elle avant

toute autre. Mais en ſuite les Gentils

ont auſſi été appellés ; & cela precisé

- ment

-
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ment ſelon le deſſein du Pere, revelé

à Eſaïe meſme en ce livre, où le Pere

parle ainſi au Fils,le te ferai eſtre l'allian-Eſ 42.c.

ce du peuple, & la lumiere des mations; & é 49 *

ailleurs, C'eſt peu de choſe, que tu me ſois

ſerviteur pour rétablir les tribus de Iacob,

& pour reſtaurer les deſolatiös d')ſrael,&

pourtant t'ay-ie donné pour lumiere aux

nations, afin que tu ſois mon ſalut iuſques

au bout de la terre. Soit donc conclu que

ce Fils eſt nai& a eſté donné, non à Iſ

raël ſeulement, mais à tout le monde,

pour tous les hommes, de quelquena

tion qu'ils puiſſent eſtre , & que deſor

mais il n'y en a point qui ne puiſſeen

·trer en la communion du peuple de

· Dieu, & chanter auecque le Prophete,

E'enfant nous eſt mai, le Fils nous a étédö

wé. C'eſt ce qu'il dit de ſa naiſſance. Däs

le reſte de ce paſſage il nous repreſente

la charge & les qualités de cet enfant

nai & donné pour le ſalut des hom

mes ; & il dit premierement que l'em

pire a étéposéſur ſon épaule. Quelques

uns rapportent ces paroles à ce que

nous liſonsdans l'Evangile , que le Sei- Iºn 1,

gneur Ieſus ayant eſté condanné à laº
- - Fff - --

' - --
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mort, on le chargea de ſa croix ; com>

me nous ſavons que c'étoit ancienne

ment la coûtume de faire potter à ceux

qui avoyent eſté condannés à ce ſup

plice, la croix où ils devoyent eſtreat

tachez , iuſques au lieu où ſe faiſoit l'e

xecution. Et les Turcs en uſent en

eore auiourdhuy , ainſi pour les cri

minels, qui doivent eſtre empalés. le

confeſſe que la croix du Seigneur fait

partie de ſes trofées, & qu'elle eſt le

fondement de ſon empire ; ce Priuee '

de vie ayant tellement change la na

ture de ce bois infame , que d'un in

ſtrument de honte & d'ignominie il ,

eſt devenu le ſymbole de benediction

& de gloire; ſi bien que quand il char

gea ſa croix l'on peut dire en quel

ſorte, que l'empire fut mis ſur ſon épaules

parce qu'en ſouffrant ce ſupplice, & s'y

abbaiſſant iuſqu'au dernier point , il

veinquit par meſmc moyen les enfers

& toute leur puiſſance , il aneantit la

loy, il appaiſa la colere du Pere, & ae- !

quit le diadeſme glorieux , dont il fut

couronné au ſortir de ce combat, ayant

eſté élevé par le Pere au deſſus de tou

, - - . [6
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te puiſſance terrienne & celeſte. Mais

parce que cette expoſition eſt tirée de,

loin, & que le Prophete en ce lieu par

le proprement de la gloire du Sei-,

gneur, & non de ſon aneantiſſement,,

1'eſtime qu'il vaut beaucoup mieux .

prendre ces paroles ſimplement pour

dire qu'il a eſté inſtallé en vne charge

& dignité royale, ou que l'empire lui a

cſté mis entre les mains. Cette façon,

de parler eſt ſemblable à ce que dira ci

apres Eſaïe, où pour ſignifier que Dieu,

élevera Eliakim en la principale di

gnité de la cour du Roy de Iuda, & lui

en donnera l'honneur & l'adminiſtra

tion,il dit qu'il mettra la clefde la maisöeſ ;

de Iuda ſur ſon épaule. Ici il dit tout de,

mcſme, que l'empire ſera mis ſur l'épaule,

de cet enfant diuin, dont il parle, pour

ſignifier qu'il ſera eſtabli Roy,&recevra

l'empire du monde en ſes mains. Et il

ſemble que par cette maniere delanga

ge il nous veut donner à entendre que

ccs grandes dignités ſont des charges,&

non ſimplement des honneurs ; des far

deaux peſans, qui ont beſoin de toute

la force de ceux à qui elles ſont don

s . Fff ij
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nées, pour les porter. Quoy qu'il en

ſoit, il eſt bien certain que ce Roy ce

leſte, dont il eſt ici particulierement

queſtion, ne s'eſt pas repoſé de l'admi

| niſtration de ſon empire, ſur ſes fia

teurs & ſes faucris, comme font les

| Princes foibles , Ill'a porté tout entier;

· ſes épaules ont ſoûtenu ce grand faix,

capable d'accabler tous les hommes

, & tous les Anges meſmes. C'eſt ce que

le Prophete exprime tres-elegam

| ment en diſant que l'empire lui a été mis

· ſur l'épaule , non en la main ou ſur le

· front, pour lui ſervir ſimplement d'or

nement&de parure, dont il euſt l'hon

· neur, & un autre la peine ; mais ſur l'é

| paule pour en porter lui meſme la char

- , *

ge, & en ſoûtenir tout le poids ; ſon

épaule diuine (s'il faut ainſi parler) c'eſt

à dire ſa force & ſa puiſſance propte

eſtant la ferme & inébranlable colom

ne , & l'unique appui de ſon grand &

eternel empire. l'eſtime auſſi que l'ob

* Grot ſervation de quelques uns* n'eſt pas à

ces anciens, qui a duré bien auant juſ-

meſpriſer , qui rapportent le langage

du Prophete à la coûtume des Prin

fr ques
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#

ques aux Empereurs de la Grece,quand

il leur naiſſoit un heritier de leur roy

auté , de le faire deſlors envelopper#

dans la pourpte; pour une marque de Porpby

la dignité où ils eſtoyent deſtinés , &#---- A _12 - - • 4l4f7ef

comme ſacré dés leur naiſſance , Qu'E-§.

ſaïc entend que le Chriſt naiſtra dans qu'ils é

une pareille condition , que l'on lui#.

mettra dés le berceau la pourpre de phyroge

l'empire celeſte ſur l'épaule ; qu'elle#
• 451 • • 62

fleurira ſur ſon corps ; pouvant en ce§

ſeras eſtre appellé Porphyrogenete (c'eſt à inº#

dire nai dans la pourpre) avec bien plus#.

de raiſon, que les fils des Empereurs de re,'e'ée à

Conſtantinople , dont quelques uns# #

ont fait gloire de ce nom, l'ayant porté§

toute leur vie*. Quant à la choſe meſ ºiº eº -

me elle n'a nulle difficulté, eſtant evi # #

dent que cet empire mis ſur l'epaule coucher

du Seigneur , auquel il fut deſtiné &#

conſacré dés ſa naiſſance, étant mai pour# "

eſtre Roy*, comme il diſoit lui meſme à#

ilate, n'eſt autre choſe que cette roy-#

auté ſpirituelle & eternelle, qui com-t.i. ch ,.

prend la puiſſance que le Pere lui a#

donnée ſur toutes choſes hautes, moy-" 7»

ennes, & baſſes, avecque le droit de ju

· . Fff iij
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er ſouverainement de tous les hom

mes. Il fut deſtiné & commd dedié à

cette glorieuſe charge dés le commen

cement de ſa vie par l'onction ſpiri

tuelle, ayant receu l'Eſprit ſans meſu

· re ; à raiſon dequoy il eſt appellé le

chriſt, c'eſt à dire l'Oint. Mais comme

Dauidapres avoir eſté conſacré &com

me inveſti de la royauté par l'onction

de Samuel, veſquit encore longtemps

en homme particulier , juſques à ce

qu'ayant achevé toutes ſes epreuves il

, s'aſſit ſur le thrône, & entra en lajouïſ

ſance reelle de ſa charge ; ainſi le Sei

gneur Ieſus, le Dauid myſtique, apres

auoir eſté oint par l'Eſprit du Pere fut

tenté & conſacré par divers grands cö

bats auât que de porter à découvert les

marques glorieuſes de ſon empire, & a

vant que d'en exercer les plus hautes fö

ctions. Mais ayant enfin veincutous ſes

· ennemis & les nôtres il receut du Pere

ce grand nom au deſſus de tout nom,

& fut ſolennellement reconnu par les

Anges & par les hommes pour Iuge,

Prince, & Monarque ſouverain de fv

nivers.Et bien qu'il ait le droit & la puiſ

， ſance
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fance de diſpoſer de toutes creatures

à ſon plaiſir, neantmoins à parler pro

rement il eſt le chef& le Pringe de

Egliſe. C'eſt vrayement le royaume

qui lui a eſté donné; l'empire qui a eſté

mis ſur ſonepaule; la charge de la gou

uerner & conduire par ſa providence,

de la conſerver contre toutes les puiſ

ſances qui s'oppoſent à ſon ſalut , con

tre le monde & l'enfer, contre la chair

& le peché, & enfin contre la mort

| meſme, l'elevant dans les cieux pour

l'y faire iouïr eternellement de la

| bienheureuſe immortalité. C'eſt là le

vray objet de ſes ſoins, & de ſon admi

niſtration ; c'eſt ſon royaume & ſa gloi

| re.S'il commandeaux Anges , s'il châ

tie les hommes, s'il tourne & change la

| nature & ſes elemens en diverſes ſor

· tes, tout cela ne ſe fait que pour l'Egli

, ſe, & autant que ſes intereſts le requie

| tent. Mais afin que vous ne treuviez

pas étrange, qu'un empire ſi grand & ſi

glorieux ſoit mis ſur les epaules d'un

enfant , le Prophete nous montre en

ſuite quelles ſont ſes forces & ſes qua

lités ; on appellera ſon nom (dit-il)l'Ad

Fff iiij
' , ' :
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Mſ 7.14.

mirable,le conſeiller,le Dieu Fort,& Puif

fant, le Pere d'eternité, le Prince de paix.

N'eſtimez pas chers Freres, que le nom

topre du Meſſie , particulierement

imposé à ſa perſonne , doive eſtte ou

l'un de ces mots, ou eux tous enſem

ble. Vous ſavez que Ieſus eft le

nom du Seigneur , qui lui fut donn6

par l'ordre expres de ſon Pere. Mais

c'eſt une faſſon de patler ordinaire .

dans le langage des Hebreux, de dire

qu'une perſonne ſera appellée iuſte ou

uiſſante, ou de quelque autre tître oui

qualité, pour ſignifier premierement

qu'elle fera telle en effet ; & ſeconde.

ment qu'elle ſera reconnue pour telle;

comme quand le Prophete parlant du

meſme ſuiet diſoit ci deuant , que le

nom du Fils de la Vierge ſera appellé

Emmanuel , c'eſt à dire Dieu auecque !

nous, il entend que ce diuin enfant ſe-1

ra en effet Dieu auecque nous, & que :

l'Egliſe le reconnoiſtra & l'adorera en

cette qualité. Ici tout de meſme, en di

ſant, que ſon Nam ſera appelé l'Admira

ble,le Conſeiller, le Dieu Putffant, & le re

ſte ; il ſignifie qu'il aura toutes ces qua

- lités
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lités en effet , qu'il les montrera & les

fera paroiſtre par ſes œuvres , & que

le monde le reconnoiſtra en lui , & lui

endonnera la gloire. le confeſſe qu'el

les étoyent en lui auant qu'il naſquiſt

en Bethlehem, & qu'à l'égard de fa di

uinité , qui ſubſiſte de toute eternité,

elles peuuent & doivent lui eſtre attri

buées, puis qu'en effet il eſt un meſmc

Dieu auecque le Pere, dont elles ſont

pour la pluſpart les plus glorieux & les

plus ordinaires attributs. Mais puiſque

le Prophete le conſidere ici , comme

nai au milieu de ſon peuple , comme

donné aux hommes pour leur redem

ption , comme reveſtu de la charge de

ſon empire (c'eſt à dire entant que Me

diateur entre Dieu & nous ) il faut

les lui attribuer , & les chercher en

lui particulierement , entant qu'il eſt ,

Dieu manifeſté en chair , entant que

naiſſant, vivant, mourant, reſſuſcitant

& regnant pour nous , & non ſimple

ment entant que ſubſiſtant eternel

lement dans le ſein du Pere. La pre

miere des qualités que le Prophete

lui donne , cſt, qu'il ſera l'Admirable.

'* .
-
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Iug 13 Dieu diſoit autresfois à Manoé, qui lui
18

demandoit ſon nom , Pourquoy t'en

quiers tu de mon nom , d'autant qu'il eſt

émerveillable ? ſignifiant par là que la

gloire de ſa diuinité eſt ſi haute , que

nul des hommes ne ſauroit la com

prendre, ni en ſoûtenir la lumiere , le

nom deu à une Maieſté ſi ſainte de

mcurant neceſſairement caché , & ne

pouuant eſtre autrement exprimé, que

par l'adoration & par l'étonnement

des creatures, qui en ont quelque con

noiſſance. Certiainement l'on peut à

bon droit dire la meſme choſe du

Chriſt que Dieu nous a donné ; ſon

nom eſt vrayement grand & admirable,

au deſſus de tout ce que l'on en ſauroit

dire ou penſer, Soit que vous conſide

riez ſa perſonne , ſoit que vous regar

, diez ſes œuvres, ſoit que vous penſiez

à ſa vie , ſoit que vous meditiez ſa

mort , ſoit que vous iettiez les yeux ou

ſur ſes graces , ou ſur la faſſon dont il

gouuerne ſon Egliſe , vous n'y treuue

rez que des miracles. Quant à ſa pet

ſonne , quel Prince ont iamais veu les

hommes ſemblables à celui-ci, qui eſt

COUlt
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rout enſemble Dieu& homme, viſible

& inviſible,eternel,& nai en temps,fini

& infini ? le vray miracle des miracles,

quia rallié en ſoy la gloire de Dieu &

l'infirmité de l'hôme,l'eſprit & la chair,

le temps & l'eternité, la ſouffrance &

l'impaſſibilité, la mort & l'immortalité,

la nouveauté & l'antiquité , la toute

puiſſance &la foibleſſe,l'empire& la ſu.

jettion?La vie qu'il mena ici bas,qu'eſt

ce ſinon un tiſſu de merveilles ?Ily en

tre ſans bleſſer la virginité de celle qui

le mit au monde. Pour eſtre mere elle

ne laiſſa pas de demeurer Vierge. II

naſquit, & n'eut point de pere. Vne

eſtable fut le palais qui receut ce Roy

des fiecles , & celui que les Anges ado

rent au deſſus des cieux, fut veu cou

ché dans une creche. Les mammelles

d'une pauvre fille allaitterent celui qui

nourrit toute chair; & les bras foibles

d'une creature porterent celui qui

ſoûtient toutes choſes par ſa parole.

Les cieux ne peuuent comprendre ſa

grandeur infinie ; & neantmoins il crût

en la petite maiſon d'vn charpentier.

Il gouuerne les Anges; & il eſt ſujet à

- • s

-2r
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un pauvre homme, & à ſa femme. A

l'âge de douze ans il ravit les plus

grands Docteurs,& eſtant depuis entré

en l'exercice de ſa charge , toutes ſes

paroles & ſes actions ne font plus que

des merveilles. Auec un mot de ſa bou

che il rend la veuë aux aveugles; l'ouïe

aux ſourds, la parole aux muets , les

nerfs & le mouuement aux paralyti

ques , la ſanté aux malades, la vie aux

morts. Avec vn mot de ſa bouche il

chaſſe les demons, il abbat l'orage , il

calme la mer, il confond les plus ru

ſés de ſes ennemis , & renverſe leurs

troupes armées. Mais ſa mort eſt la

plusgrande de ſes merveilles, où il ac

quit la gloire parl'ignominie, la béne

diction par la malediction , C'eſt là que

l'on vit la juſtice & la miſericorde la

rigueur& la grace, la punition & l'ab

ſolution, le châtiment & l'impunité,la

colere & la faveur , le ciel irrité & la

terre criminelle s'entrebaiſer amiable

ment. Sa conduite pour former & con

ſerver ſon Egliſe n'eſt pas moins eſ

rrange ; où cet enfant diuin ſubjugue

' l'orgueil du monde auecque la ºs#
J
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de douze peſcheurs , confond la ſageſ

ſe par leur ſimplicité , la doctrine par

leur ignorance , l'eloquence par leur

rudeſſe, la puiſſance par leur ſimplici

té; victorieux par leurs morts , trion

fant dans leurs opprobres. - Sans ar

mèes , & ſans forces auecque la ſeule

parole de ſa croix , denuée de tous les

attraits de l'artifice mondain il ren

uerſe les plus ſuperbes & les plus ob

ſtinées puiſſances de la terre , & les

contraint enfin d'adorer un crucifié.

Il nous gouuerne encore en la meſme

ſorte, nous éleuant au ciel par la croix,

nous conſervant dans les deſaſtres,

maintenant ſa paix dans la guerre, fai

ſant abonder la joye dans l'affliction,

l'eſperance dans le deſeſpoir , accom

pliſſant ſa vertu dans la foibleſſe, choi

ſiſſant ce que le monde meſpriſe,& mê

priſant ce qu'il adore , mettant de pau

ures brebis en teſte à des loups& à des

lyons , & les faiſant veincre dans une

partie ſi inegale, & les conduiſant

apres tout dans une ſouueraine gloire

malgré toutes les contradictions & re

ſiſtences des hommes & des demons.

>
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Et quant aux graces, qu'il nous offta

dans ſon Evangile, que ſaurions-nous

dire ou penſer de plus admirable?

Nous admirons la bonté de Dieu , &

auecque raiſon , qui donna à Adam

au commencement une ame ſi excel

lente , une vie ſi heureuſe , le monde

tout entier pour s'en ſervir, & le jardin

d'Eden pout y vivre. Mais cela eſt peu

de choſe au prix des dons de Ieſus

Chriſt. Car ſi Adam n'auoit merité pas

un des preſens de Dieu, il n'avoit au

moins rien commis qui l'en rendiſk

indigne; au lieu que ceux que le Sei

gneur Ieſus gratifie de ſes faveurs , a

uoyent merité la mort & l'enfer. Et

neantmoins il efface tous leurs crimes;

les lave dans ſon ſang ; il les preſentd

auPere, il les approchede lui ; il lesa

nime de ſon Eſprit eternel ; il leur don=

ne non un iardin en la terre, mais un

paradis dans le ciel ; une vie non ani

male, mais ſpirituelle ; non humaine;

mais diuine; il les fait fils de Dieu , fre

res des Anges, & ce qui ſurpaſſe tout

, ce que l'on ſçauroit iamais dire , il les

fait ſes membres & ſes coheritiers , ſe

- - - " - -- - - les
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les uniſſant ſi eſtroitement, qu'ils ſont

un meſme corps & un meſme eſprit

auecque lui. Ainſi voyez-vous, chers

Freres, combien eſt veritable ce que

dit le Prophete , que l'enfant diuin

dont nous celebrons la naiſſance, ſeroit

appellé l'Admirable. Les deux autres

qualitez qu'il lui donne ſont , qu'il ſera

le Conſeiller, & le Dieu Puiſſant. L'im

prudence & lafoibleſſe accompagnent

toûjours l'enfance , & le plus ſouuent

tous les ages de l'homme. Mais l'en

fant, dont nousparlons, n'eſt pas de la

nature des autres. Il eſt ſage & puiſ

ſant ; c'eſt la ſageſſe & la puiſſan

ce meſme. Il ſait tous les ſecrets du

Pere, & il n'y a rien qui ne ſoit nu &

découuert deuant lui. Mais le mot de

Conſeiller emporte plus que cela , & fi

gnifie qu'il eſt ſage pour autrui, & non

pour ſoy meſme ſeulement ; c'eſt à di

re, qu'il communique à ceux qui le

croyent la vraye & ſalutaire ſageſſe.

C'eſt pourquoy l'Apôtre dit, que tous

les treſors de ſapience & de ſcience ſont

cachés en lui.Et l'Ecriture nous le repre-col...

ſente comme nôtre Prophete & nôtre
• -- '
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Maiſtre , qui nous declare toutes les

choſes, dont la connoiſſancenous eſt

neceſſaire pour eſtre heureux. Il en a

mis la plenitude dans ſon Euangile , le

regiſtre fidele de ſes conſeils, & il en

rafiaiſchiſt la memoire & en ſuggere

la pratique à ſes diſciples en toutes les

occaſions de leur vie; les conſolant, les

adreſſant, & inſtruiſant ſi ſoigncuſe

ment , qu'il n'y a ni pieges, ni embuſ

ches capables de lestromper. C'eſt par

la lumiere de ſes ſalutaires , conſeils

qu'il conſerve ſon Egliſe ; C'eſt par ela

le meſme qu'il conduit chacun de ſes

fideles les demeſlant des diffieultez

où la chair & le fang les embaraſſent,

les éclairant dans leurs perplexitez, &

les tirant de leurs doutes. Mais ſa puiſ

ſance n'eſt pas moindre que ſa ſageſſe.

Car il eſt Dieu, comme aioûte le Pro

phete, voite un Dieupuiſſant. En effet,.

s'il n'étoit Dieu , il ne ſeroit pas nôtre .

Sauveur. Et comme nousdiſions qu'il

a fallu qu'il fuſt homme , afin de pou-,

uoit mourir pour nous ; auſſi diſons

nous ſemblablement , qu'il faut qu'il

ſoit Dieu , afin de vaincre pour nous..

- | Car
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Car nous n'auons pas affaire à de pd

tits ennemis. C'eſt la loy de Dieu, qui

nous condanne à la malediction ; C'eſt

le diable auec toutes ſes legions , qui

fait tous ſes efforts pour nous retenir

dans la ſervitude de peché. Et la mort

enfin, qui prend nos corps, & les ren

ferme dans ſes priſons au ſortir de ce

ſiecle , eſt le dernier de nos ennemis.

Qui pourroit, autre qu'un Dieu, nous

arracher d'entre les mains de tant de

puiſſances ſi redoutables ? Qui pour

roit autre que lui ſatisfaire la iuſtice du

Pere, & impoſer ſilence à ſa loy ? Qui

pourroit autre que lui ou nous defen

dre contre les demons , ou nousrele

uer du ſepulcre en une vie eternelle#

Benit ſoit donc à iamais le Pere de

toute miſericorde, qui nous a donné

un tel Sauueur , doüé tres parfaite

ment & detoute la ſageſſe, & de toute

la puiſſance neceſſaire pour nôtre bon

heur. La quatrieſme qualité que le

Prophete lui donne eſt qu'il ſera le Pere

d'eternité, c'eſt à dire l'auteur du ſiecle

à venir, de cenouveau monde, dont

parlent les Ecritures. Sous ce nomie

Ggg
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comprens, non ſeulement le bienheu-a

reux état , où ſera l'Egliſe apres la re--

- ſurrection des morts, mais auſſi toutes .

les choſes qui s'y rapportent, la foy &

l'eſperance , la conſolation & la ioye \

des fideles en ce ſiecle, & leur repos,t

leur gloire & leur immortalité en l'au-,

tre; le commencement& la fin, les pre

· mices & la maſſe du royaume celeſte.i

C'eſt ce que le Prophete appelle icir

l'eternité, l'oppoſant à la condition du ;

monde preſent, qui n'eſt qu'une vani-，

# c*7 té, & comme parle l'Apôtre, unefigure

3I.
qui paſſe , au lieu que le royaume de>

Dieu & ſa iuſtice demeure eternelle-,

ment. C'eſt un établiſſement quineſe-l

raiamais changé. Ghriſt eſt l'auteur,&

comme le Prophete parle , le pere de

cette eternité ; parce que c'eſt lui qui ſ'a»

faite & formée toute entiere. Il en a>

jetté les fondemens ſur ſa croix. Il ena

dreſsé un tres-accompli patron en ſoyl

meſme, ſe relevant du ſepulcre en une

vie immortelle. Il y prepare & y fa-b

çonne tous les fideles par la vertu deſ

ſa parole & de ſon Eſprit ; & enfin ils

conſerve & maintient tout cenouveau

s . ' monde

- --

-
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monde par ſa puiſſance. Et c'eſt ce

qu'entend l'Apoſtre,quand il dit,que le .
Seigneur Ieſu a détruit la mort, & qu'ila #im, I !

mis en lumiere la vie & l'immortalité par "

l'Euangile. Le dernier tître que le Pro

phete donne ici au Seigneur, c'eſt qu'il

| eſt le Prince de paix. C'eſt ce que teſ

moignerent les Saints Anges, quand ，

ils chanterent à ſa naiſſance , Gloire à Lue 2.14.

Dieu dans les lieux tres-hauts,& en terre

paix. Et la paix, qui fleuriſſoit alors par

tout dans le monde ſous l'empire de "

Ceſar Auguſte étoit ie ſymbole de

celle que Ieſus y apportoit , bien que

d'ailleurs infiniment plus belle & plus

heureuſe que celle du monde. Car

c'eſt lui qui a vrayement pacifié l'u- .

nivers, plein, ſans lui, de guerre & de

confuſion. C'eſt lui qui a fait la paix

entre le ciel & la terre, entant qu'il a

reconcilié les hommes à Dieu par le

ſang de ſa ctoix, & qu'il les a par meſ

me moyen ralliés auecque les Anges,

d'où le peché les auoit ſeparés. C'eſt

lui encore qui a reüni les parties du

genre humain diviſées les ones d'auec

que les autres, qui a rappellé les Gen

· r,

#

| | | Ggg ij
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tils en la famille de Dieu , d'où l'ïdo

latrie les auoit chaſſes. Il a abbatu la

muraille qui les en tenoit éloignés , la

loy & ſes ceremonies, & leur a ouvert

le ſaoctuaire, dont l'entrée leur eſtoit

defendue auparavant. Ila enfin mis la

· paix dans le cœur d'un chacun | des

· hommes, en ôtant la funeſte diuiſion

quele peché y auoit ſemée, accordant

les affections auecque leur entende

- ment , & toutes les penſées de leur

• conſcience, qui ſe faiſoyent une cruel

· le guerre. Que ſi vous voulez prendre

- la paix à la faſſon des Ebreux , pour la

| proſperité &le ſalut, il eſt auſſile Prin

ce de paix en ce ſens, puis que c'eſt lui

, qui nous a delivrés des vrais malheurs,

de la malediction& dupeché , & nous

a donné les vrais biens ſans | leſqui Is

· nous ne pourrions eſtre que tres-miſe

· tables, la grace & la faveur de Dieu , la

, lumiere & la conſolation de ſon

| prit, la vie & l'immortalité. Ne ſoyez

, donc point ſcandalizès, ames Fideles,

· de l'enfance & de l'infirmité de «e

· Fils,que Dieu vous a donné ; Quel'é

table, où il eſt nai aujourdhuy , que la

crcche, où il eſt giſant; que la pauvreté
T T T T &

-4 -
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. & la baſſeſſe, où vous le voyez,ne vous

， · trouble point. Il cache ſous ces triſtes

- apparences , tous les treſors du ciel,&

) | | toute la plenitude de la diuinité. Ne

# craignez point; Cette épaule, qui vous

# ſemble ſi foible & ſi tendre, portera ai

*. ſément l'empire dont elle a eſté char

. gée.Cet enfant vous fera voir auecque

º le temps qu'il averitablement tout ce

* que predit ici le Prophete, qu'il eſt

* l'Admirable,le conſeiller,le Dieupuiſſant,

le Pere d'eternité, le Prince de paix.Que

| dis-je qu'ille fera voir ? Cela eſt desja

* , fait mes Freres Get enfant a cſté plei

' nement juſtifié en eſprit, reconnu des

" , Anges,preſahé,& enfin adoré au mon

| de, eſlevé en une ſouveraine gloire.Ve

* ， nez donc & remerciez premierement

$ § qui vous a fait ce riche preſent.

| Admirés ſa charité , qui vous a aimés

! • juſques à ce point, que de vous donner

| | ſon Fils. Pourvous tiret de l'enfer il a

i , voulu que ſon Fils deſcendiſt en la ter

# | re, qu'il ſe veftiſt de vôtre chair, afin de

à , vous communiquer ſa nature, qu'il

- {.

: | foſt fait malediction, afin que vous

# , ſoyez benediction , qu'il mouruſt ſur s

， , , Ggg iii
º ` : | ;
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une croix dans un extreſme oppro

bre, afin que vous viuiez ſur les cieux

dans vne gloire ſouueraine. Adorez

en ſuite ce diuin enfant. Abbatez à

ſes pieds l'orgueil de vôtre chair , &

toute lahauteſſe de vos penſées. Pre

ſentés-lui, comme firent les Magesau- .

tres fois , vôtre or & vôtre encens, ce

· quevous auez deplus precieux, conſa

crant vos corps & vos ames à ſa gloi

·re. Receuez-le tout entier dans vos

cœurs, Qu'ily naiſſe aujourdhuy,com

me il fit autresfois en Bethlehem; Que

ſon humilité, que ſa charité, ſa puret6

& ſa ſainteté y habitent à jamais. Pe

cheurs, ne craignez point d'approcher

de lui. Il eſt debonnaire&humblede

cœur ; Confeſſez-lui hardiment vos

fautes, & il vous les pardonnera. C'eſt

pour vous qu'il eſt venu au monde;

• G'eſt pour vous qu'il a épandu ſon

ſang; C'eſt pour vous qu'ila eſté cloüé

à une croix; Quant à vous, Fideles, qui

auez desja experimenté ſa grace, vivez

en aſsûrance & en joye ſous l'ombre

de ſes ſaintes aiſles. Puisquevous avez

un Maiſtre ſibon & ſi puiſſant, ni le

#' º ' .. : . - monde• • r
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' monde ni l'enfer ne vous doivent point

s faire peur. Si vous vous treuvez en

· s des confuſions, d'où il ne paroiſſe point

- d'iſſue, ſouuenez-vous que le nom de

svôtre Chriſt eſt l'Admirable ; pource

- qu'il a mille moyens merveilleux de

- conſerver les ſiens contre l'apparence

edes choſes, & l'eſperance des hommes.

· Si la prudence & le conſeil , ſi les for

, ces& le pouvoir vous manquent ; pen

aſez que ce n'eſt pas en vain , qu'il eſt

ici appellé le Conſeiller & le Dieu Puiſ

ſant. Si les frayeurs de la mort vous en

uironnent , qu'il vousſouuienne, que

ce Roy,à quivous avez l'honneur d'ap

partenir; eſt le Pere de l'eternité; & que

malgré les tempeſtes, & les morts, où

vous paſſez, ilvousfera vivre à iamais

dans ſon royaume. Si Satan taſghe

quelquefois de troubler vos conſcien

ces par le ſentiment que vous avez de

vos infirmités, ayez recours au Prince

de paix, qui peut avec une ſeule parole

salmer les ames les plus agitées , com

me il appaiſa autresfois les flots & la

tourmente de la mer, où ſes Apôtres

étoyent en peril. De quelque nature
& : g rz Ggg iiiij
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que puiſſe cſtre le mal, où nous nous

treuuerons, nous cn'avons le remede

& la delivrance en Ieſus Chriſt. Ces

pensées ſont utiles & ſalutaires en tout

temps ; mais elle nous ſont neceſſai

res en celui-ci, où ce Fils de Dieu , nai

& mort pour nous, ſe donne encore à

nous ſur ſa table ſacrée en nourriture

de vie eternelle ; où il nous communi

que ſa chair & ſon ſang; où il nous offie

les fruits precieux de ſa mort , la remiſ

ſion de nos pechés , la paix de ſon Pe

re , , la conſolation & la ſanctification

de ſon Eſprit. Recevons ce don de ſa

main avecque reſpect & reconnoiſ

ſance. Donnons-nous à lui, puis qu'il

eſt ſi bon que de ſe donner à nons

Conſacrons nôtre vie à ſa gloite, com

. me il a mis la ſicnnc pour nôtre ſalut

Il a quitté le ciel pour nous, & au lieu

de la forme de Dieu a pris la figure

d'un ſerviteur. Serons-nous fi miſera

bles, que de ne point renoncer, pour

l'amour de lui, aux vaines pompesdu

monde , & à la fauſſe gloire du ſiecler

Pour nous il s'eſt aſſuietti à nos infir

mités s il n'a point eu honte de la cre

- _ * che
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- che deBethlehem, nide lapauvreté &

baſſeſſe de la maiſon de Ioſeph. Il n'a

pointeu d'horreurde la mort , ni meſ
me de la croix & de la malediétion.

Serons-nous ſi ingrats, que d'avoir

honte de la baſſeſſe preſente de ſa mai

ſon , ou de refuſer de ſouffrir pourſon

nom ces legeres incommodités, & ces

opprobres imaginaires, qui en accom

pagnent la profeſſion ? Il a eu de l'a

mour pour nous, qui eſtions ſes enne

mis & ſes rebelles ; N'en aurons-nous

point pour nos freres ? Il nous a par

donné mille crimes mortels ; Ne leur

remettrons-nous point quelques pe

tites offenſes, & encore pour la plus

part plûtoſt pretendues que vrayes : Il

nous a donné tout ſon ſang à nôtre bc

ſoin, ſans que nous l'en euſſions iamais

requis; Leur refuſerons-nous ces mie

tes de nôtre pain, ces gouttes de nôtre

abondance, qu'ils nous demandent a

uecque tant d'inſtances & de larmes?

A Dieu ne plaiſe, Freres bien-almés,

que nous nous treuvions coûpables

d'unedureté, & d'une ingratitude fi e

norme. Que le ciel & la tetre recon
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connoiſſent pluſtoſt par nos bonnes

oeuvres,que nous avons receu le Chriſt

de Dieu ; qu'il nous a eſté donné veri

tablement ; qu'il n'eſt pas nai, & qu'il

n'eſt pas mort en vain pour nous ; que

| ſabonté nousa touchés, que ſa naiſſan

ce nousa changés , que ſa mort nous a

viuifiés. Lui meſme vueille ſelon la

force de ſa puiſſance nous transformer

, en hommes nouveaux, afin que naiſſant

auiourd'hui auecque lui, nous menions

deſormaisdans les épreuves de ce ſiecle

une vie digne de lui, pleine de ſa charité

& de ſa pureté , de ſa patience & de ſa

conſtance pour regner en ſuite dans ſon

empire bienheureux là haut au ciel en

1'eternelle communion de Dieu, Pere,

Fils, & S.Eſprit ;auquel ſoit honneur &

gloireauxſiecles des ſiecles. A M E N.
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